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JANVIER iqi4. 



Comme nous le disions dans noire numéro 
de novembre dernier, on a ressuscité le pro¬ 
jet de droits de douane sur les- Nérolis exo¬ 
tiques ; repoussés une première fois par la 
commission des douanes, les directeurs de 
la Coopérative des producteurs de Heurs, ai¬ 
dés de M. Gilclle Arimondy, député, ont rc 
présenté un nouveau projet. 

Le i6 décembre dernier, M. Gilctle et MM. 
Bonniard et .Tumelin, délégués de la Coopé- 


fois enregistré avec beaucoup de plaisir la 
protestation des syndicats de Cannes-Vallau- 
ris et de Grasse, qui celte fois, semblent re¬ 
noncer à la lutte. 

Il est vrai que pour eux la taxation de 
l’essence de pelitgrain était plus désagréable 
que la taxation de l’essence de néroli. 

Cependant, les parfumeurs confectionneurs 
ne doivent pas se lasser de protester, et doi¬ 
vent unir tous leurs efforts pour éviter qu’u- 



ralive, accompagnés de M. Pierre Bernard, 
leur avocat, ont faifadopler le principe d’un 
projet : 

1° Portant à 7.600 francs au tarif mini¬ 
mum, io.5oo au tarif maximum, le droit 
actuel de 5o francs sur l’essence de Néroli ; 

2“ Tendant à la perception d'un droit de 
statistique de 5 francs sur l’essence de petit- 
grain ; 

3° Repoussant l’admission temporaire. 

Ce projet, tout aussi préjudiciable que ce¬ 
lui. que nous avions discuté en juillet der¬ 
nier, a soulevé l’indignation de tous les par¬ 
fumeurs français. Nous avions la pi'emièrc 


ne mesure aussi préjudiciable à leurs inté¬ 
rêts puisse être prise. 

Notre confrère La Parfumerie et la Savon¬ 
nerie française exprime vigoureusement son 
opinion dans les termes suivants : 

« Il faudrait à nos législateurs l’ignorance 
, des circonstances de production des essences 
françaises et un ferme propos de nuire à l’in¬ 
dustrie et au commerce pour ne pas repous¬ 
ser en bloc les prétentions de la Coopérative 
des producteurs de fleurs d’orangers. Celles- 
ci, il est à peine besoin de le dire, ne sont 
justifiées ni par les faits, ni par un senti¬ 
mentalisme hors de mise dans les questions 
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('conomiqiies. C’osl, conlrc Icui’ vérilablc in- 
l('rêl, pour la ruine dn commerce français de 
la parfumerie à liase de néroli, et des né^o- 
cianls en cette essence qu’agissent aclnelle- 
mont les producteurs de Heurs. » 

On ne saurait trop approuver nn tel juge¬ 
ment qu’il est on effet très facile de démon¬ 
trer. 

11 n’est pas elonteux que du jour où les 
nérolis étrangers seront chargés de yf) à lof) 
francs de droits il’enlréc par kilo, les Heurs 
«l'oranger seront augmentées de telle sorte 
«[lie le néi'oli français ne cofitcra pas moins 
cher que les nérolis étrangers. Le bénéfice 
de- la nouvelle loi ira donc tout entier an 
jardinier. 

Toul pour la Irvre, rien pour l’induslrie : 
Ici le ])araît être la devise égoïste de ces cul¬ 
tivateurs, inlércssanis, sans aucun doute, 
mais qui ont c.e.|)(mdant donné des exemples 
d’une excessive àprelé au gain. Les fabri- 
leinls français d’eau d(' Oologne et de tonies 
les parfumeries à base île néroli, paraissenl, 
à tout le moins, aussi intéressanls qu’eux, 
sinon plus. 

Pendant de longues années les cullivaleurs 
de la Cüte-d’Azur se sont contentes de i5 à 
35 centimes par kilo de Heurs, sans que leur 
plantations diminuent d’importance, au con¬ 
traire. Par la coopération ils ont obtenu de 
0,55 à I fr. a5 cent., il leur faut plus, tou¬ 
jours plus, dussent leurs clients indirects, 
les [larfumeurs, en pâtir ou môme en périr. 

Le néroli artificiel jouera un rôle de plus 
en plus grand, et cela sera dommage, car 
le produit naturel ne contribue pas peu à 
la renommée des produits français. 

Les Anglais et les Allemands, aussi im¬ 
portants consommateurs de néroli que les 
]'’rançais, sinon plus, se baieront d’cncoui'a- 
giîr et de. subventionner les producteurs exo- 
tiipies de Heur d’oranger bigarade dont ils 
aidiètent déjà tous les fruits pour leurs mar¬ 
melades. 

Avant trois ans, il peut se faire dans le 
bassin méditerranéen, dans les Antilles, dans 
le Sud-Africain et au Japon autant, et plus, 
de néroli qu’il ne s’en produit actuellement 
sur la Côte d’Azur. Nous avons en mains 
mille ju’cuves de cette éventualité que seule 
l’atlitudc raisonnable des coopératcurs peut 
empêcher. Quant à la qualité, il sera facile 
en peu de temps de l’obtenir aussi bonne, 
ou presque, que la qualité française ; ce sera 
une question d’hommes et d’appareils. 

Les débouchés d’exportation nous seront 
fermés, notre néroli restera en France, et ne 
sera même pas absorbé, à cause de son prix, 
par les parfumeurs français, qui lui préfé¬ 
reront le produit synthétique. 

Triple cause inévitable de la déchéance ra¬ 


pide des produeleurs français de Heurs d’o¬ 
rangers. 

Les fabricants français se trouveront lour¬ 
dement handicapés dans leur lutte contre les 
fabricants élrangers, plus favorisés dans 
leurs achats, et c’en est lait, dès lors, de la 
suprématie de la parfumerie française. 

La mesure proposée par jM. Giletle Ari- 
mondy ne favorise personne et fait lorl à 
tout le monde... en France. 

Les distillateurs grassois n’ont, de leur 
côté, aucun intérêt à favoriser les vues des 
coopérateurs. Sans doute, jusqu’ici, la petite 
gueri'e. à coup d’épingles, et la rivalilé ih's 
parfumeurs et des projjriélaires ont créé une 
situation désagréable, mais ce n’est pas une 
raison suffisante pour s’allier avec, eux, sur 
le dos des fabricants français de parfumerie. 

C’est cependant ce que l’on a laissé en¬ 
tendre. 

La proposition de M. Mane fils, importani 
distillaleui' cl propriélaiiv. de jai'dins il’oran- 
gers dans la région grassoise, semble avoir 
rencontré ipielques a])probations. 

Supprimons la coopérative, dit ce psycho¬ 
logue, propriétaire, garantissons-nous mu¬ 
tuellement que le prix do la Heur (grâce au 
droit sur le néroli exotique) no descendra ja¬ 
mais au-dessous de 70 centimes le kilo, for¬ 
mons une commission mixte « des ConHits » 
qui évitera toute discussion entre nous. 

Du coup, voilà la petite guerre supprimée 
et la tranquillité revenue. Sans doute, le né¬ 
roli vaudra de plus en plus cher : d’abord, 
au minimum, 55o francs le kilo, puis petit 
à petit reviendra à ce taux de i 000 francs 
auquel chaque jardinier aspire comme à 
l’Age d’Or. 

Evidemment nos amis les Anglais et nos 
voisins les Allemands, de Cologne et autres 
lieux, payeront encore 3oo ou 35o francs, 
ce (pii leur permettra de nous concurren¬ 
cer avec aisance ; les parfumeurs français 
verront diminuer leurs bénéfices et leur su¬ 
périorité, mais peu importe. 

Plus d’tmnuis, plus de coopérative, voilà 
le principal. 

Nous savons pertinemment que quelques 
maisons, mieux intentionnées, n’ont pas ac¬ 
cepté cette manière de voir, et qu’avant leurs 
propres intérêts, elles ont songé à l’intérêt 
général de la coopération et de leurs clients, 
qu’elles ont pensé en « bons Français », com¬ 
me le disait la Parfumerie Moderne du mois 
dernier. Mais qui donc niera que d’autres 
ont admis cette manière de voir. 

Attendons les faits. 

Espérons que la majorité des syndicats 
du Midi sera assez puissante pour donner aux 
représentants de ces régions au Parlement 
une mission impérative. De leur côté, les 
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syndicals parisiens et provinciaux de par¬ 
fumeurs et de savonniers, cl la Fédération 
fran(,a\isc, bientôt créée, sauront agir de con¬ 
cert pour rpie, de la loi Giletle il ne reste 


bientôt plus que le mauvais souvenir d’un 
égoïsme éhonté et tout à fait déraisonnable, 
pour ne pas dire plus. 

Ch. d’Auribeau. 


LES A*f^LflDl£S DE Ufl URVflNDE 




sast.reux du bois et de la dent du mouton 


Dans les vieilles baïassières (i). — Notre 
sympathique labiée, parure des régions dé¬ 
shéritées, semble devenir la proie des fléaux 
qui pourraient bien amener sa disparition 
entière sur les landes sauvages où elle pousse 
spontanément. 

Nous avons montré dans notre publication 
« Lavande et Spic « combien était précaire 
l’existence de la plante sur les contreforts 
alpins, les Cévennes et les Causses de l’Avey¬ 
ron du Lot... partout, en un mot, où elle 
est laissée aux seuls soins de la Providence. 
Les pieds s’y épaississent à étouffer, puis^ dis¬ 
paraissent, vaincus dans la lutte inégale 



Les parasites de la lavande 

(Agrandissement 6 diamètres; 

qu’ils ont à soutenir contre le genêt, le hêtre 
et le pin, sans compter l’action funeste du 
troupeau qui broute les jeunes pousses en 
mai, lorsque les graminées sont en retard 
dans les pâturages ou bien, même en été, 
après une pluie d’orage qui a entraîné les 
globules brillants des rameaux, ou, autre¬ 
ment dit, les fines gouttelettes d’éthers acé¬ 
tate et butyrate de linalyle. 

Si bien que la lavande lâche pied un peu 
partout dans nos montagnes ; nous l’avons 
constaté maintes fois en considérant d’ancien¬ 
nes baïassières, jadis pleines de vie, et au¬ 
jourd’hui landes mortes; 

Quelles sont les causes de cette triste situa¬ 
tion ? Nous avons déjà rappelé les effets dé- 

(i; Lavandi'iaic vciuie d’cllc-incirc en pleine nion:agne 


OU de la chèvre. Ajontons-y encore la cusenie 
tninor dont la chevelure aux mille suçoirs 
aspire la sève des plants les plus vigoureux 
et qui s’étend très vite lorsque les sujets sont 
assez rapprochés pour lui periheltre des en 
jambées à droite et à gauche. C’est surtout 
dans les vieilles baïassières incendiées à des¬ 
sin — pour les rajeunir — après la moisson 
des épis, que la plante parasite se montre 
audacieuse, envahissante. Toutefois, il est fa¬ 
cile de s’en rendre maître puisqu’il suffit de 
raser les pieds qui portent les fils épuisants 
et do les brûler sur une clairière ; aussi, n’y 
a-t-il pas lieu de se préoccuper outre mesure 
de la cuscute minor. 

Une affection nouvelle. — Mais la Lavande 
a' encore un ennemi, autrement redoutable, 
à peine soupçonné et qu’on vient de signaler 
au ministère de l’Agriculture où une enquête 
est ouverte pour déterminer les raisons du 
dépérissement de la plante. On a tout de suite 
parlé du pourridié, qui s’attaque aux racines 
en opérant comme sur le pêcher, par exem¬ 
ple. Or, voilà bien trente ans et plus que 
n.ous avons remarqué le champignon, sans 
nous en émouvoir, d’ailllcurs, car ses ravages 
— dus aux conditions défavorables où se , 
trouvent la plante ou l’afbuMe : terrain trop 
argileux, asphyxiant ; manque de fumure, de 
labours, etc., — sont, par conséquent, tou¬ 
jours limités. Jusqu’ici, les baïassières seules 
ont eu à en souffrir et on en devine les rai¬ 
sons. Un de nos amis, distillateur intelligent, 
qui connaît admirablement la Lavade, M. J. 
Milliard, ancien maire de Saint-Ferréol près 
Nyons, est ,comme nous, sans inquiétude à 
ce sujet. C’est que les pieds, épuisés par l’âge, 
ne recevant aucun soin, privés d’air et de lu¬ 
mière, piétinés librement par le troupau, ne 
peuvent se nourrir plus longtemps ; la sève 
finit par manquer tout à fait et la moisissure 
profite de sa faiblesse pour aller vivre sur les 
racines. Là n’est donc pas la véritable cause 
qui détruit les Lavanderaics et il faut cher¬ 
cher ailleurs. Or, à Pâques, M. E. Foex, sous- 
directeur de la Station de pathologie végétale, 
à Paris, nous demanda des renseignements 
sur une maladie de la Lavande, non étudiée 
et qu’on lui avait signalée de plusieurs ré¬ 
gions. Il parcourait lui-même les pentes du 
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Vcnioux on août dernier et revenait con¬ 
vaincu qu’on était en prcaence d’un véritable 
lléau. Inutile de dire qu’il rapportait une vé- 
l'itablc moisson d’échantillons à examiner et 
que les rechcrclics du savant observateur 
vont jeter un jour complet sur une question 
inconnue. 

Oc notre côté, nous nous sommes adressé 
à des (iultivaleurs intelligents pour élucider 
le pi'ol)lèmc. C’est d’abord M. Félix Armand, 
de Sainl-,fcan-de-Saull (Vaucluse), lauréat du 
Concours agncole d’Avignon pour la culture 
(le la Lavande, qui s’est empressé d’envoyer 
à la Station de; Patbolngic végétale des ra¬ 
cines malades. Fh bien ! ces racines nourris- 


instruit pour savoir lire dans le grand livre 
de la Nature. 

Enfin, M. Joseph Milliard, décoré par les 
services rendus à l’industrie de la Lavande, 
a complété nos renseignements sur ce petit 
monde de destructeurs de notre plante à par¬ 
fum. 

Or, de l’examen des sujets qui nous ont été 
soumis, il semble, résulter qu’on se trouve en 
présence d’un coléoptère assez proche parent 
de la vrilletle qui perce nos planchers et 
qu’on appelle improprement ciron. 

La larve, longue de 8 à 9 millimètres, est 
d’un jaune brunâtre très brillant. Une barre 
noire, formée de petits cônes qui correspon- 



Grasse. — La Poste et les Usines Chiris et Roure-Bertrand 


- 


saient des vers ; de sorte que les pieds dépé¬ 
rissaient à la façon de la vigne attaquée par 
le phylloxéra ou, pour parler plus exacte¬ 
ment, d’un arbre, parcouru par un ver ron¬ 
geur. 

Un second lot est parvenu ensuite au pro¬ 
fesseur d’entomologie de VInsiilut agronomi¬ 
que^ qui pourra suivre les différentes évolu¬ 
tions des larves. M. F. Armand a bien voulu 
répondre, en outre, à notre long question¬ 
naire et avec une précision admirable, et 
nous l’en remercions de tout cœur. 

Puis, M. Paul Jouve, distillateur émérite 
à Roiissieu (Dnjme), nous a procuré des lar¬ 
ves, une nymphe et un insecte parfait, toute 
la série, en un mot, nous prouvant une fois 
d(( plus qu’il n’est pas néces.saire d’èire très 


dent à autant d’anneaux, s’étend sur tout le 
dos en dégradant à droite et à gauche. Elle 
chemine sur le liane, un peu recourbée, car 
le corps est cylindrique et raide de par la 
nature môme de son enveloppe. Nous avons 
compté quarante-quatre articles avec pattes 
très courtes, constituées par des crochets ou 
barbilles, au nombre de quatre-vingt-quatre 
pour chaque côté. Grâce à cette disposition 
particulière, le petit ver n’est pas gêné dans 
ses mouvements et peut circuler dans son 
étroite galerie qui est la moelle de la grosse 
racine pivotante qu’il parcourt de haut en 
bas. De plus, sa stabilité est assurée pendant 
son travail .souterrain. La nature lui a donné, 
d’ailleurs, des mandibules puissantes, proté¬ 
gées i)ar un tégument dur et noir, en vue, 
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précisément de l’effort considérable à pro¬ 
duire pour pénétrer dans sa loge, y avancer 
lentement et en sortir enfin tout comme les 
Indiens, dans leurs galeries du Potosi, à la 
recherche du minerai d’argent. Gomment la 
larve y parviendrait - elle sans s’arc-bouter 
avec ses pattes qui lui permettent de s’allon¬ 
ger, de se développer entièrement .i* 

Quant à la chrysalide, ovalaire et d’un jau¬ 
ne brun, elle atteint environ sept millimè¬ 
tres sur trois et demi de ceinture. Elle se pré¬ 
sente gracieusement sculptée et nous pensons 
qu’elle doit passer l’hiver suspendue à la tige 
de la Lavande, à quelques centimètres au- 
dessous du niveau du sol, protégée ainsi con¬ 
tre les grands froids. 

Enfin, l’insecte parfait est marron bnrn 
et sa longueur ne dépasse pas six millimètres. 
11 est armé de robustes mandibules pour dé¬ 
vorer, sans doute, les feuilles de la Lavande. 
Avec ses six paires de pattes et ses douze an¬ 
neaux, il paraît plat comme un ténia. 

Voilà ce que nous avons pu observer avec 
nos seules ressources. Si nous avions eu à 
notre disposition des loupes à grossissement 
considérable, notre description serait plus 
complète. D’ailleurs ,nous ne sommes point 
qualifiés pour une étude aussi spéciale et 
notre but est simplement d’attirer l’attention 
des savants sur le fléau que nous signalons, 
afin d’observer et de connaître sans retard 
les mœurs du petit coléoptère qui menace de 


prendre le pain des populations les plus mé¬ 
ritantes, nous réservant, de notre côté, de ne 
point le perdre de vue en igi/i. 

Quelle est la physionomie d’une lande in¬ 
festée ? Eh bien ! çà et là se montrent des 
plantes aux rameaux chlorosés. Parfois un 
tiers du pied, seulement, est malade tandis 
que le reste porte encore des fleurs ; mais, 
pour la dernière fois. Si on arrache un sujet 
défaillant, on remarque un tout petit trou et 
des débris qui s’en échappent, déjections, 
sans doute, que le ver chasse derrière lui en 
reculant afin de n’ètre pas muré dans son 
couloir par un obstacle gluant dont il ne 
pourrait avoir raison. 

Nous ajouterons que les baïassières dépé¬ 
rissent à vu d’œil depuis une dizaine d’an¬ 
nées, même avec des labours et des fumures, 
si bien que tous les pieds ont disparu vers 
la huitième année ; que les lavanderaies ob¬ 
tenues par semis ou créées avec de jeunes 
pieds se comportent très bien entre les mains 
d’un cultivateur d’initiative ; mais que leur 
tour viendra après avoir dédommagé large¬ 
ment le propriétaire ; que le ver s’en prend à 
n’importe quelle variété : delphinensis, fra- 
grans, L. bâtarde ou fragrans x lalifolia Cha- 
ten. L’avenir est donc, plus que jamais, à la 
Lavande cultivée ! 

L. Lamothe, 
à Beaurepaire (Isère) 



UES yHousses 



Nous avons été les premiers, il y a trois 
ans, à donner les indications relatives aux 
essences retirées de ces végétaux, jusqu ici 
peu utilisés en parfumerie, que sont les li¬ 
chens. 

C’est, en effet, par erreur que l’on appelle 
mousse les végétaux parasites que l’on ren¬ 
contre en abondance dans toutes les forêts, 
soit sur les chênes, soit sur les hêtres, les 
sapins, etc., et dans les vergers sur les ar¬ 
bres fruitiers mal soignés. Ce sont des sortes 
d’associations curieuses d’une algue et d’un 
champignon. La proportion variable de cel¬ 
lules de champignon et de cellules d’algue 
suffit à donner un aspect tout à fait parti¬ 
culier à chacun de ces organismes hybrides. 

Nos photographies reproduisent les prin¬ 
cipales variétés recueillies dans nos herbo¬ 
risations en Ardèche, Lozère, Cantal, Avey¬ 
ron, etc. 


Nos confrères Perfumery and Essential OU 
Record dé Londres et The American Perfa- 
mer de New-York, viennent, de leur côté, de 
publier le mois dernier des articles qui uti¬ 
lisent nos premières données et les complè¬ 
tent. En reproduisant à notre tour ces nou¬ 
velles indications, nous donnerons une suite 
à notre étude de janvier 1911. 

La chimie industrielle, dit M. E.-M. Hol¬ 
mes, dans Essential OU Record, avait déjà 
étudié les lichens pour leurs matières colo¬ 
rantes, par exemple l’orseille (Rbcella tincto- 
ria, R. fusiformis, R. madagascariensis), et 
pour leurs vertus médicamenteuses. Le Par- 
mela parientona, employé au début contre le 
ver solitaire, fut utilisé par la suite comme 
matière première de l’acide chrysophanique, 
produit pur employé contre les parasites in¬ 
testinaux. 

Mais notre rôle est surtout de signaler les 
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lichens utilisables dans notre industrie. A ec 
point de vue, le Lichen de Renne (Cladonia 
rangifera et C. sylvalioa),séchant facilement, 
blanc et facile à réduire en poudre, donne 
d’excellentes hases pour sachets et poudres 
parfumées. 

En dehors de l'Evernia prunastri, connu 
en l'^rauce sons le nom tic mousse ih; chêne. 


et pollinaria) peuvent être employés simulta¬ 
nément avec rtivernia prunastri. 

M. llf)lmes ajoute que l’essence verte de 
jMousse de, flliône, distillée dans le vide, donne 
un corps plus odorant et incolore. 

Nous venons justement de monter la fa¬ 
brication de l’esseTice de Mousse de Chêne 
blanche l'ivcrniii, mais il est impossible de 



Variétés de Mousses odorantes 


et dont l’essence est extraite industriellement 
maintenant par la plupart des maisons fran¬ 
çaises, signalons le Lobaria pulmonaria, ap¬ 
pelé en Angleterre Oakslungs (poumon de 
ehêne), et qui pousse au pied des arbres et 
non plus sur leurs branches. 

On le récolte surtout dans les Alpes, il est 
utilisé comme pectoral, et contre la jaunisse. 

Enfin les Ramalina (R. farinaeæ, fraxinæ 


l’obtenir par fractionnement dans le vide, 
sans la détériorer irrémédiablement. Ce corps 
odorant contient des éthers phénoliques ne 
supportant pas l’élévation de température, et 
pour obtenir le corps odorant pur, entière¬ 
ment cristallisable, il a fallu innover une 
technique toute spéciale, que nous sommes 
évidemment les premiers à avoir utilisée in¬ 
dustriellement. 
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L’essenee de Mousse de Chêne blanche 
Evernia, est comme l’essence veiie, entière¬ 
ment cristallisable, ce qui est un signe cer¬ 
tain de sa pureté, toute essence liquide est 
nn produit dilué, ou partiellemenl altéré par¬ 
le traitement qu’oit lui a fait subir. 

La nouvelle essence, bien plus fine que sa 
sœur aînée verte, pciil être employée en dose 
bien plus considéral)le ; elle garde tonte la 
ténacité de l’essence brute et de l’infusion 
de mousse sèche et permet par conséquent 
d’obtenir, sans coloration appréciable, des 
])arfums d’une ténacité qui n’a jamais été 
atteinte jusqu’ici. 

M. Mann, dans The American Perfiimev 


Les savons de toilette parfumés à l’essence 
de mousse sont également très agréables, 
mais il faut alors se servir d’un parfum es¬ 
sentiel tenant en dissolution de l’essence bru¬ 
te (concrète) de mousse. 

M. Mann parle ensuite de l’essence arti¬ 
ficielle de mousse, mais jusqu’à présent ces 
mélanges de diverses essences naturelles et 
synthétiques ne méritent pas qu’on s’y ar- 
lète, les meilleurs produits artificiels ne de¬ 
vant leur valeur qu’à la jiropnrlion d’essence 
naturelle qu’ils contiennent. 

Tant que la nature exacte du constituant 
cristallisé de l’essence blanche de Mousse 
Evernia n’aura pas été déterminée et sa syn¬ 



du New-York, donne quelques indications sur 
1 emploi de l’essence de.Mousse de ,Chêne. 

L’infusion d’essence de. Mousse de Cliêne- 
etant prise comme base, dibil, on-lui ajoute 
une infusion de rbse et une forte teinture 
d héliotrope et „dc coumarine. On ajoute en¬ 
suite de l’essence d’iris concrète, un peu d’es¬ 
sence de rose artificielle, de petitgrain et d’es¬ 
sence de linaloë. On peut ajouter aussi du 
jasmin artificiel qui donne de la finesse. 
Comme fixateurs, le musc naturel, le benjoin 
et la vanille, / . . ' 

D’autres ‘préparations^ sont à fond d’Ylang.- 
Ylang et de ba^çs-'^articulières dont l’emploi 
est recommatidé, mais dont l’imitation n’est 
guère possibl,^ t(i)‘.^ . . ' , ' .. /' 


Ile, eprps wfltliétique 


t.'bién djtns'lÈs'par- 


thèse réalisée, tous les corps artificiels ne 
vaudront pas l’essence naturelle. 

Après avoir conseillé, comme parfum de 
mousse pour savon, un mélange d’essence 
de Lavande,- de Géranium- et de. Bergamotte 
artificielles, - d’Héliotropinc, de Styrax, de 
Musc artificiel avec l’essence naturelle de 
mousse, l’auteur ajoute que les résidus pul¬ 
vérisés de mousse, déjà.-épuisés peuvent être 
ajoutés directement,-à..la pâte .de savon. 

On obtient alors des savons à haut pouvoir 
nettoyant, dans le genre de ceux que l’on ob¬ 
tient en mélangeant de la poudre de liège au 
savon ordinaire (savon des automobilistes). 
Mais le lichen, .surtout s’il n’est pas complè¬ 
tement desséché, conserve un toucher beau¬ 
coup plus doux ,à l'épiderme. 

Ces savons, Additionnés de lanoline et de 
farine d’avoine,, forment des savons de toi- 
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Ictte appréciés des dames, sous le nom de 
savons pour le teint. 

On voit que l’essence absolue de Mousse de 
Chêne verte, dont nous saluions la naissance 
il y a trois ans, et dont nous étions les pre¬ 
miers inventeurs, a fait le tour du monde, 
puisqu’aujoLird’hui Anglais, Américains et 


Allemands s’unissent pour consacrer sa va¬ 
leur. 

Nous sommes heureux aujourd’hui d’an¬ 
noncer la première essence absolue, blanche 
et cristallisable de Mousse de Chêne Evernia 
en lui souhaitant le même succès qu’à sa 
devancière. 

R.-M. G/Vttefossk. 




VflRléTéS 




Uns rnîne de saVon 

Rien n’est impossible sous le soleil, nous 
dit Raccoglitore de Padova. On a décou¬ 
vert, sur les rives de la Mer Noire, un gise¬ 
ment de sel composé d’alumine, d’oxyde de 
l'cr, de carbonate de chaux et de carbonate 
de magnésie. Mis au contact de l’eau, ce pro¬ 
duit se gonlle, se ramollit et forme une pâte 
onctueuse. 11 est employé par les populations 
voisines pour le blanchiment. 

Ues parfurns I$s nègres 

Une collaboratrice de la Gazette de Bruxel¬ 
les, qui séjourne actuellement au Congo, lui 
envoie, entr’autres notes piquantes, celle-ci ; 

Les Nègres raffolent des parfums : les sen- 
liuelles, les travailleurs qui mangent du riz 
ou de la farine et qui n’ont rien à se mettre 
sur le dos, ne regardent pas à la dépense 
quand il s’agit de s’acheter un llacon de 
« mananachc ». Et ne croyez pas qu’ils en 
prennent de l’ordinaire 1 Ils tiennent, du 
reste, aux parfums résistants et pénétrants. 

.Te vous étonnerai peut-être en vous disant 
qu’ils manifestent aussi de grands désirs pour 
de la poudre de riz ! La première fois que 
j’ai entendu un Nègre demander de la pou¬ 
dre de riz à un factorien, j’ai cru qu’il se 
trompait, et j'ai voulu lui expliquer que la 
poudre sur son visage ferait l’effet de suie 
sur le mien... 

Il m’a regardé d’un air de pitié et s’en est 
allé avec sa boîte de poudre en équilibre sur 
le chef... 

Je n’en revenais pas 1 J’avais déjà vu des 
femmes d’ici se maquiller avec du « bleu » 
employé pour le linge et qu’elles appellent 
de l’amidon noir. Mais je n’en avais pas 
encore rencontré qui fussent poudrées à fri¬ 
mas. Ce nègre devait être fêlé. 

Bien souvent depuis, cependant, j’ai vu 


boys et eapitas demander la même chose cl 
l’un d’eux a daigné enfin me donner le mol 
de l’énigme ; 

— C’est pour quand je me suis rasé ! 

Malheur ! Voilà ce que la civilisation leur 
apprend. Ils ont besoin de poudre pour atté¬ 
nuer le feu du rasoir ! Leur épiderme déli¬ 
cat — je vous ai dit qu’aucun moustique ne 
l’entamait — a besoin de cet adoucissant. Et 
l’on croit qu’il y a encore des sauvages en 
Afrique 1 

Mais ils ont parfois aussi des naïvetés, ces 
braves nègres 1 Je demandais à l’un d’eux 
pour quelle raison ils se font presque tous 
arracher les deux incisives supérieures... 

— Pour ne pas y avoir mal, me répon¬ 
dit-il. 

C’était péremptoire. 

—■ Mais c’est très laid, lui lis-je observer. 

— Mais à loi aussi il manque une dent 
sur le côté, me répondit mon moricaud. 

— Oui, mais je ne l’ai pas fait exprès, 
moi 1 Elle s’est cassée, et dès que je rentre¬ 
rai en Europe, je la ferai remettre... 

Une demi-heure plus tard, le nègre vient 
me trouver : 

— Madame, veux-lu écrire en Europe 
qu’on m’envoie doux dents ? Je te donnerai 
la mesure... 

Il n’a pas encore compris que cela ne suf¬ 
fisait pas et le voilà désolé maintenant à 
cause de ses incisives arrachées. Je regrette 
bien d’être cause de sa peine ! 


ÇApop'ta'tions Françaises dans 
les ID preiTjîeps rnois 


[911. Parfumerie 

.... 79.782 quint, métr. 

Savons .... 

.... 354.236 — 

rqia. Parfumerie 

.... 86.366 — 

Savons .... 


tgiS. Parfumerie 

.... 78.817 —■ 

Savons .... 

.... 353 .ii 4 


















Les historiens font remonter la création de 
la Ville de Grasse à la captation par les Ro¬ 
mains de la fameuse source de la Foux, au¬ 
près de laquelle ils avaient construit une tour 
de garde qui devint le centre de la nouvelle 
bourgade. 

En réalité, depuis les temps les plus recu¬ 
lés, ou du moins depuis que la source jaillit 
du sol, les hommes durent se grouper dans 
ce lieu à la fois abrité et facile à défendre 
contre les animaux et contre les hommes. 
Renonçons donc à établir l’antiquité de la 
bonne ville de la Reine 
.feanne et voyons plutôt 
son passé historique. 

Dès le xii” siècle, 
les consuls de Grasse 
s’étaient déclarés in¬ 
dépendants (Dei gra- 
tia consules), et trai¬ 
taient de pair à égal 
avec les principautés 
et les petits royaumes 
voisins. En 1179, 
les consuls de Grasse 
font, avec la répu¬ 
blique de Pise, ui 
traité de commerce. 

A cette époque, en 
effet, si Grasse ne 
faisait pas encore de par¬ 
fums, elle était, du moins, 
renommée pour ses savons, 
pour ses huiles et pour ses 
cuirs ; elle rivalisait d’im¬ 
portance et d’activité avec Marseille, nous dit 
le «avant J.-G. Terrin, dans son Précis d’his¬ 
toire de Provence. 

Fatiguée d’indépendance et de désordres 
locaux dus, dit-on aux Gibelins, Grasse se 
donna, en 1227, au comte de Provence, eu 
conservant ses immunités et franchises mu¬ 
nicipales ; peu d’années après elle devenait 
ville épiscopale, j)ar suite de la translation de 
l’évêché d’Antibes. Aussi son dévouement à 
Raymond Réranger, puis à ses successeurs, 
notamment à la reine Jeanne si populaire 
en Provence, pour sa bonté et pour ses mal¬ 
heurs, ne se démentit jamais. La « bonne 


royne w, de son côté, aima toujours sa fidèle 
ville de Grasse et y habita à de fréquentés 
reprises. 

GraSse échappa aux horreurs des guerres 
de religions, la religion réformée n’y ayant 
trouvé que fort peu d’adhérents. 

Aux guerres de religions succédèrent cel¬ 
les de la Ligue. Après la mort d’Henri IIL 
Hubert de Vins, chef de la Ligue, vint met¬ 
tre le siège devant Grasse, la seule place de 
Provence qui tint encore contre lui : il y 
trouva la mort pendant que la ville, envahie 
et à moitié détruite par la 
canonade, restait au pou- 
de la Ligue et du com¬ 
te de Savoie jusqu’à 
l’année ibgb. A ce 
moment, elle secoua 
la domination sous 
laquelle elle gémis¬ 
sait depuis six ans, 
et se rangea avec 
transport sous le 
drapeau national de' 
Henri IV. 

Place forte, voisi¬ 
ne de la frontière. 
Grasse eut à subir 
les inn o m b ra blés 
passages de troupes 
pendant les guerres d e 
Louis XHl, Louis XIV el 
Louis XV ; durant les guer¬ 
res de rivalité entre Fran¬ 
çois r"' et Gliarles-QuinI, 
elle avait été iléinantelée et livrée à l’envahis¬ 
seur. Des sièges en 1707, le i3 juillet, puis 
le 29 août, puis en 1746, les séjours des trou- 
pes amies et ennemies amenèrent famine et 
désolation. La Terreur enfin, et le passage 
de Napoléon, de retour de l’îlc d’Elbe, nous 
amènent par une série d’événements consi¬ 
dérables à la plus paisible période contem¬ 
poraine. Grasse a conservé de son hisloii-e 
mouvementée un cai’actère pittoresque, mais 
que les nécessites de la vie moderne commen¬ 
cent à atténuer. En revanche tous les villa¬ 
ges environnant ont gardé leur aspect mé¬ 
diéval . 



Usine Lubin à Cannes 
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Nous avons extrait ces renseignements si 
précis de la notice de l’érudit historien qu’est 
M. P. Sénequier dont les travaux sUr Grasse 
et la région sont bien connus et c’est à une 
brochure de M. Imbert, le distingué direc-: 
teur de la Revue de Grasse que nous em¬ 
prunterons les renseignements qui suivent 
sur la vie industrielle de Grasse à travers les 
âges. 

Placée dans une situation favorable à tous 
les points de vue, Grasse fut de tout temps 
active et commerçante, comme nous le di¬ 
sions tout à l’heure, dès ses débuts dans l’his; 
toire, on la reconnaît comme la rivale de 
Marseille et comme un centre important de 
fabrication de « cuirs accoutrez au vert », 
d’huile d’olive et de savons. 

Les gantiers qui utilisèrent les fameux, 
cuirs de Grasse étaient, au xvi® siècle, les 
premiers parfumeurs ; en relation constante 
avec l’Italie où le luxe des cours avait porté 
à un haut point l’art de la ganterie, et celui 
parallèle de la parfumerie, ils eurent tôt fait 
d’utiliser les nombreuses fleurs de la région. 

Les savonniers de leur côté songèrent à 
faire macérer des fleurs dans leur huile d’o¬ 
live, avant d’en faire ce fameux a Savon odo¬ 
rant » aux fleurs qui eut tant de succès aux 
XVI®, XVII® et xviii® siècles, et ce fut l’origine 
de la Corporation des Parfumeurs de Grasse, 
dont la renommée augmenta pendant les siè¬ 
cles suivants. 

Pour des raisons presque identiques, Mont¬ 
pellier avait déjà créé l’industrie de la dis¬ 
tillerie, puis Nîmes vit s’installer également 
un certain nombre de distilleries de plantes, 
odorantes : mais à Montpellier, à Nîmes, oh 
préparait exclusivement des quintessences ou 
huiles volatiles distillées de plantes vertes, 
et leurs dérivés, alors qu’on se bornait, à 
Grasse, à fabriquer les huiles aux fleurs, puis 
par la suite les extraits alcooliques de lavage 
de ces huiles et pommades. 

La distinction a persisté : Grasse a intro¬ 


duit plus tard la distillation de la fleur d’o¬ 
ranger qui est encore aujourd’hui une de ses 
principales raisons d’être, mais sa spécialité 
reste toujours le parfum de fleurs. Les huiles 
volatiles de plantes sont achetées par les dis¬ 
tillateurs Grassois, partout où elles se distil¬ 
lent, dans les Alpes, dans les Cévennes, etc. 

La création du premier laboratoire de par¬ 
fumerie est attribuée au médecin en chef 
de Catherine de Médicis, le docte Signor 
ïombarelli. 

Pour donner une idée de l’importance de 
la culture des fleurs à parfum de la région 
grassoise (y compris Vallauris, Golfe Juan et 
environs), donnons les chiffres suivants de 
moyenne annuelle ; 

Fleur d’oranger ..... 2.000.000 kilogr. 

Rose . 1.500.000 — 

Jasmin . 1.200.000 — 

Violette . 4oo.ooo -r- 

Tubéreuse . Soo.ooo — 

Cassie . 100.000 — 

Œillet . i5o.ooo — 

Mimosa . 80.000 — 

Réséda . 60.000 — 

Jonquille . 5o.ooo — 

En outre, citons la distillation de la men¬ 
the poivrée, du Géranium rosat et des feuil¬ 
les ou brouts d’orangers qui a une impor¬ 
tance variable avec le cours des essences 
étrangères, moins chères, qui leur font une 
redoutable concurrence, malgré la différence 
de qualité. 

Nos gravures donnent une impression très 
nettes du caractère pittoresque qu’a gardé la 
vieille ville ; mais rien ne vaut la visite sur 
place, que nous conseillons à tous les parfu¬ 
meurs, à tous ceux qui veulent voir en mô¬ 
me temps qu’un beau pays, une ville cu¬ 
rieuse et riche en souvenirs historiques et 
une des plus extraordinaires agglomérations 
d’industriels de la môme branche. 




STYR^^^ ET DÉRIVÉS 




Le Styrax liquide est la matière première 
de plusieurs produits importants utilisés —^ 
soit eux-mêmes, soit leurs dérivés immédiats 
—• comme constituants des parfums synthé¬ 
tiques et dont les principaux sont : le sty¬ 
rolène, le brome-styrolène, l’acide cinnami- 
que et ses éthers, l’alcool cinnamique. 

Le styrolène ou cinnamène, carbure non 
saturé C‘'n''’-CII-CIP a une forte odeur aro¬ 
matique qui, quand il est très pur, rap¬ 
pelle un peu la naphtaline. Il est i)eu uti¬ 


lisé directement en parfumerie. Du styrax, 
où il existe à l’état libre, on peut l’extraire 
aisément soit par un simple entraînement à 
la vapeur ou mieux par distillation du styrax 
avec de l’eau contenant du carbonate de sou¬ 
de (4o % du poids de styrax). La proportion 
de styrolène dans le styrax est variable : elle 
dépasse rarement i,5 % ; et nous avons étu¬ 
dié des styrax qui, riches cependant en sty- 
racinc et normaux par ailleurs, ne conte¬ 
naient pas de cinnamène en quantité appré- 





















De haut en bas : Rue des Sœurs. 
— Traverse de la Rue Sans- 
Peur.- lioulevard Gambetta. 


la Roque. — Rue de l'Evêché. 
— Rue Sans-Peur. 


ts : La cour et la fontaine 
de l’Hôtcl-de-Ville. — La cathédrale 
et l’ancienne tour de IT-Iôtel-dc-Ville. 
— Rue Rêve-Vieille. 
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ciable. L’extracüon du slyrolène à l’état libre 
est donc insuffisante : aussi l’obtient-on sur¬ 
tout par d’autres moyens. Ainsi la distilla- 
lion lente de l'acide cinnamique sous pres¬ 
sion ordinaire, procédé simple mais qui ne 
donne guère que des rendements de 35 à 
4o %. Un procédé de laboratoire consiste à 
bromer à chaud réthylbcnzèneC“H''*-CrP-Gir'' 
ce qui donne le bromo-éthyl-benzène C'!!"’- 
CrP-CIPBr, que la potasse alcoolique trans¬ 
forme en styrolène. 

Mais le procédé qui nous paraît le plus in¬ 
téressant — parce qu’il donne des rende¬ 
ments quantitatifs — est le suivant : on agite 
l’acide cinnamique avec une solution d’acide 
bromhydrique saturé à froid. L’acide cinna¬ 
mique se combine molécule à molécule à 
l’acide bromhydrique et l’acide bromhydro- 
einnamique formé se décompose par la soude 
en donnant du styrolène. Nous employons 
ce procédé de transformation de l’acide cin¬ 
namique en styrolène pour les dosages très 
rigoureux d’acide cinnamique. 

Il sera peut-être utile de rappeler au sujet 
des manipulations du styrolène que ce corps 
a tendance à se polymériser quand on le dis¬ 
tille ou même la température ambiante, 
pour donner un corps qui, par distillation, 
se décompose en régénérant partiellement le 
styrolène. 

Si le styrolène est d’un usage peu courant, 
il n’en est pas de même du brome-styrolèu(c 
bien connu des savonniers. ■ 

En faisant tomber du brome sur du styro¬ 
lène dissous (dans l’éther, par exemple), on 
obtient aisément le dibromo-styrolène C“ir’- 
CHBr-dPBr qui cristallise très facilement. 
Cette réaction est quantitative et sert au do¬ 
sage du styrolène. Mais ni ce dérivé dibromé 
ni le dérivé /S-mono-bromé C'’'IP-CBr = CIP 
n’ont d’intérêt en parfumerie. Leur odeur 


surtout celle du ;S-mono-bromé est péné¬ 
trante et provoque les larmes. Au contraire 
l’a-mono-bromo-styrolène C'*H^- G H = GII Br 
est très employé pour son odeur de jacinthe. 
Parmi les exemples d’isomères qui n’ont pas 
la même odeur (eugénol et isocugénol, etc.), 
il est à i-emarquer que celui-ci est un des 
plus frappants. 

Le bromo-styrolène n’est pas généralement 
obtenu en passant par le styrolène, mais plu¬ 
tôt à partir de l’acide cinnamique lui-même 
principale source du styrolène. Nous en avons 
obtenu en chauffant doucement dans des va¬ 
peurs de brome une solution assez concen¬ 
trée de cinnamatc de soude. On peut aussi sa¬ 
turer de brome à froid l’acide cinnamique ; 
l’acide phényldibromopropionique ainsi ob¬ 
tenu donne par l’action de la potasse alcooli¬ 
que un mélange de deux isomères monobro- 
més, cristaux solubles dans l’eau chaude, tels 
que C'ir-- GH = CBr-COOII, dont la com¬ 
position donne le bromo-styrolène avec d’as¬ 
sez bons rendements. Le bromo-styrolène doit 
être distillé sous pression réduite car à son 
point d’ébullition il commence à se décom¬ 
poser. Très pur, il se conserve bien ; impur, 
il prend une teinte brunâtre : il y a lieu 
alors de le rectifier sous pression réduite. 11 
garde toujours une arrière-odeur de produit 
chimique qui empêche de l’employer pour 
la parfumerie fine. Par contre, c’est le pro¬ 
duit artificiel le plus employé (peut-être le 
seul) pour donner aux savons l’odeur de ja¬ 
cinthe. Il rentre aussi dans certaines prépa¬ 
rations de rose, etc. L’examen analytique du 
bromo-styrolène comporte surtout ; le point 
d’ébullition sous-pression réduite et le point 
de fusi( n. 

E. Gambon, 
Ingénieur-Chimiste. 


LS TSRPINSOL i^CTIF 




Le pinène, constituant à peu près unique 
de l’essence de térébenthine, est capable de 
fixer, suivant les conditions expérimentales, 
soit une, soit deux molécules d’oau, en don¬ 
nant le monohydrate ou terpinéol et le dihy- 
drale ou terpine. 



pinène terpinéol lerpino 


11 semblerait, a priori, que l’hydratation du 
[tinène doive se faire progressivement, une 
hydratiôn modérée, rompant simplement la 
chaîne centrale et donnant naissance au ter- 
pinéol, une hydration complète, tlétruisant en 
outre la double liaison et donnant naissance 
à la terpine. Il n’en est rien. 

l'in traitant le pinène par un acide dilué, 
l’acide sulfurique, par exemple, on obtient 
directement la terpine. Si la concentration 
en atiide est trop faible, le pinène reste inat- 
ta<|né ; si elle est trop forte, le pinène est 
isonaérisé et transformé en dipentène. Dans 
aucun cas, avec les acides minéraux forts, on 
n’oblieiit trace do terpinéol. 
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Pour obtenir ce composé, on est donc obli¬ 
gé de faire d’abord la terpine, puis de la 
déshydrater, modérément, afin d’obtenir le 
terpinéol. 

La (( Parfumerie moderne » a précédem- 
merit fait connaître les derniers procédés re¬ 
latifs à la fabrication de la terpine. Les pro¬ 
cédés de Deville (à l’alcool éthylique à 8o°), 
de Tilden (à l’alcool méthylique), lés procé¬ 
dés à la benzine, à l’éther, à l’acétone ne 
■sont plus guère employés. Aujourd’hui, on 
la prépare par agitation du pinène avec 
un acide dilué (l’acide sulfurique à aS % don¬ 
ne, entre autres, de bons rendements). 

La terpine, dissoute dans l’eau chaude, trai- 


a) Au-dessous de 85° (sous i5”7”), une pre¬ 
mière portion, constituée par du pinène inat- 
taqué et du terpadiène. 

b) Une deuxième portion, passant au-des¬ 
sus de 85° qui, saponifiée par la potasse alcoo¬ 
lique, donnait du bornéol, de l’alcool fenchy- 
lique, du terpinéol pur (34o gr.), le reste 
étant constitué par un carbure polymère. 

En supprimant l’acide acétique, c’est-à-dire 
en faisant simplement réagir sur le pinène, 
la solution d’acide benzène-monosulfonique 
à 5o %, MM. Barbier et Grignard ont obtenu 
encore du terpinéol, mais en quantité moin¬ 
dre, le produit étant souillé par une forte 
proportion de polymères. De plus, les eaux 



Appareils de rectification 

Usine Jeancard 


tée par l’acide sulfurique à i/i.ooo°,ou l’acide 
phosphorique, ou benzène sulfonique dilués, 
conduit aisément au terpinéol. 

Fixer deux molécules d’eau sur le pinène, 
eu enlever une ensuite, ne serait-il pas plus 
logique do n’en fixer qu’une et de s’arrêter à 
CO stade. 

En 1907, MM. Barbier et Grignard rccoti- 
nurent que, en traitant le pinène (i kgr.) dis¬ 
sout dans l’acide acétique crislallisable (i kg.) 
par une solution aqueuse d’acide benzène- 
mono-sultonique à 5o % (100 gr.), on obte¬ 
nait, après agitation, un produit homogène 
qui, après repos, lavage et rectification, don¬ 
nait ; 


de lavage conlenaient une quantité notable 
de terpine. 

La Société (( ïerpinwerk iu Uerdingen a/ 
Bh. )) emploie brevet allemand N° 228.795, 
en date du ii juin 1907), nn procédé analo¬ 
gue. 

L’essence de térébenthine (3 parties) est 
mêlée avec une solution d’acide toluène para- 
sulfonique à 62 % (2 parties). On refroidit, 
on maintient la température vers 19-20° ; on 
agite pendai^t 5 à 7 heures, jusqu’à ce que la 
solution soit homogène. On lave, neutralise, 
entraîne à la vapeur et distille dans le vide. 
On obtient ainsi du pinène no7i transformé et 
un terpinéol brut (ctj, = 70°) qui, refroidi, 
cristallise en masse. Par dissolution dans h 
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hcnzùnc, on obLiunt iin produit de pouvoir 

rolatoiro fixe. ; 

3(1 = 90-93° ■ 

fondai!l à + 37“. 

L’csscnco do lorélionthinc droite conduit 
ainsi au tcrjiinéol droit, le nn'dangc de droite 
et de gauche au terpinéol inactif fondant 
à + 35“. 

Des expériences pci'sonnelles, faites récein- 
incnt, nous ont conduit à inodilier légèroT 
ment le mode opératoire. ; 

On mêle, en refroidissant et en agitant 


(■onstanunent : 

Acide toluène para-sulfoniipie. 3oo gr; 

liau . 100 »' 

l’inèno . C5o »' 


L’acide se dissout peu à peu, la niasse 
cliauffe un |)nu ; d’aliord séparée en a con¬ 
ciles, clic devient lioinogiuie. On laisse 7 heu¬ 
res en contact. 

On ajoute de l’eau, on décante, on entraîne 


la couche surnageante par un courant de va¬ 
peur d’eau. 11 passe d’abord du pinène non 
transformé. Les dernières portions entraînées 
par la vapeur (diflicileincnt) donnent un pro¬ 
duit qui, reetifié dans le vide, sous 4 millini., 
liasse à Sa-83“. 

Le terpinéol ainsi obtenu est .actif. H'pos- 
sède une odeur spéciale, légèrement différente 
de l’oileur du terpinéol obtenu en partant de 
la terpine. 

Malheureusement, les rendements sont fai¬ 
llies, nous n’avons guère pu, en effet, dépas¬ 
ser du 25 % (du poids de iiinciie employé). 

.liisqu’à jiréscnt, le terpinéol actif somlilc 
être une curiosité de laboratoire : les ])rocédés 
connus actuellement donnent 1111 rendement 
trop faible pour lui permettre de lutter avec 
le terpinéol inactif, préparé au moyen de la 
terpine. 

R. Rertiielé, 



Soigner scs ongles n’est pas seulement une 
nécessité pour les personnes soucieuses d’él*;- 
gancc et tl’esthétique : c’est par surcroît, une 
obligation stricte pour toutes celles que 
préoccupe l’idée de se soustraire à un nom¬ 
bre important d’affections transmissibles. Les 
ongles sales, [icut-on dire sans aucune chance 
d’erreur, sont en effet, les redoutables véhi¬ 
cules de nombreuses contagions. 

IL i\n F.Mjr PAS noxeun sus oncles 

'bout d’abord il convient de faire remai'- 
(pier cette ebose évidente qu’il ne faut pas 
ronger ses ongles ; c’est une habitude qu’ont 
beaucoup d’eufants, et qui, d’ailleurs, est 
fréquemment l’indice d’un désordre organi- 
(pie plus sérieux qu’on ne se le ligure d’or¬ 
dinaire. On i)eut la contrarier dans une assez 
large mesure en badigeonnant l’extrémité des 
doigts avec une substance amère, infusion 
d’aloès, décoction de gentiane ou de quassia- 
amara, mais il est infiniment plus simple — 
et la plui)art du temps plus efficace —'de se 
borner à faire constamment, meme i\ la mai¬ 
son, porter des gants à l’enfant onycho- 
phage (i). 


(1) Ce mot (j’allure r(Sbarbative (H onychopliage » no doit 
effrayer personne. • Onychopliage » est le mot médical de 
la maladie qui consiste ii se manger, h se ronger les ongles. 


Quant aux soins proprement dits que ré¬ 
clament les ongles, ils sont de deux espèces : 
les soins de propreté et ceux qui ressortis¬ 
sent il la seule coquetterie. 

1“ Soins de proprelc. — Il est indispen¬ 
sable de laver avec soin les ongles ,cn môme 
temps qu’on se lave les mains,, avec de l’eau 
liède et savonneuse, mais, pour nettoyer de 
façon convenable la rainure qui existe entre 
le bout du doigt et leur extrémité libre, on 
ne doit jamais se servir de cure-ongles. Cet 
insi ruinent, d’usage beaucoup trop répandu 
et qu’il faudrait proscrire, a l’inconvénient 
de faire courir les risques de blcs.surc, do re¬ 
fouler ensuite la chair du doigt et, par suite, 
d’accroître la profondeur do la rainure. Au 
lieu de recourir îi lui, il faut se borner à des 
brossages énergiques répétés, plusicui’s fois 
par jour et effectués au moyen d’une brosse 
spéciale de dureté moyenne. La propreté de 
la rainure qui termine le doigt est absolu¬ 
ment nécessaire, les ongles « en deuil » don¬ 
nant souvent abri à de nombreux microbes. 

GOMMENT Clioisin UNE MIOSSE A ONGLES 

La brosse à ongles ne saurait être achetée 
au hasard. 11 faut avant tout qu’elle ait des 
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soies bien solides et bien adhérentes à la 
plaque qui leur sert de support. 

Pour vous assurer que la brosse dont vous 
comptez faire emplette a été construite d’une 
façon satisfaisante à ce point de vue, saisis- 
sez-la de la main droite par l’extrémité ter¬ 
minale du manche, et frappez avec sa partie 
plane cinq ou six coups secs sur une ba¬ 
guette de bois rigide, une règle par exemple, 
tenue bien ferme dans votre main gauche, 
de manière à ce que le choc porte sur la par- 



point où commence l’implantation des soies. 
Si celles-ci ne sont pas solidement fixées, il 
s’en échappera toujours quelqu’une que vous 
verrez dépasser l’alignement des autres. Re¬ 
fusez alors d’acheter la brosse, qui ne saurait 
vous faire un bon usage. 

Il est à remarquer que, sans difficulté au¬ 
cune on en trouve dans le commerce, qui 
répondent de tous points à ces conditions 
impérieuses. Mais, il est permis de regretter 
que la plupart des parfumeurs semblent con¬ 
sidérer la brosse à ongles comme un artich 
sans, intérêt dont ils abandonnent volontiers 
la vente aux bazars. 

Nul doute qu’au contraire, s’ils voulaient 
donner tous leurs soins au choix de celles qui 
leur sont offertes par leurs fournisseurs, s’ils 
voulaient les payer au prix convenable, si, 
surtout ils s’attachaient à faire en ce qui con¬ 
cerne leur emploi et leur qualités nécessai¬ 
res, l’éducation de leur clientèle, ils n’arri¬ 
vent rapidement à s’assurer de ce chef des 
bénéfices rémunérateurs. 

COMMENT ENTirETENIR EA BROSSE A ONGLES 

La brosse à ongles doit toujours être sus¬ 
pendue les soies en bas, de façon à ce que 
l’eau retenue entre celles-ci après usage puis¬ 
se s’écouler par le seul effet de la pesanteur. 
Quand elle a été imprégnée de savon, il faut 
prendre soin de la rincer à grande eaü et de 
la secouer de manière à l’égoutter complè¬ 
tement. Il est nécessaire, au surplus, de la 
faire bouillir tous les huit jours dans de 


l’eau additionnée d’une cuillerée à bouche de 
bicarbonate de soude par litre, et ceci dans 
le but de détruire les moisissures qui, se dé¬ 
veloppant à la racine des soies, ne tarde¬ 
raient pas à leur communiquer une odeur 
fâcheuse. Enfin, et c’est là une recomman¬ 
dation essentielle, jamais la brosse à ongles 
ne doit être enfermée dans une boîte close 
ou un étui bouché : une large aération est 
indispensable si on veut qu’elle demeure en 
bon état. 

2° Soins de coquetterie. — Le poli et le 
brillant de l’ongle en constituent la princi¬ 
pale beauté ; on les maintient en frottant la 
surface avec un tampon de peau de chamois 
bien imbibé -de vaseline neutre et sur la¬ 
quelle on dépose une petite pincée de poudre 
de talc ou de silice. 

Etant donnée la proportion assez forte de 
composés calcaires que contient le tissu cor¬ 
né de l’ongle, les produits à réaction acide 
sont absolument néfastes pour eux. Les par¬ 
fumeurs ne doivent jamais perdre de vue 
cette notion de chimie élémentaire ; aussi 
faut-il souhaiter qu’ils s’efforcent de mettre 
à la disposition de leurs clientes des petits 
tubes d’étain contenant une vaseline parfu¬ 
mée rigoureusement neutre, qui serait pour 
l’ongle le lubréfiant idéal, ainsi que de pe¬ 
tits poudriers contenant du talc pur, douce¬ 
ment parfumé et réduit en poussière impal¬ 
pable. 

Ils pourraient parfaitement trouver leur 
compte à la préparation de ces produits, 
poui-vu qu’ils soient impeccables. Les élégan¬ 



tes les plus difficiles ne tarderaient pas à 
constater que leurs ongles sont beaucoup 
plus brillants, beaucoup plus transparents et 
beaucoup plus roses quand elles usent seule¬ 
ment de vaseline neutre, et de talc pur, que 
lorsqu’elles font usage de ces pâtes colorées 
dont l’emploi esthétique est à la fois éphé¬ 
mère et illusoire. 

Si les ongles sont ternes et cassants, on se 
trouvera bien d’avaler pendant un mois, 
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a[UTs le repus du malin, un cachet contenant 
•20 centigrammes de Heur de soufre. Ce trai¬ 
tement interne est absolument sans danger ; 
combine avec le polissage lubréfiant que pro¬ 
cure la vaseline talquée, il suffit pour donner 
aux ongles la Iransparence et la souplesse 
qu'ils doivent avoir. On obliendra des résul- 
lals e.xcellenis en complétant ces soins par 
des frictions opérées le soir avec une tranche 
de cilron fraîchement coupée. 

Il est ulile aussi de refouler légèrement 
Ions les jours, avec une pointe de bois émous¬ 
sée, la lamelle cornée qui borne l’ongle sur 
les côtés et le. maintient en place ; on produit 
ainsi une sorte de massage qui évite la for¬ 
mation des « envies ». 

Enfin, il faut couper les ongles avec des 
eiseau.x bien affûtés ou avec une pince cou¬ 
pante spéciale, jamais au moyen d’un canif 
(]u’il est difficile de manier avec une adresse 
suffisante pour ne pas courir le risque de 
se l)lesscr. f.a forme que doit avoir la section 
est affaire de mode ou de convenance per¬ 
sonnelle, à la condition toutefois qu’elle dé¬ 
gage largement et qu’elle arrondisse les -an¬ 


gles latéraux, toujours plus ou moins sujets 
à s’incarner. 

En résamé il faut : 

1° Ne pas se ronger les ongles ; 

3 ° Ne pas se servir de cure-ongles, et net- 
loyer la rainure terminale avec une brosse 
bien propre. 

;i" Eolir les ongles à la peau de chamois 
trempée dans de la vaseline neutre et de la 
poudre de talc ; en éclaircir au besoin la cou¬ 
leur en les frottant le soir avec une tranche 
de citron, en refouler le rebord corné au 
moyen d’une pointe émoussée ; 

Couper les ongles avec des ciseaux ou 
avec une pince spéciale, en prenant soin d’ar¬ 
rondir les bords pour éviter qu’ils ne s’in¬ 
carnent. 

5° Enfin,' si les ongles sont ternes et cas¬ 
sants on se trouvera bien, dans l’immense 
majorité des cas, de prendre pendant un 
mois, après le premier déjeuner, un cachet 
contenant vingt centigrammes de fleur de 
soufre, c’est une médication facile et sans 
danger. 

Francis Maurk. 
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L’Egypte commença à se servir des par¬ 
fums pour les cérémonies du culte religieux : 
c’est ainsi que,les prêtes d’llélio])olis offraient 
ebaquo jour à leur dieu trois aromates diffé¬ 
rents l’un le matin, le second à midi et l’au¬ 
tre le soir ; l’encens, la myrrhe, le safran, la 
cannelle, le cinnamone, l’iris, etc., étaient 
prodigués. Les temples avaient des salles af¬ 
fectées à la préparation des parfums. 

L’usage du produit odoriférant passa du 
culte des dieux au culte des moi'ls, à l’em- 
baumement des cadavres, à leur transforma- 
liou en momies ; rempli de poudres aroma- 
liqucs, de baumes, de résines aromatiques et 
d’essences, puis immergé dans l’eau salée ou 
(diargéc de natron, le corps était ensuite re¬ 
couvert de bandelettes rpic l’on tremiiail dans 
des 7-ésincs .saturées d’essences. 

Il y avait déjà, comme aujourd’hui, des 
funérailles à tous prix : l’opération coûtait 
juscfii’à ,5.000 francs pour les morts appar¬ 
tenant aux familles riches, et l’embaume¬ 
ment n’était point à la portée du « viilgnm 
peens », qui devait se contenter de sel et de 
natron (carbonate de soude (Tistallisé natu¬ 
rel) . 

Enfin les parfums envabii’cnt la vie usuel¬ 
le et furent employés pour la loilelle des 
femmes, pour le luxe des fêles. On les ré¬ 


pandait à profusion dans les salles de festin 
et jusque sur les convives eux-mêmes ; tout 
cet appareil fastueux scandalisa fort Agési¬ 
las, quand il se rendit en Egypte pour sic- 
courir 'Paebos contre .Artaxcrcès ; le vieux roi 
Spartiate, petit, boiteux, laid, profondément 
austère, ne pouvait comprendre de pareils 
raffinements. 

La passion de OléopAtre pour les parfums 
est légendaire ; du reste, l’Egypte excellait 
dans leur confection et en fournissait aux 
conirées les plus lointaines. 

A leur retour de la vallée du Nil, les Hé¬ 
breux en rapportèrent l’usage des parfums, 
dont ils restreignirent d’abord l’emploi au 
culte de .Tebovab. Les aromates jouaient un 
rôle important dans la purification religieuse 
(les femmes. En dehors du culte, la Bible 
nous apprend que celles-ci se couvraient de 
parfums : il suffit de citer les noms do Biitb, 
de .Tudilb et plus tard de Marie-Madeleine 
pour rappeler l’usage qu’elles en faisaient. 

Le nard, l’eneons, la myrrhe, le safran, 
l’aloès et la canne odorante leur fournissaient 
les principaux aromales. 

T-es parfums entrèrent aussi pour une large 
part dans le faets des anciens rois asiatiques ; 
la Babylonie, l’Assyrie, la Perse, en consom¬ 
maient de grandes quantités, et Babylone fut 
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longtemps un entrepôt considérable d’aro¬ 
mates, qui y arrivaient d’Arabie, de Judée, 
du golfe Persiquc et de l’Inde. 

En Grèce, les matières aromatiques, con¬ 
nues dès le temps d’Homère, furent utilisées 
pour le culte, pour la médecine, pour l’hy¬ 
giène. 

Elles entrèrent ensuite dans la consomma¬ 
tion courante ; ni les lois de Solon, ni les 
railleries de Socrate, ne purent en détourner 
les Athéniens. 

Quand les Romains eurent dépouillé les 
mœurs rigoureuses du début pour contracter 
des habitudes efféminées, l’usage des par¬ 
fums dépassa chez eux tout ce qu’il est pos¬ 
sible d’imaginer. Les essences rares étaient 


CCS de ce commerçant accrut encore la bonne 
renommée des parfums d’Italie. 

Gependanl, sous Louis AU, quelques pro¬ 
duits français commencèrent à être juste¬ 
ment appréciés. Du vivant de Louis XIV, 
l’emploi des parfums se généralisa parmi les 
gens de qualité. A la Cour de Louis XV, il 
fut poussé à l’excès : Mme de Pompadour y 
consacra, dit-on, jusqu’à 5o.ooo francs par 
an. 

Les odeurs à la mode au xyu® et au xvm” 
siècle, étaient celles du musc et de la civette ; 
nos contemporains sont, avec raison, plus 
délicats. 

Bannis par la Révolution, les parfums n’a¬ 
vaient plus comme adeptes que quelques 

— ^ ^ 







employées avec une prodigalité inouïe dans 
les palais, dans les thermes, dans les cirques ; 
Néron y engloutissait des sommes fabuleuses 
et les coquettes y dépensaient une foi’te part 
de leur budget. 

Plus tard, les parfums furent affectés au 
culte dans les divers pays de l’Europe : c’est 
seulement après les croisades qu’ils rentrèrent 
en faveur pour les usages de la vio domesti¬ 
que, notamment sous forme d’ablutions d’eau 
de rose. 

Les Arabes, puis les Italiens, jouirent long¬ 
temps d’une grande réputation pour leurs 
parfums. René le Florentin, venu en France 
à la suite de Catherine de Médicis, éleva sur 
le Pont au Change une boutique où dames 
et seigneurs allaient s’approvisionner ; le suc- 


muscadins ; mais ils revinrent avec le Direc¬ 
toire ; Joséphine de Rcauharnais contribua à 
les remettre en honneur. 

Au commencement du xix® siècle, l’usage 
en était devenu très fréquent dans les classes 
moyennes. Après i8j5, la paix ne tarda pas 
à développer le hien-ôtre, à augmenter la 
consommation des'parfums et à faire naître 
nne industrie consi dérahlc par ses moyens 
d’action et par le chiffre de ses affaires. De 
telle sorte que quelques années après, la 
France occupait de beaucoup le premier rang 
parmi les nations productrices et alimentait 
tous les marchés étrangers. 

La parfumerie est restée une industrie es¬ 
sentiellement française ; ses produits ont 
gai-dé le premier rang et sont exportés dans 
Ions les pays. 
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_pr!;fu/Ws coa*bin^ 


Le iHiinéro de jiiillel lyiS de La Parfu- 
m.erie Moderne exi)osait (page 96) la llié'orie 
de M. Pollak sur une prétendue spécificité 
des parfums tpii pouvaienl, d’après rauteur, 
exciler ou calmer, suivant des lois bien dé¬ 
finies. Comme dans toute théorie nouvelle, 
officiellement consacrée par un brevet d’Llat, 
il existait une classillealion eu parfums léni- 
lifs, parfums excitants et parfums neutres. 

La Rédaction de la Revue m’ayant prié 
de reprendre! ces essais, je suis heureux au¬ 
jourd’hui d’offrir fi scs lecteurs la primeur de 
mes expériences et les conclusibns que je 
crois pouvoir en déduii’C. 

11 est hors de doute, à l’heure actuelle, que 
les parfums ont tous (je dis : tous) une ac- 
lion manifeste réelle, positive sur nos cen¬ 
tres nerveux. ,Tc l’ai démontré ici même en 
étudiant le rôle des parfums tenaces et oa- 
piteux on pathologieüt en thérapeutique ner¬ 
veuse. 'fous les gros parfumeurs vous dimot 
que leurs jeunes ouvrières, à l’époque de la 
nuhilité, et souvent même leurs employées, 
aux environs de leurs périodes mcnstruell(^, 
présentent des troubles nerveux plus ou 
moins profonds qui, chez les premières sur¬ 
tout, peuvent aboutir à des désordres psy¬ 
chiques sérieux, pour peu qu’il y ait quel¬ 
ques prédispositions. 

Un autre phénomène banal est celui du 
bouquet odorant (lys, tubéreuse, jasmin), 
laissé dans une chambre close où dort un in¬ 
dividu. Tl en résulte assez souvent des cau¬ 
chemars ou, tout au moins, des oppressions, 
parfois dangereuses, suivies, au réveil, de 
céphalée tenace. On a longtemps cru que le 
houquet agissait en enlevant à l’air de l’oxy¬ 
gène et de l’azntc. La vérité est autre : les 
effluves odorantes impressionnent vivement 
le dormeur et, suivant son idiosyncrasie, 
c’est-à-dire son tempérament propre, lui pro¬ 
curent soit des rêves pénibles, soit des sensa¬ 
tions heureuses, mais si vives, si inattendues, 
qu’il en résulte une oppression. 

•Te viens, d’un mot, de ruiner, sinon la 
théorie, du moins la classification par trop 
arbitraire de, M. Pollak. .T’ai dit : suivant son 
idiosyncrasie : c’est qu’en effet — et ceci dé¬ 
coule clairement de mes humbles essais — 
la valeur intrinsèque du parfum n’est rien, 
pas même une constante mathématique ou 
cTiimiqiie. On no peut la comparer à rien ; 
on ne, peut la mesurer ; il manque un étalon. 


L’odeur, l’eflluve, le parfum... qu’cst-cc ? 
Tout porte à croire que ce’^i’est là que vi¬ 
brations, comme la lumière et le son. Mais 
on manque de base — et d’appareils, et de 
connaissances — pour mesurer de telles on¬ 
des. On ne peut que constater la variabilité 
de tout parfum floral, niaturcl ou synthéti¬ 
que, suivant l’état lumincux>ct calorifique dp 
la surface d’exhalaison. TjCS) termes eux-mê¬ 
mes sont imprécis ou absents pour expliquer 
une telle conception. 

Qu’on m’excuse donc, majs qu’on veuille 
bien m’accorder que, sans base autre, toute 
théorie risque d’être fantaisiste et toute clas¬ 
sification entachée d’inexactitudes scientifi¬ 
ques, ou expérimentales. 

.Te vais plus loin et je crois voir, dans la 
classification de M. Pollak une gageure ; 
quand il classe comme calmantes la lavande, 
la rue et la valériane, il fait plutôt appel à 
scs souvenirs en matière médicale ou herbo¬ 
risterie qu’à des essais de parfumeur-chimiste 
ou de psychiatre. En effet, nous savions déjà 
(jue la lavande, sous forme d’alcool de la¬ 
vande, apaise les douleurs légères ; que la 
rue soutient, à faible dose, les utérus fécon¬ 
dés et récalcitrants (à forte dose, c’est l’avor¬ 
tement) ; que la valériane, enfin, et tous les 
valérianates sont des sédatifs types du systè¬ 
me nerveux. 

Pourquoi donc précisément ces produits 
auraient-ils la même action en inhalation 
([u’en ingestion ? Curieuse coïncidence, en 
tout cas I De jdus, je ne vois pas bien, en 
admettant que l’expérience ait été faite, qucl- 
([u’un calmant .une névralgie par de la rue 
infecte, froissée entre des doigts poisseux, 
ou par un sachet de valériane, enfoui entre 
des seins pudiques et peu ravis, sans doute, 
de transporter partout cette odeur « pipi de 
(!hat » I 

De même le romarin et la menthe poivrée 
sont déjà excitants, le premier en alcoolat 
pour lotion, le deuxième en infusion... Bi¬ 
zarre I Et M. Pollak qui déclare ces parfums 
slimiilanls 1 Qu’ils le soient, peut-être ; mais 
une telTc classification semble vite faite. 

Et quant à la rose, l’ylang, la violette, dé¬ 
crétées par l’auteur « odeurs neutres », je 
les considère, moi, comme actives. Je les 
classerais plutôt parmi les odeurs calmantes, 
si je ne craignais de m’entendre objecter 
(fue je l’ai fait parce que les couleurs rose 
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et violet sont elles-mêmes tendres, douces et 
apaisantes. 

Neanmoins,. des faits existent. ,Te vous en 
dirai tout à l’Iieurc quelques-uns des plus 
suggestifs. Mais, je puis dire, dès à présent, 
i[uc lioulc classilicalion des parfums, suivant 
le mode de M. Pollak est fantaisiste et pré¬ 
maturée. Les ex])érieuces soiiit encore en Iroj) 
petit nombre. Il convient de retenir surtout 
que toute odeur possède une action élective 
sur le système nerveux, mais que cette action 
outre qu’elle est inconstante, dépend unique¬ 
ment de l’individu récepteur, du moment de 
l’action et de la a position physiologique n 
(ou équilibre vital) de l’individu. 



Usine Bernard-Escoffier, a Grasse 


Ainsi une de mes clientes, très nerveuse et 
ennemie de tout parfum à l’exclusion de la 
violette, traite ses névralgies fréquentes au¬ 
tant par l’inhalation et les badigeonnages 
d’extrait de violette que par les cachets ha¬ 
bituels. A la rigueur les badigeons peuvent 
relever de l’action de l’alcool ; mais les inha¬ 
lations P... Ce cas est un des plus typiques 
au point de vue du calme obtenu par les 
parfums. 

Je dois reconnaître que toutes les essences 
florales sont plutôt excitantes. La gêne que 
l’essentcnt bien des personnes auprès d’un 


parfum n’est qu’un mode d’excitation qui 
.peut aller jusqu’à l’oppression pathologique, 
grave et dangereuse môme chez les cardia¬ 
ques et les cardio-scléreux. 

Dans le même ordre d’idées, le patchouli, 
■le musc et la peau d’Espagne, chers aux pe¬ 
tites maîtresses, ont un but bien déterminé 
d’e.xcitation génésique (voir un de mes pré¬ 
cédents articles). 

Mais, dès qu’on aborde une expérimenta- 
lion suivie, consciencieuse, scientifique, on 
n’obtient que des résultats contradictoires. 
Tous les animaux sont excités par les odeurs. 
Les femmes, presque toutes aussi, les hom¬ 
mes un peu moins, mais je n’ai jamais vu 
d’apaisement marqué positif. Qu’un mania¬ 
que ou un dément soit oalmé par l’inhala- 
lion de tel ou tel parfum bien défini, connu 
de lui et dont il faisait usage avant sa ci’ise, 
très bien ! Mais on doit, en ce cas, conclure 
que l’apaisement résulte, non du parfum uti¬ 
lisé, mais du fait que le malade en usait an¬ 
térieurement. 

Et c’est à la lumière de ces épreuves psy- 
chyatriques, qu’on peut arriver à la notion 
suivante : 

La majeure partie des odeurs est excitante. 
Vouloir classer les parfums comme M. Pol¬ 
lak, c’est faire abstraction de l’individualité 
physiologique ou pathologique. Un parfum 
agit sur le cerveau par les nerfs olfactifs, 
rnais réveille aussitôt d’autres centres céré¬ 
braux. C’est là le phénomène banal, mais es¬ 
sentiel — et inévitable — de l’association 
d’idées. 

Voilà pourquoi je veux bien admettre, avec 
M. Pollak, que la lavande est apaisante ; mais 
j ajoute que c’est parce que cette odeur saine 
et champêtre évoque en moi le souvenir re¬ 
posant de la vieille armoire à linge de ma 
grand’mère, où les sachets de la Saint-Jean, 
dissimulés sous les vieux draps de lit de toile 
bise, exhalaient leur parfum parmi les ef¬ 
fluves tonifiantes de la pomme reinette, 
qu’on posait à chaque étagère, en fin d’au¬ 
tomne et quand j’étais enfant. 

Do même l’encens, s’il calme nos nerfs 
agités, c’est parce que nous en aspirons la 
fumée lourde, dans la nef des cathédrales 
antiques ou an fond d’nne vieille église de 
village, où nous poussa un tout autre esprit 
que l’esprit scientifique. 

Renonçons donc à classer les odeurs de 
manière catégorique et définitive ; et n’ac¬ 
cusons que nous-mêmes de leur influence 
momentanée sur notre système nerveux. 




Docteur E. FoncuEs. 
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L"HU/MOUR D^NS L^ PUBLICITÉ 


Les lecteurs de la Parfumerie Moderne sont 
trop pénétrés de l’importance actuelle de la 
publicité pour qu’il soit nécessaire de leur 
eu démontrer l’indispensabilité. 11 est, eh 
effet, sans exemple, (|uc l’on ait, meme plus 
ou moins adroitement, fait un gros effort de 
publicité sans assurer le succès du produit 
(lui en faisait l’objet. C’esI là une vérité de¬ 
venue banale, mais il n’est pas donné à tous 
d’en tirer le meilleur parti. 

S’il ne suffit pas d’un coup pour enfoncer 
un clou, eiuvore convient-il de ne pas perdre, 
de vue (|ue tous ceux de ces coups qui por¬ 
tent à eé)té représentent, de toute évidence, 
une dépense vaine et dangereuse ; vainc en ce 
que ces cou|)s n’enfoncent rien du tout, dan¬ 
gereuse en ce (pi’ils détériorent le support ou 
déforment le clou. 11 est donc essentiel de 
ne jamais frapper à faux et ceci impli(|u(! 
néeessaire.men.1. ou un don naturel assez ex¬ 
ceptionnel, ou un certain apprentissage cIkîz 


celui qui dirige l’effort. Les Américains, qui 
codifient tout, ont établi des règles précises, 
mathématiques, ])rcsquc, à l’usage des an¬ 
nonciers de toute nature. On prétend môme 
(pi’un succès llatteur a été obtenu par l’au¬ 
teur d’un important traité intitulé ; Conimenl 
on lance un bouton de culotte. Regrettons, 
en passant, en tant cpie Français et parfu¬ 
meurs, que ce prolixe écrivain n’ait i)as 
vaticiné sur le bouton de rose ; nous ne te¬ 
nons pas outre mesure à la culotte que, vo¬ 
lontiers, nous lui aurions laissé pour compte. 

Sérieusement, on ne peut pas ne pas cons¬ 
tater que dos lois sont chose rigide, inaptes 
par conséquent, à s’étendre à un ensemble 
aussi nombreux et divers que celui de tous 
les produits commerciaux, comme à s’appli¬ 
quer avec un égal bonheur aux tempéraments 
si différents de tous les peuples, l'ixcellcnte 
par d(!là rAl(anti(|ue, telle rc'-gle serait fran- 
eheiTicnt mauvaise de rc C(M.é-ci. Défions- 
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nous donc des formules non malléables et dé¬ 
finitives, lorsqu’elles entendent s’appliquer à 
la vie commerciale, laquelle, essentiellement 
protéiforme, est faite de changements inces¬ 
sants qui nous briseraient rapidement si nous 
ne savions évoluer avec elle, au gré des cir¬ 
constances. Prenons, certes, dans les axiomes 
des rhéteurs de la publicité, la part de vérité 
qui y est enclose, mais donnons-lui l’indis¬ 
pensable souplesse pour l’adapter à notre mi- 
- lieu spécial et suivons altcntivemcnt les 
transformations continues de ce dernier en 
nous en inspirant, sans vouloir, aussi pre- 
lentieusemcnt que vainement, les régenter. 

Des divers ouvrages, souvent volumineux, 
que nous avons attentivement compulsés sur 
cette importante question des a Lois de la 


me tels, d’éveiller des idées fécondes chez nos 
lecteurs, ou de les garder d’une initiative ir¬ 
rationnelle et par là même stérile. Intéresser, 
distraire ou inslriiire ceux à qui la réclame 
est destinée, est un moyen, non le but. Ce- 
dui-ci, sans conteste possible, est de faire af¬ 
fluer l’argent vers les caisses de celui qui fait 
de la publicité. Le budget réservé à cet effet 
n’est qu’une avance dans laquelle il est in¬ 
dispensable de rentrer avec ùn honnête excé¬ 
dent. En sorte que, en dernière analyse, tout 
se l’amène à monnayer la bonne impression 
que l’on a su créer chez l’acheteur possible 
en lui suggérant l’envie subite et immodérée 
de posséder l’objet que vous lui présentez. 
Ce n’est pas précisément chose facile. Etant 
données la défiance naturelle qui caractérise 



publicité », fout ce qui vaut d’être retenu 
peu être ramassé, croyons-nous, dans cette 
phrase ; Violenter Vatie.ntion, la retenir par 
le charme des yeux ou. de l’esprit, la canali¬ 
ser vers le bùl poursuivi. Quant à vouloir in¬ 
diquer les moyens précis poiir y parvenir, 
c’est folie pure. Ces moyens dépendent en 
effet d’une foule de conditions bien spéciales 
à chaque cas particulier et qu’on ne peut 
connaître de son cabinet, celui-ci mt-il à 
New-York. Pour chaque producteur, c’est un 
]>i'ob]ème différeni qui se pose et la solution 
ne peut eu être fournie qu’autant que l’on 
est en possession des données qui lui sont 
jn-opres. 

Sous le bénéfice de ces réserves, il est pos- 
sil)le, à litre d’indications seulement, de don¬ 
ner (juelques principes généraux basés sur 
la psychologie du public et susceptibles, com- 


le Français devant toute réclame et sa pro¬ 
pension très accusée à tenir en discrédit oo 
dédaigneuse indifférence tout ce qui est pu¬ 
blicité, il est primordial d’endormir au préa¬ 
lable cette défiance, de mettre cet acheteur 
possible en état de réceptivité pour la pilule 
qu’on veut lui faire avaler. Sans cela, tout 
l’effort produit l’aura été en pure perte. C’est 
donc la création de cet état d’âme spécial qui 
doit, retenir surtout l’attention de quiconque 
fait de la publicité, car c’est la partie la plus 
difficile et la plus délicate de sa tâche. Et 
cela est si vrai que cette préoccupation de. 
séduire ,se retrouve jusque dans la facture 
des enseignes, dans l’art déployé dans la con¬ 
fection des étalages et la rédaction des pros¬ 
pectus qui ne sont cependant pas des moyens 
de publicité aussi étudiés que l’annonce. 

Pour nous borner, c’est celle-ci que nous 
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envisagerons plus spécialement dans cet ar- 
liclc, car c’est elle qui est la plus employée, 
la plus eflicace en raison de sa grande mo- 
blicité et aussi plus difficile à réaliser de fa¬ 
çon satisfaisante par suite du cadre restreint 
dont on dispose. Une bonne annonce doit 
être i'i la fois, en effet, un aimant peur le 
regard, un régal pour l’œil, un charme o.ir 
l’esprit. Or, s’il est relativement facile d’alli- 
rcr l’attention, tout ce qui est anormal ou 
étrange dans l’agcnccmcnt, les formes, l.is 
couleurs, etc., pouvant suffire pour capter le 
regard, il est autrement plus malaisé de le 
retenir sous le charme et d’impressionner 
assez fortement l’esprit pour que le geste 
que l’on veut dicter en manière de conclu¬ 
sion échappe au crible de la raison. Eh bien, 
pour endormir la défiance instinctive du lec¬ 
teur, pour faire lléchir la défensive sur la- 
(pielle il se tient naturellement dèÆ qu’il ar¬ 
rive aux feuilles réservées à la publicité, nous' 
pensons qu’il n’est pas de plus précieux ad¬ 
juvant que l’humour. 

Le rire désarme, dit-on judicieusement.; 
Tous ceux qui sont dans les affaires savent 
combien il est plus aisé de traiter, avec un" 
même personnage, lorsqu’il est de bonne hu¬ 
meur, quelle qu’en soit la cause, que lors- 
(ju’il ne l’est pas. Si donc vous avez la fa¬ 
culté de mettre en gaieté, vous avez toutes 
chances pour (pie la partie soit gtagnée. Com¬ 
bien de situations embarrassées ont eu un dé¬ 
nouement aussi heureux qu’inattendu grâce 
à un bon mol, dit à propos. Si, d’un trait 
ou d’une rcllexion difilc, vous forcez le lec¬ 
teur à SC détendre jusqu’au riirc, toute sa 
prévention s’évanouit et son bilarité vous le 
livre désarmé, parfaitemont disposé à vous 
suivre jusqu’au bout. Mais il faut obtenir 
la détente complète, sans ([uoi sa défiance 
remportant sur votre iniluence le fera « s’é¬ 
vader » dès (pie sera épuisée la partie at¬ 
trayante de rannonce pour buiuclle il n’aura 
|)lus que le mépris que l’on accorde à un 
piège. 'J'aiidis que si vous l’amusez franebe- 
incnt, au contraire, il s’attardera complai¬ 
samment pour gofiter plus complètement la 
joie que vous lui offrez, et la joie étant com¬ 
municative, vous bénéficierez de ce besoin 
inné d’expansion (pii le poussera à faire par¬ 
tager à son entourage le plaisir dont il vous 
est redevable. Ainsi, faisant tache d’huile, 
votre publicité s’intensifiera automatique¬ 
ment et de la façon la plus efficace ipii soit. 

Dans cet ordre d’idées, il n’est, è notre 
avis, aueiin antre moyen qui permette d’ob¬ 
tenir ce résultat à un aussi haut degré. Re¬ 
marquions, en outre, que la parfumerie s’a¬ 
dressant surtout è la femme, l’humour re- 
f>r((scnle, ici ])lus encore (pi’ailleiirs, le le¬ 
vier le plus sur (]ue l’on ail. Il est, en effet. 


de notoriété publique que la dernière chose 
qu’une femme est capable de pardonner à 
quiconque, c’est de l’ennuyer. Pénétrez-vous 
bien de cette vérité qu’il lui sera toujours 
impossible de vous supporter si vous n’ôtes 
pas, pour elle, amusant. En publicité, il con¬ 
vient d’autant plus de tenir compte de cette 
mentalité que les annonces ont auprès de la 
gent féminine, la réputation bien assisii d’être 
dénuées de tout espèce d’intérêt. Il n’est pas 
inutile, à ce propos, de remarquer ici, que, 
contrairement à l’opinion professée par beau¬ 
coup de gens, la perfection dans la beauté 
du dessin est un facteur de succès bien infé¬ 
rieur à une simpe caricature, si celle-ci est 
spirituelle et drôle. Il faut bien reconnaître, 
en effet, que, seule, une élite elairsemée est 
sensible à la beauté pure. Par elle, on ne 
touchera pas la masse qu’on se propose d’at¬ 
teindre et, qui plus est, la seule élite touchée 
ne vous pardonnera pas d’avoir osé ce cri¬ 
me ; ravaler l’art au niveau d’un vulgaire 
instrument de commerce. L’effet produit sera 
donc exactement l’inverse de celui poursuivi. 

La caricature, au contraire, est accessible 
à tous et les puristes eux-mêmes qui la con¬ 
sidèrent comme un genre inférieur, ne dé¬ 
daignent pas de se laisser égayer par clic. 
Elle offre, de plus, cct avantage appréciable 
de suffire à elle seule à attirer l’attention sans 
qu’il soit besoin d’user d’un autre artifice à 
cet effet. Par là encore, l’humour se recom¬ 
mande comme un des moyens les plus pré¬ 
cieux dont dispose l’annoncier, car la légende 
étant le complément normal de la caricature, 
on peut être certain (jiic qui verra celle-ci 
lira celle-là. Sa sûreté comme véhicule de 
publicité est donc parfaite. C’est, par sur¬ 
croît, un des rares moyens qui restent indé¬ 
pendants du tempérament du public et des 
nucliiations de la mode. 

Evidemment, on ne lance pas un parfum 
comme on lance ... le tango... ou un dread- 
nought. Mais, à condition d’avoir de l’esprit 
et de s’en servir à bon escient, on s’en lire 
toujours avec honneur... et profit. A litre 
d’exemple, rappelons le cas du parfumeur 
Lennemi qui dut sa fortune à la façon dont 
il sut jouer sur son nom. Au moment d’une 
(|uclconquc guerre — en manchettes... de 
journaux, sans doute, — notre ingénieux 
liarfumcur répandit à profusion un dessin 
représentant un camp avec, au premier plan, 
deux brillants cavaliers rongés de spleen, 
au-(l('ssous desquels, « accroebant » l’œil, s’é¬ 
talait ce titre ; (( Passons à Lennemi », et 
au-dessous desquels ou lisait ce court dia¬ 
logue : 

— Vertuchou 1 Depuis le temps (jii’on ne 
[leut jihis le sentir, sans jamais réussir à 
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mettre la main dessus, c’est à rendre son 
épée de dépit... 

— Ou à vendre son âme au diable, qui 
nous le livrerait I Moi aussi,"je l’ai toujours 
dans le nez ! 

(Ensernble, n’y tenant plus .)— Passons à 
Lennemi 1 (Suivait l’adresse.) 

Citons encore Moor qui a fait le succès 
d’un dentifrice avec cette phrase : 

« On peut désormais, sans danger aucun, 
prendre le Moor aux dents ; cela devient in¬ 
dispensable si la vie vous contraint parfois 
à montrer les dents... » 

Peu de temps après, à la même place, no¬ 
tre astucieux commerçant accusait un chif¬ 


fre d’affaires fort important qu’il faisait sui¬ 
vre de cette simple réflexion : 

« Les Moor vont vite ! » 

Il ne faudrait pas croire que ces fantaisies 
ont été le produit d’une inspiration heureuse, 
mais subite. Chacun des mots, au contraire, 
comme le moindre des détails du dessin qui 
les accompagnait, avaient été soigneusement 
pesés par leurs, auteurs. Rien ne doit être inu¬ 
tile, et surtout rien ne doit être nuisible dans 
une annonqe. Avant de la lancer dans le pu¬ 
blic, il importe essentiellement, en effet, que 
tout y ait été savamment calculé. C’est donc 
bien lé cas, ou jamais, de dire : Il fallait un 
calculateur, ce lut un lanceur qui l’obtint... 
Et avec raison. Georges Deliioste. 



i^cadéJT)îe des Sciences 
l,a ■transForrna'tîor) de Tessence de 
citronnent <2n esstn^^ rost. 

MM. Barbier et R. Locquin montrent dans 
un travail, beaucoup trop technique pour 
être analysé en son entier, que, sous l’in¬ 
fluence de réactifs variés, on peut aisément 
passer du type citronellique au type rhodi- 
nique, mais que le passage inverse n’est pas 
possible. Cette considération explique pour¬ 
quoi, .suivant les traitements qu’ils ont subis, 
les citronellols du commerce présentent sou¬ 
vent une odeur plus ou moins accentuée de 
rhodinol. Elle explique aussi pourquoi, en 
partant du ci-citronellol ou du 1-rhodinol, 
certains auteurs ont obtenu les mêmes déri¬ 
vés (produits d’oxydation ou semicarbazones 
des pyruvates correspondants par exemple). 

Quoi qu’il en soit, on peut considérer 
comme actuellement connus à l’état pur, les 
trois rhodinols prévus par la théorie, à sa¬ 
voir : i“ le l-rhodinol des essences de roses 
ou de Pélargonium ; 2° le d-rhodinol qu’on 
peut obtenir par transposition du cî-citronel- 
lol ou indirectement à partir du d-citroncl- 
lal naturel ; 3° le Z-rhodinol préparé par 
MM. Bouveault et Gourmand par réduction 
du rhodinate d’éthyle synthétique. 

Au point de vue scientifique, les expérien¬ 
ces de ces chimistes anéantissent donc l’opi¬ 


nion que le Z-rhodinol n’est que l’antipode 
optique du d-citronellol ; de plus elles ap- 
poi'tent une nouvelle preuve de l’exactitude 
des formules de constitution proposées par 
l’un d’eux et tranchent la question relative à 
la nature de l’isomérie qui existe entre le ci- 
troncllol et le rhodinol. Au point de vue 
pratique, elles montrent qvi’on pourra 'tou¬ 
jours obtenir du rhodinol pur, principe fon¬ 
damental des essences de roses ou de Pélar¬ 
gonium, alors même que ces essences feraient 
défaut ; il suffira pour cela de se procurer 
du citronellol ou même tout simplement de 
l’essence de citronelle (citronellal). 

Union des ParFurngurs 

Le 10 janvier, a eu lieu, dans la salle d’au¬ 
dience du tribunal de commerce de Cannes, 
l’importante réunion des parfumeurs et dis¬ 
tillateurs de la circonscription Cannes-Anti¬ 
bes. Le bureau était composé de MM. Vai’aldi, 
président ; Grégoire et Clément Raybaud, de 
Vallauris, vice-présidents ; Barton, .1. Ga- 
zignaife, Bompard, adjoint au maire d’An- 
libes, comme membres. 

L’Assemblée a décidé de se joindre au 
groupe de parfumeurs et de distillateurs de 
Grasse pour défendre ses intérêts et prendre 
dos décisions en commun. Il a été également 
décidé que les parfumeurs se réuniront en 
un banquet, fixé au 25 juin prochain. 
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l^os^s de guISaris 

(Lettre de Sofia.) 

On se rappelle que l’année dernière, les 
producteurs d’essence de roses, pour pouvoir 
lutter contre le cartel des acheteurs de cette 
essence, avaient l'ormé un nouveau cartel, 
celui des producteurs. Comme on devait s’y 
attendre, la lutte ne tarda pas à s’engager 
entre les deux cartels en présence. Cette lutte 
eut pour conséquence que les producteurs 
ayant augmenté le prix de leur produit, les 
fabricants parfumeurs se sont abstenus jus¬ 
qu’à présent de tout achat d’huile de roses. 
Quelques j)articulicrs seulement et un nom- 
l)re restreint de fabricants ne faisant pas 
partie du cartel des acheteurs, ont fait quel¬ 
ques achats. En Somme 70 pour 100 des 
huiles restent invendues. La production to¬ 
tale de cette année étant de près de 5.000 kgs, 
il reste donc à vendre environ 3.000 kgs (pii 
valent d’aju-ès les prix demandés par les [iro- 
ducteurs, 9.000.000 de francs ! 

Nous croyons que producteurs et acheteur.-^ 
se mettront bientôt d’accord pour le plus 
grand bien des uns et des autres. 

Ue saVon de AiarseîIIe 

Est-il légalement admis que le savon de 
Marseille contienne de la résine A-t-on fixé 
la quantité tolérée dans ce savon, s’il est 
vendu garanti pur cl sans fraude, exempt de 
talc et de silicate et fabriqué à 72 % de ma¬ 
tières saponifiables, y compris l’alcali ? 
Peut-il enfin contenir de la résine sans qu’il 
> ait fraude et tromperie ? 

Ces trois questions ont été posées par des 
savonniers à la société des experts-chimistes 
de France qui avait chargé l’un de scs mem¬ 
bres, M. Dubrisoy, d’étudier les réponses 
qu’elles comportent. 

M. Dubrisoy, au cours de la dernière réu¬ 
nion de cette société, a donné lecture du rap¬ 
port qu’il a élaboré à ce sujet dans lequel il 
a exposé qu’aux termes du décret impérial 
du 22 décembre 1812, une marque spéciale 
a été acordée à la ville de Marseille, marque 
{consistant en un pentagone au centre duquel 
sont inscrits les mots a huile d’olive ». Ce 
décret n’ayant pas été abrogé, il semble donc 
(|ue seul le savon obtenu par saponification 
d’huile d’olive puisse s’appeler (( savon de 
Marseille ». 

Mais en fait, depuis le début du dix-neu¬ 
vième siècle, on a de plus en plus substitué 
à l’huile d’olive des huiles et des graisses de 
provenanc.es diverses, et les savons à l’huile 
d’olive ne représentemt plus aujourd’hui 
(pi’une infime partie de la production mar¬ 
seillaise. On peut donc se demander s’il est 
('■quitahlc dans ces conditions d’opposer à la 
fabrication à la résine lé décret de 1812. 


D’autre-part, des industriels ayant vendu 
des savons contenant de la résine ont été cités 
devant les tribunaux qui, sans contester aux 
savonniers le droit d’employer la résine dans 
leur fabrication, ont décidé qu’ (( à une fa- 
brioation nouvelle devaient correspondre des 
appellations nouvelles, suffisantes pour atti¬ 
rer l’attention de l’acheteur et prévenir toute 
confusion entre les produits devenus diffé¬ 
rents dans leur composition ». Le ministre 
du commerce, saisi de la question a déclaré 
approuver pleinement cette appréciation. 

Dans ces conditions, a exposé M. Dubri¬ 
soy, il convient donc de rechercher si la dé¬ 
signation (( 72 % de matières saponifiables, 
y compris l’alcali » peut être ou non léga¬ 
lement appliquée à des savons contenant de 
la résine. Il a conclu en disant qu’an point 
de vue scientifique cette désignation convient 
à la résine au môme titre qu’aux huiles et 
aux graines, mais que par cont.re il formule 
toutes réserves sur le point de savoir si c’est 
là une appellation suffisante pour attirer l’at¬ 
tention de l’acheteur. 

Sur la proposition de M. Bordas, une com¬ 
mission a été nommée pour étudier les ter¬ 
mes formels des réponses à faire aux ques¬ 
tions posées à la Société des experts-chimistes. 

Exposition de Grasse 

Anus rappelons qu’une Exposition agri¬ 
cole, horticole et industrielle aura lieu, à 
(irasse, du i/i au 3o mars prochain, com¬ 
prenant la Parfumerie, les Huiles d’olive, 
i’IIorticullurc et l’Agricuture, les Industries 
diverses, ainsi (jue les Machines et Outillages 
industriels et agricoles. 

A l’occasion do cette Exposition auront 
lieu les Concours suivants ; 

Vacheries-Laitericîs. Animaux reproducteurs 
(juments poulinières, étalons, baudets) ; Ovi- 
dés (brebis avec béliers) ; Animaux de basse- 
cour. 

De nombreuses récompenses en espèces, 
médailles et diplômes, seront décernées aux 
lauréats de ces concours. 

Les demandes d’inscription, du program¬ 
me et du règlement doivent être adressées 
au secrétariat de la Société d’Agriculture, 
avant le 1°'' janvier 191/1 pour le concours 
de Vacheries-Laiteries, avant le i”'' février 
pour les autres concours, et avant le 1“'' mars 
pour l’Exposition agricole et horticole. 

«è <& 

Le Syndicat de la Parfumerie française, 
de Paris, vient de nommer comme suit son 
bureau pour 191/1 ; 

Président, M. Darrasse. — Vice-Président, 
M. Plassard. — Secrétaire-adjoint M. Piche- 
lin. — Trésorier, M. A. Simon. 
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Nous avons dû proJiter de noire acüve cor- 
respondance avec ceux de nos Parlementaires 
I,y07\nais qui sc sont fait les défcnsenirs de la 
eauiso de la Parl'nincjric (nous avons cité M. 
■Iiistin Godard, député, dont l’indiscutable 
compétence en liiatièrc commerciale et in¬ 
dustrielle est reconnue même par scs adver¬ 
saires, et M. le D'' Cazeneuve, sénateur, dont 
les savanls rapports sont toujours écoutés et 
adoptés), pour leur signaler les termes du pa¬ 
ragraphe, intercalé dans le projet de loi de 
linance de igi/t, se rapportant à l’absinthe. 

n est prévu une surtaxe nouvelle de 5o fr. 
par heclolitrc d’alcool pur sur les apéritifs 


même qui n’a guère d’autre application que 
la fabrication de l’apéritif renommé, nous 
n’avions aucune objection à faire, mais lors¬ 
que « Dame Régie » se crut autorisée à « assi¬ 
miler » les anéthols, badiane et autres anis 
à l’essence d’absânihc, nous dûmes faire en- ■ 
tendre d’énergiques protestations qui curent 
pour effet de limiter le zèle des repriisentanls 
des Contributions indirectes. 

Aujourd’hui, et sous un fallacieux prétexte 
de surveillance, le « coup » veut nous être 
fait de nouveau. Il s’agit de nous défendre. 

C’est que les essences à anéthol, non con¬ 
tentes d’être absolument in'offensives (nous 



Récolte de la Rose de Mai 


(soit loo fr. au total puisqu’il existe déjà une 
surtaxe de 5o fr.), puis, pour éviter toute 
fraude, M. le Ministre prévoit la réglemen¬ 
tation de la fabrication, de la circulation et 
de la vente des essences d’anis, de fenouil, 
de badiane et similaires, concenlrés d’amer, 
etc., etc. 

Le décret de décembre 1907 sur l’absinlbc 
a ou des résultats, auxquels peut-être les 
promoteurs ne s’attendaient pas. La fabrica- 
li'on do cotte essence, la planlatioir même de. 
1 herbe, et surtout le commerce de l’huile es¬ 
sentielle ont été complèlCimont arrêtés. 

Pour ce qui est de rossencc d’absinthe cllc- 


l’avons démontré péremptoirement) et d’être 
la base de liqueurs digestives renommées, 
sont absolument indispensables à la fabri¬ 
cation de mille recettes de parfumerie. L’es¬ 
sence de fenouil elle-même est appréciée en 
savonnerie et ne saurait être remplacée par 
quoi que ce soit. 

Va-t-il falloir encore que, pour tous ces 
produits, nous soyons perpétuellement en 
butte aux persécutions, un peu mesquines, 
disoins-le sans Ciraindre de froisser les Direc¬ 
teurs régionaux qui le savent bien, hélas, 
des petits agents des contributions ? 

Il faut enfin que les commerçants se fil- 
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ohent. L’industrie est, dit-on, moins pros¬ 
père en France qu’ailleurs, et à qui la faute ? 

Voici que les Français se sont mis à fabri- 
([uer dos anéllrols (pji, sur tons les marcliés 
(lu monde, sont coiusiidérés comme snpéri.enrs 
aux produits allemands. Les essences de Ra- 
diane du Tonkin et des autres colonies d’Asie 
nous arrivent pouir être rectifiées en France. 
L’essence française d’Anis garde toujours son 
renom et le Fenouil doux de la Valbie du 
Rhône est toujours considéré comme un des 
meilleurs, va-l-il falloir que, pour protéger 
la renliréo de quelques centaines de mille 
francs de taxe sur l’Absinthe, nous pâtissions 
tous des fantaisies antiindustriellcs d’un mi¬ 
nistre aux abois. 

Clcst do la folie, et déclarons le bien baid. 
nous en avons assez ! 

Nos syndicats font leur devoir on s’oppo¬ 
sant aux conceptions baro(]ues de dirigeants 
ab.soliiment étrangers à nos inlérèls. Encom 
une fois, ils sauTOUt exposer, à la tribune, 


les raisons qui militent en faveur des négo¬ 
ciants en huiles essentielles. 

La question de fraude peut être résolue 
tout autrement qu’en brimant les honnêtes 
gens. Il semblait, d’ailleurs, pour ceux qui 
suivent les annales judiciaires que Dame 
régie n’avait pas besoin de mesures spéciales 
pour se protéger et que la seule crainte des 
amendes formidables qu’elle sait faire payer 
aux fraudeurs était amplement suffisante 
pour la protéger contre toute u fuite ». 

Nous reviendrons prochainement sur celle 
question, espérons en attendant que nos re- 
jn-ésenlanls au Parlement sauront nous dé¬ 
fendre et démontrerons qu’il ne convient 
pas, pour so défendre contre les voleurs, de 
hrimer et de léser les honnêtes gens. Déjà 
bien des mesures font obslacle à notre pros¬ 
périté industrielle. Qu’on n’en ajoute pas de 
nouvelles pour le bonheur de nos voisins de 
l’Est C|ui vivent et prospèrent de toutes nos 
(( galïcîs » adminisiratives. 

PAnruMETUE Moderne. 




LZ NÉROU 




L’irritante question du Néroli ne semble 
])as devoir être résolue prochainement cl, 
l’étude du budget à la Clbambrc des Députés 
en a reculé la discussion. Elle ne figure plus, 
en effet, à l’ordre du jour et, à moins d’être 
votée par surprise, la propos!lion Gilette sera 
sûromen t repou ssée. 

De lous côtés, 
de la France en- 
l ifjrc, de.s| encoura¬ 
gements nom- 
bicux nous sont 
parvenus et 
n ’eist pas exagéré 
de dire (jue la to- 
lalité des parfu¬ 
meurs de France 
proteste énergi - 
quemont 

projet de droits 
de douane sur le 
Néroli et appi’ccie 
d’une façon fort dure la 
(pii l’ont préconisé ou acccplé. 

A notre connaissance, et en dehors des in- 
lerventions syndicales appuyées par M. Jus¬ 
tin Godard à la Chamlu'o des Députés et par 
M. le D'' Gazenonve an Sénal, plus de 3o pé- 
lilions ont été remises aux rcpié.sentants de 
la province au Parlement. 

L’Officiel saura nous donner les noms de 
ci'iix (|ni auront défendu le droit des t.ooo 


parfumeurs confectionneurs français contre 
les jardiniers et dislillateurs de Grasse et des 
environs. 

De Grasse, de Vallauris, de Golfe Juan ou 
d’Antibes, nous n’avons reçu aucune nou¬ 
velle : les syndicats de distillateurs qui 
s’étaient élevés contre le projet de juillet der- 
r.ier qui taxait 
l’essence de Petit- 
grain, , sont restés 
muets et nous de¬ 
vons èn coinclure 
que le projet de 
M. Gilette Ari- 
mondy, qui, d’a¬ 
près les journaux 
régionaux, don- 
it entière satis¬ 
faction k la Cham¬ 
bre de Commerce 
a contenté tons 
les distillateurs. 

Nous ne saurions trop vivement, au nom 
des parfumeurs français, nous élever contre 
ect égoïsme vraiment monstrueux de four¬ 
nisseurs qui so désintéressent aussi complète¬ 
ment des intérêts primordiaux de leur clien¬ 
tèle. 

Nos prolcslations onl-, d’ailleurs, trouvé 
(Hdio dans les jonrnanx étrangers qui, tout 
en reconnaissant (pie ce projet favoriserait 
leurs intérêts, trouvent fort cnrioux le revi- 



Orangers bigarades en Tunisie 
condiiilc de ceux 
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rement d’opinion des distillateurs des Alpes- 
Marilimes. 

Quelle que soit la solution intervenue, les 



.oubet (A.-M.) 


dislillateiirs (pii ont aeccplc, sans protester, 
la projet Gilette Arimondy, encourent des 
représailles sérieuses et nous no serions pas 
étonnés qu’une bonne leçon leur soit infligée 
dans les années prochaines. 

Déjà les principales maisons parisiennes 
et provinciales se sont groupées dans l’inten¬ 


tion de distiller elles-mêmes leur fleur d’oran¬ 
ger et de fabriquer leur essence de Néroli 
pure ; à la prochaine campagne nous ver¬ 
rons l’attitude des jardiniers et des distilla¬ 
teurs et nous pourrons les juger plus sérieu¬ 
sement. 

Citons, toujours à propos de la loi Gilette, 
ramendemont déposé par M. Durafour, le 
jeune et énergique député de la Loire et dont 
voici le texte : 

(( Sont exemptées de tout droit les essen¬ 
ces de néroli produites dans les colonies fran- 
çaisics et les pays de prolectorat ». 

(( Les essences de néroli soumises au droit, 
mais qui pénf'treront en France pour être 
réexportées à l’étranger, bénéficieront du ré¬ 
gime de l’admission temporaire ». 

La Chambre de Commerce de Nice a ac¬ 
cepté les vues de àl. Durafour. Il était inad¬ 
missible, en effet, que les Nérolis Tunisiens 
puissent être imposés comme produits étran¬ 
gers. Quant à l’admission temporaire, on sait 
('omment., grâce au voisinage du port franc- 
italien de Porto-Maurizzio (à 90 kilomf'tres 
d’Antibes), il est facile d’éviter tous droits 
français sur les produits destinés à l’exporta¬ 
tion ; une situation franche sera donc à tous 
points de vue, infiniment préférable. 

Ch. d’A. 


PAGES OUBUtes Dme^flNDRE DUA»n£ PÈRE 

sur THis'toîi'S des Parfums 




Touche à tout, avec un tel brio qu’il en est 
presque génial, Dumas père n’a point fait cpe 
des drames et des romans historiques. Il écri¬ 
vit — et les nombreux collaborateurs restés 
anonymes qu'il hébergeait aux jours de larges¬ 
se, stimulait, inspii^ait, entraînait avec son éton¬ 
nante verve inlassable — il écrivit des récits 
de voj'iage et des traités de cuisine (i), des tra¬ 
gédies et des vers badins. Dans ce méli-mélo, 
où voisinent le médiocre et l’excellent, l’amu¬ 
sant et l’ennuyeux, nous avons par hasard dé¬ 
couvert un curieux ouvrage sur les parfums. 
Les lecteurs de la Parfumerie moderne, nous 
sauront grés d’avoir exhumé pour eux, ces pa¬ 
ges où fourmillent les détails mtéressants et 
les anecdotes amusantes (2). 

Un des caractères qui distinguent l’homme 
civilisé de l'homme sauvage et de la bête, 
écrit le fécond romancier, c’est la préférence 
clue l’homme civilisé — et par l’homme, j’en¬ 
tends surtout la femme —■ donne aux bonnes 
odeurs sur les mauvaises. Et, en effet, à peine 
avez-vous dépassé les limites de la civilisation, 

sans /a Moa/a; rfe. — l'aiu chez DeiUu, 

tobre’i's^Ps^ Universel du Soir, 12 et i 3 oc- 


qu’un aveugle porirrait reconnaître rapproche 
de son semblable à la mauvaise odeur qu’il 
répand autour de lui. Quant au chien, les bon¬ 
nes odeurs lui sont antipathiques ; le plus 



Vue de Gagnes (A.-M.) 


parfumé et le mieux peigné court, sitôt qu’il 
est libre, se rouler sur une charogiiie. 

Il y a plus, les parfums qui sont regardés 
comme une nécessité de toilette pour les fem- 
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mes élégantes et surtout pour les élégantes de 
la capitale sont, au fur et à mesure qu’on 
s’éloigne des centres de civilisation, regardés 
comme des superfluités, au nombre desquelles 
les femmes des lextrêmes provinces mettent trop 
souvent l’eau, si inodore qu’elle soit... 

On pourrait poser en thèse générale que de 
rantiquité jusqu’à nous, les peuples les plus 
civilisés ont été les peuples les jflus parfu- 

Par quel signe se révélaien,t les dieux qui 
descendaient sur la terre? Par le parfum qu’ils 
laissaient après eux ! Homère et les autres 
poètes de l’antiquité grecque ne manqueirt ja¬ 
mais de faire accompagner ohacun de leurs 
dieux et chacune de leurs déesses du parfum 
qui émanait do lui ou d’elle. Lorsque ’V^énus, 
dans Iliade, visite Achille, le fils de Pélée, 
devine sa présence à l’odeur des roses c^ui sç 
répand sous sa tente. Reine des fleurs, la rose 
était la fleur de la reine de la beauté. Lors¬ 
que, dans la Phèdre d’Euripide, Hippolyte prie 
à l’autel de Diane ; (( O déesse, s’écrie-t-il, j’ai 
reconnu que tu étais près de moi à l’odeur 
de baume que tu as répandue ». 

Les parfums furent tellement regardés com¬ 
me la chose des dieux, et oelle des déesses 
surtout, que les hommes n’osaient point les 
employer pour eux-mêmes et les réservèrent 
pour des sacrifices à la Divinité. Ce fut de 
la main de Vénus même, et sur l’invitation 
expresse de la déesse que Phaon reçut l’es¬ 
sence qui devait le faire 'aimer de toutes les 
femmes et osa s’en servir. 

Quelques auteurs affirment que le site réel 
du paradis terrestre fut découvert en Mésopo¬ 
tamie, par les parfums c^ui émanaient 'encore 
d'e la terre où avaient habité nos premiers 
parents. <( Douces brises, chante Milton, ré¬ 
pandant SUT leurs ailes odoriférantes les par¬ 
fums natifs, et dénonçant tout bas les lieux où 
elles avaient volé ces restes emibaumés ». 
D’autres ont prétendu que le paradis terres¬ 
tre était en Arabie, et cj[ue c’est pour cela 
qu’elle fut appelée longtemps la terre des par- 

Si nous nous occupons d’abord de l’Egypte, 
c’est-à-dire de la plus ancienne civilisation sur 
laquelle nous ayons d'es données à peu près 
certaines, nous verrons dans les anciens écri¬ 
vains, et aux divers ustensiles trouvés dans 
les tombeaux, c^u’on les appliquait habituelle¬ 
ment à trois usages différents : Offrandes aux 
dieux ; emibaumement des morts ; usages do¬ 
mestiques. Aux dieux était surtout réservé l’en¬ 
cens, brûlé en boules au pied de leurs autels, 
ou bien jeté en pastilles 'd'ans des brûlés-par¬ 
fums tenus de la main droite, tandis que 
de la gauchic, on y jetait l’enccns. A Hélio- 
]U)lis, où le soleil était adoré sous le titre 
de roi, il était encensé trois fois par jour : 
avec de la résine le matin, avec de la myrrhe 


à midi ; le soir, avec un mélange de seize in¬ 
grédients appelé K Ruphi ». 

Le goût 'des jtarfums et des cosmétiques 
alla toujours croissant jusej^u'à Cléo'pâtre, épo¬ 
que à laquelle ils atteignirent leur apogée. 
Cette magnifique reine faisait un usage im¬ 
modéré d’essences, et l’ivresse que ces essen¬ 
ces répandaient autour d’elle fut un des 
moyens em2Dloyés à sa ijremière entrevue avec 
Antoine, ijour séduire son grossier vainqueur. 
<( La barque sur laquelle elle était assise, écrit 
poétiquement ShakesiDcare, avait la forme d’un 
trône ; envelopirée de vaireurs embaumées, elle 
semblait brûler sur les 'eaux. Sa poupe était 
d’or battu et ses voiles de pouiqjre réiDandaient 
de si doux parfums, que les vents devenaient 
malades d’amour... )> 

Ce fut irendant leur longue captivité chez 
les Egyjrtiens, c(U'c les Juifs prirent l’habitude 
des parfums appliciués aux individus. Moïse 
surtout, qui fut sauvé par la fille du Pharaon, 
avait pu, jeune enfant, assister aux mystères 
des toilettes féminines, et c’est ainsi que cette 
industrieuse nation se transforma de peup'le 
pastoral en peuple civilisé. Toutefois, long¬ 
temps avant l'époque de leur séjour en Egypte, 
les juifs avient découvert les i>ropriétés arom’a- 
tiques de certaines gommes qu’ils brûlaient 
en offrande à leurs 'dieux. Ils faisaient aussi 
d’autres hommages 'en quelque sorte parfumés, 
et par exemijle des sacrifices humains, à pro- 
jios desquels on j>eut lire 'dans la Genèse : 

Et l’Eternel flaira une odeur qui l’apaisa, 
et dit en son cœur : Il ne maudirait jrlus la 
terre à l’occasion 'des hommes ». 

Les montagnes de Judée étaient couvertes 
d’arbres odoriférants ; le jrlus commun était 
l’Améryée dont on tirait le baume de Galaad. 
Strabon affirme que les environs de Jéricho, 
où il ne jDOusse pas aujourd’hui un brin 
d’herbe, étaient autrefois recouverts d’arbres 
balsamiques dont on tirait ce baume. Cela don¬ 
nait lieu à un commerce important : c’est à 
une troupe de m'archands allant porter du 
baume de Galaad en Egypte, que Joseph fut 
vendu par ses frères. 

Un des com'mandements que reçut du Sei¬ 
gneur Moïse à son retour d’Egypte, fut de lui 
élever un autel où il brûlerait des parfums. 
(< Tu feras, lui dit le Seigneur, un autel en 
bois de Sittim ; tu le couvriras d’or pur ; et 
Aaron fera un i>arfum d’aromates chaque ma¬ 
tin, et vous u’offrirez sur cet autel aucun par¬ 
fum étranger... » 

l.es parfums entrèrent en grande partie dans 
les moyens de séduction employés par Judith 
ciuand elle fut résolue à aller trouver Holo- 
Itlierne. Elle quitta le sac c^u’elle jmrtait sur 
SC.S habits de veuve, jeta loin d’elle ces vêle¬ 
ments, lava son corps, le frotta d'un onguent 
précieux, tressa ses cheveux, mit une tiare et 
s’habilla de vêtements païens... » 
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Alexandre Dumas qui, vraisemblablement, 
n’avait écrit que le début de ces pages, reprend 
visiblement à cet endroit sa plume anecdotière 
pour raconter de quelle façon il fit nommer un 
de ses bons amis consul de France à Mossoul. 
Nous ne le suivrons pas dans sa digression un 
peu longue. IMais sans 'doute reprendrons-nous 
quelques jours, la suite de son récit, concer¬ 
nant l’usage des parfums à Ninive et à Baby- 
lone. Terminons en adressant à nos lecteurs 
une requête : ceux qui, au cours de leurs, lec¬ 
tures, remarquent cirez un grand écrivain, ou 


même un romancier de plus petite envergure, 
un passage concernant les parfums, seraient 
très aimables de irous signaler l’endroit. Nous 
avons nous-mêmies déjà noté de la sorte, quel¬ 
ques curiosités intéressantes. Et il serait assu¬ 
rément jrlaisant, pour toutes les personnes qui 
s’intéressent à la p'arfumerie, de pouvoir un 
jour trouver réunis en une sorte de florilège, 
tout oe que les hommes qui max'quèrent dans 
l'histoire, pensèrent du parfum des fleurs. 

A. C. 


L'fiLDÈHYDE PHêKYL-fiC£TIQUE 


l/al(léli\tlc phéiiyl - acétique ou phciiyl- 
élliaiiul : 

CMF — GIF — COH 

est xm liquide incolore, d’odeur forte, rap- 


cali et un halogène (la potasse et le brome, 
par exemple) ; puis on traite par un acide 
faible (acide borique ou oxalique), ce qui re¬ 
vient à fixer sur la double liaison de l’acide 



dissolvants volatils. (Usine jeancard, à Cannes) 


Appareil d’extractio." 


pelant celle de la jacinthe, qui bout à 7&° 
sous II mm., et a pour densité i,o85. 

On peut la préparer de plusieurs manières, 
que l’on s’adresse à des corps de richesse car¬ 
bonée supérieure (acide cinnarnique), ou 
égale (alcool phénylétbylique, acide pbcnyl- 
acétiqiic ou étbylbcnzènc), ou moindre (chlo¬ 
rure de bcnzylc). 

Ce premier procédé, le procédé à l’acide 
eiunaraiquc, est le plus usité. 

On fait agir (successivement ou simulla- 
némont) sur un sel alcalin do l’acide, un al- 


cinnamique une molécule d’acide bypobro 
meux : 

CHH. Cil = CH - - CO'^ K ■ : llr 011 
CHU — llr — CHOH — CO- K 
sel de potassium de l’acide phcnylbromolac- 
tique. 

On entraîne ensuite par un courant de sa¬ 
peur d’eau. 

CHf' - - CH llr - CH OH - COHi »-> 

KHr CO'2 H - C«ff' — CH^ — COH. 

Les rendements atteignent 5o-6o % du 
poids d’acide cinnarnique mis en œuvre. 
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En réalilc, la réaction n’cst pas aussi sim¬ 
ple. On obtient tonjonrs une (juantité nota¬ 
ble de bromostyrol : 

Cdl’ — CH = CHRr 

L’acide hypobromeux peut en elïct se fixer 
autrement sur la double liaison de l’acide 
rinnamitpie, donnant le phényli bromOj pro- 
l'ii'ie olj oïcpiCj : 

C'II-’ — CHOU — CIIBr — COHI 
(p|i SC décompose en : 

cb'^ + IPO -f C''H''-C11 = Cllllr bromo' 
si y roi. 

n’a|)rès ccilains ailleurs, le sel alcalin de 
l’acide jiliényIbroinolactiquc : 

C H-' - Cllllr - CHOIT - CO-K 
donne d’abord naissance à une lactonc, la 
/)'-laclone do l’acide a-oxypbénylpropioniipie : 

CH” - CH — ru. OH 
I I 
O — CO 

qui esl ensuile décomposée en anbydride car¬ 
bonique et aldéhyde pbénylacétiqne ; 

CHT’ - CH — CHOU 

! I CO^' + CHH-ClH-COIl 

6 — CO 

Cotle /î-laclone de l’acide a-oxy-pliényl- 
|ir()pionif(ne a d’ailleurs été isolée. Elle fond 
à -f 83-84°. 

Le brevet allemand n° 107.aaS (T)'' Hupo 
l'irdmann, 20 nov. 1898) donne exactement 
la manière de la préparer. 


On mêle : 

Acide cinnamiqne . i5o 

Eau . ^ . ifioo 


Potasse causlique à 5o %... loS 

D’autre part, à une solution de ; 

1 I^otassc caustique à 5o %... 3o8 

î Glace . 200 

on ajoute peu à peu, en refroidissant et agi¬ 
tant : 

Brome .. . 220 

puis ; 

Potasse caiisliipic. 3i 

A la premièrei sqliilion de cinnamate de 
potassium, on ajoute : 

Glace pulvérisée. i5oo 

Acide borique cristallisé.... 200 

et on verse peu à peu la lessive d’bypobro- 
niile de potassium ; puis on ajoute : 

Potasse caustique 4 5o %... 616 

T.e sel de la /î-lactonc se précipite. On lave 
à l’alcool-étbcr, on sèche, on redissout le 
précipité dans l’eau, on ajoute la quantité 
calculée d’acide siilfiiriipic dilué. 

La /î-lactone se sépare sous forme d’une 
biiile qui ne tarde pas à se solidifier. 

THlo est aisément transformée (Cf. brevet 
allemand n° 107.229) en 'pbénylacélaldéhydc 


soit par entraînement à la vapeur, soit par 
simple distillation dans un vide approprié. 

L’alcool phényléhyliquc se laisse déshydro- 
géner facilement par passage sur du cuivre 
réduit chauffé à 260° (procédé Bouvault) ; 

CHP - CtP - CH’-iOH m-> + C» H= - CH'-^ - CÜH 

Ce procédé est peu employé, vu le prix 
élevé de l’alcool phényléthylique. 

l’ar contre, l’acide phényl-acétiquc, d’un 
prix bien moindre, fournit une matière pre¬ 
mière avantageuse. 

On le dissout dans un excès d’acide for¬ 
mique et on fait passer le mélange sur de 
l’oxyde de tilane chauffé à 28o-3oo° (procédé 
Sabatier et Mailbe). 

Les rendements peuvent atteindre 75 %. 

L’élliylbcnzène : 

C“IP - CIP - CH“ 

Irailé par le persnlfale de potassium, fournit 
un mélange de dimétbylbenzylc ; 

CH=* CH“ 

I l 

C/qp - CH-CH-CMP 
cl d’aldéhyde ])bénylacéliquo. 

(Morilz et Wolifenstein, B. 82. 434.) 

Oxydé par le (diloriire do chromylc [Etard 
A. cil. (5) 22. 248], l’étliylbenzènc (en soin- 
lion dans le sulfure de carbone) fournit le 
composé ; 

CMP - CTP - CH - [CrO(OH)CPP 
qui, décomposé par l’eau, donne la pbényl- 
acélaldéhyde : 



12 HCl -I- 2 Cif 0“ 2 CrO'* + 3 (CMI^-CTP-COH ) 


Les rcndeitiehtsfsont faibles. 

Enfin un dernier jirocédé nous est fourni 
par les organo-magnésiens. 

On fait réagir le formiate de méthyle sur 
le chlorure de lienzyle-magnésium, en opé¬ 
rant en présence d’un excès do formiate (Cf. 
Brevet allcm. n° 167.573, 1^. Baegcr, 10 dé¬ 
cembre 1908). 

Une solulion éthérée de chlorure de ben- 
zyle-magnésium, obtenue avec : 

Magnésium. 2,4 parties, 

Cbloriiro do benzyle. 126,6 » 

Ether anhydre. 200 » 

est versée pu à peu, en agitant et refroidis¬ 
sant énergiquement, dans un mélange de : 

Formiate de méthyle. 180 parties. 

Ether anhydre. 200 » 

On décompose par rcavi acidulée. Tai pTié- 
nylacétaldéhyde est séparée par combinaison 
bisulfili([ue ou distillation fractionnée. 
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La réaction est la suivante ; 

Mg<cr ” 

L’aldéhyde phénylacétique est un composé 
très employé dans l’industrie des parfums, 
comme, substitut de jacinthe. 


Elle se conserve difficilement : les moin¬ 
dres traces d’acide ou surtout d’alcali la po- 
lymérisent, en effet, avec la plus grande 
facilité. 

R. Bertiielé, 

Licencié ès-sciences. Ingénieiw-Chimisie. 


US Çf^RTONNi^gg DS 




Nous avons reçu de M. Paul Villain un 
rapport très intéressant sur l’emploi du car- 
tonage de fantaisie en Grande-Bretagne. 

Notre aimable collaborateur se plaint de 
I inertie trop fréqueintc des Français, surtout 
en comparaison de l’activité fébrile de nos 
concurrents de l’est. 11 est vrai que ceux-ci 
se dépèchent, alors que nous aimons voir le 
client sonner à notre porte au lieu d’aller le 
chercher chez lui, mais ciette apathie, très 
apparente, provient, à notre avis personnel, 
du désir do faire bien, pour n’avoir pas à y 
revenir, plutôt que de faire vite, sans ré- 
llexion. L’édifice construit de cette façon 1 est 
pour l’éternité, du moins nous aimons à le 
croire. 



Cisaille 


La concurrence nous fait faire des progrès 
en nous stimulant ; encore quelques années 
d’émulation et nous pourrons, dans toute la 
force do notre production, nous opposer vic¬ 
torieusement il nos adversaires, qui seront 
peut-être, à ce moment-là, fatigués de leur 
effort. 

La parfumerie, la savonnerie, la confiserie, 
la droguerie, les produits pharmaceutiques, 
nous dit M. Villain, font en Grande-Bretagne 
une consommation énorme de boîtes, cof¬ 
frets, éerlns de tout genre, de toute nature et 
de toute dinnension, à des prix variant de 5o 
à 5.000 fr. le mille. De (même, les fabricant 
de cigarettes, de mouchoirs, de lingerie uti¬ 
lisent aussi des boîtes de fantaisie, les grands 


.(0 Nous tenons ce rapport à la disposition des carton- 
niers Irançais. 


magasins vendent des boîtes luxttcuses ii 
gants, à dentelles,à mancheltes, à bijoux,etc.; 
les orfèvres, liijouliers, coutelliers, hôteliers. 



restaurateurs sont gros acheteurs de boîtes de 
carton de toute sorte. 

M. Villain estime à 8.740.000 francs, la va¬ 
leur des cartonnages employés par la parfu- 



Macliinc à piquer les coins 


merie et la savonnerie seulement dans le 
Royaume Uni : les carlonnicrs anglais en fa- 
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l)nqii'ent les 2/3, les clrangers envoient en¬ 
viron pour 1.260.000 francs de boîtes en An¬ 
gleterre, sans compter les multiples emballa¬ 
ges de luxe réclamés par les industries dont 
nous avons donné la liste... 


La France n’cx|)orlait sur ce total, en igii, 
(|uc tBo.ooo francs. Di'piiis, il est vrai, quel- 



,Mai:hinc ù coller 


(pies maisons, et non des moindres, viennent 
d’inslaller des agents sérieux, mais ils ont 
fort à faire, quoicpie la boîte française soit 
toujours plus jolie, de meilleur goût et géné- 
l'alemout moins chère. 

Kous devons espérer que la situation dé¬ 
crite par M. Villain ne sc |)rolongera pas el 
([UC les lirmes dont la répnlidion n’est, plus à 
faii'c comme la maison Milon, de Montclimai', 
sauiamt r'ajiidoiucnt élever le chiffre de nos 
exportations en Angleterre comme en Améri- 
ipie, comme partout sur Ion te la surface de 
la terre. 

Eu France, il ne se consomme ipie de la 
boîte française, ou à peu piès, mais il est 
une catégorie de carlonagc ipii est trop jieu 
utilisée. Il s’agit de ces boîles dites pliantes, 
un peu frustes comme consIruction, et revi'- 
liies d’imprimés ou d’cliipiclles, qui fout à 
clnupi'c llacon, à clnupic étui, à clnupie boîlc, 
nu vêtement personnel, solide et bien préfé- 
ridile à la boîte à 12 divisions. 

(b'àce au machinisme poussé à rcxircnic, 
les américains arrivent à envelopper d’un car¬ 
ton Icgci- (ipii en g-ro.ssit les dimensions ap- 
parciites et lui donne un aspect cossu), un'nie 
les savons courants, à bas prix. 

À JoHinri, tous les articles un peu cher 
sont ainsi envelopp(''s et, en outre de la résis¬ 
tance aux cbociS, ils garaient,, jusipi’au mo¬ 
ment de l’emploi, tonti.i la virginilé de leur 
habillage intérieur. 


Chaque maison devrait, en France, avoir 
son outillage pour la fabrication rapide, et à 
la demande de chaque article, du cartonnage 
ordinaire. Les principales maisons sont, d’ail¬ 
leurs, très renseignées à cet égard et ont des 
ateliers très complets : mais les maisons de 
moyenne importance ont encore peur d’avoir 
trop à dépenser pour installer un pareil outil¬ 
lage. En réalité, il n’en est rien. 

Voici les gravures epu représentent les prin- 
eijialos machines nécc.sisaires pour cette fabri¬ 
cation. Toutes ne soait pas indispcnsablics et 
il est possible de faire des boîles courantes 
avec un matériel restreint et de prix pou 
('levé. 

11 faut d’abord une oisaille qui coupe le 
carton et le pa|)ier aux dimensions voiducs, 
ou bien le modèle pins perfectionné dit, u Mi¬ 
trailleuse » qui trace et coupe sinmltauément. 
bue autre machiuic coupe les coins avec tonte 
la rigueur mathémali([uc désirable, cnOn une 
Iroisièmo pique les coins a'u lil de fer. 

S’il le faut, une Tuachine spéciale borde la 
boîte, ntids généraleauicnt on se contente dis 
rencollense universelle (pii permet de faire; 
tous les ti'avaux de collage en général et sans 
disliuclion. 

Cavs maebiues sont indispensables dans les 
liarfnmeries et savonneries, drogueries, etc.. 



partout, où on manijuile jonrne.lleinen.t mu; 
(|uautité d’objets à étiqnetcH’. Nous les décri- 
rems iirochaiuement. 

Les clichés (pie nous avons insérés nous ont 
été pnUés fort, oblig(;aminient par jM. ,Tose|)h 
lteng(;r, con.strnct(;inr de maebiiuis à Dussel¬ 
dorf, et ipii (ist spécialisé Justement dans la 
fabi’ication des machines à cartonnage. 
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Ue Tf^IW^ÈTRE 


Notre correspondant de Calcutta, M. Pro- 
bodha G. Chaltopadhyay, nous communique 
une intéressante étude au sujet d’un appareil 
destiné au dosage des liu^Jes essentielles dans 
les drogues. 

Ce procédé a fait déjà l’objet d’une com¬ 
munication à la « Society of Chemical Indus- 
Iry » de Londres, et c’est à cette étude que 
nous empruntons les détails qui suivent : 

Pour évaluer la quantité d’huile essentielle 
contenue dans une herbe aromatique ou une 
éince, on distille généralement cette drogue 
à la vapeur et le poids d’huile essentielle ex- 
Irailc à l’éther du distillât est comparé au 
poids de matière hrule mise en action. 

Ce procédé est long et délicat, et comme 
il est très difficile et même coûteux d’extraire 
riiuilc essentielle au moyen de l’éther, laotam- 
ment dans les pays tropicaux (principalement 
dans les Tildes ofi ce dissolvant bout a la tom- 
l>érature onlin,airc), il est préférable d’ulili- 
'^er un procédé plus adéquat aux températures 
élevées de cos régions. 

Le tailamètre (de Tailu, huile, et Metroii, 
mesure) que j’ai inventé, sc compose d’un 
llacon à long col avec une graduation de 
lo centimètres cubes subdivisés en dizièmes 
do ccnliinètrcs. Du fond du llacon part nn 
col de cygne fermé par nn robinet. 

Quand (ic roliinct est fermé, la capacité du 
llacon est de .àoo centimètres cubes, y com- 
Pi'is les lo centimètres cubes gradués du 
col. 

De tailamètre est utilisé comme suit ; I^a 
‘b'oguc à analyser est distillée à la vapeur 
cnnime d’babiludc et le tailamèlrc sert de flo- 
l'cntin. I^c robinet du col de cygne étant ou- 
''crt, l’eau distillée s’écoule par le col de cy- 
gne inférieur, riiuile s’accumulant dans le 
col gradué. Quand la distillation est finie, 
le rolnnet est, fermé et, le volume d’essence 
est uct. Si on a cmiployé • i oo gr. de matières 


premières, le volume lu sur la graduation est 
le pourcentage (qui peut être calculé en 
poids, la densité étant connue). 

Une source dierreur peut provenir de la so¬ 
lubilité de l’huile essentielle dans l’eau. Dans 
la majeure partie des cas, cette erreur est 
négligeable, il 'est cependant possible de cal¬ 
culer par extraction spéciale faite une fois 
pour toute, pour une série de matières pre¬ 
mières, un coefficient de solubilité. On mul¬ 
tiplie alors le volume total d’eau distillée par 



trouvé. 

Cet apjiareil est surtout pratique pour ceux 
qui ont à déterminer la valeur commerciale 
d'une épice dans un temps très court et il 
])ourra rendre de grands services à tous ceux 
qui ont à acheter des matières premières aro- 
ma;t.i{]uc,s. 

11 est très apprécié dans les laboratoires 
chargés do l’o^stiination des lots de bois d(.' 
sant.al, fe,uilles de iiatchouli, clous de girolle, 
graines d’ajowan pichotis, etc. 

rnonoDiix C. CiiArropAmiYAY M. A. 




UOI DU 31 JUILLET 1913 


— Timbre. — Portés de 
la rjouVelIe dîsposîtion- 

loi do Finances du 3o juillet iqiS dis- 
pose, en son article ii, ([u’à partir de la 
promulgation de la présente loi, les affiches 
sur papier ordinaire imprimées ou manuscri- 
Ics qui sont apposées, soit dans un lieu cou¬ 


vert public, soit dans une voiture quelle 
((u’clle soit servant au transport du public, 
sont assimilées en ce qui conoerne le tarif 
du droit de timbre exigible aux affiches sur 
])apier préparé ou protégées visées par l’arP- 
cle 17 de la loi du 8 avril 1910. 

Aucun supplément de droit ne sera dû jus¬ 
qu’au i®'' janvieir 1914 pour les affiches ap- 
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posées antérieuremenl à la promulgation de 
la présente loi. 

Quelle esl la portée de celle disposition ? 

Ainsi qu’on peut s’en rendre aisément 
compte par la lecture, ce nouveau texte ne 
tend pas à autre cliose qu’à assimiler, en ce 
<pii concerne le droit de timbre, les affiches 
sur papier ordinaire imprimées ou manus¬ 
crites apposées dans u.n lieu couvert public 
aux affiches sur papier préparé ou protégées 
cl, comme mesure de transili'OTi, le dernier 
paragraphe indique que, pour les affiches 
existantes au moment de la pronmlg-ation de 
la loi, celles-ci ne seront sujettes à ce nou¬ 
veau droit qu’à partir du i®'' janvier igi^- 

Le législateur qui, en 1910, avait fixé un 
droit de timbre double pour les affiches 
ayant subi une préparation quelconque en 
vue d’en assurer la durée, a estimé que si les 
affiches sur papier ordinaire imprimées ou 
manuscrites avaient une durée assez limitée 
lorsqu’elles se trouvaient exposées aux inlem- 
j)éries, il n’en était plus de même lorsqu’elles 
se trouvaient abritées. Par suite, il n’y avait 
l)as de raison pour no point imposer ces 
dernières au même litre que celles qui se 
trouvaient protégées et payant un double 
droit. 

Et voilà toute la portée de oette modifica- 
lion à la loi du 8 aviâl 1910. 

Est-il besoin do rappeler ce qu’on entend 
])ar (( lieu couvert public » Cette expres¬ 
sion n’est poinl, nouvellic ; depuis longlem|)s, 
elle est consacrée par les usages et ne dit 
|)oint autre chose que ce (pi’clle veut dire. 

Un lieu couvert, c’est un endroit cpielcon- 
que qui sc trouve abrité ou protégé par une 
loituro. 

Un lieu public, c’est un endroit où toute 
personne peut avoir accès. 

C’est ainsi (juc l’on considère comme un 
lieu publie, les salles de restaurant ou de 
spc(;taclc, les débits d'c boissons à consom¬ 
mer SIM' place, les débits de tabac, les ga¬ 
res, etc. 


L’on a fait cependant, jusqu’ici, exception 
pour les magasins qui ne rentrent pas dans 
les catégories ci-dessus. Toutefois, les affi¬ 
ches exposées dans un magasin, soit dans la 
vitrine, soit en tout autre point, pouvant être 
vues de l’extérieur tombent, par cela même, 
sous le coup de la loi et, par suite, doivent 
être timbrées et encore aux doubles droits 
ainsi que nous venoms de l’expliquer. 

Cependant l’article 22 de la loi du 
8 aviril 1910 exempte do droit de timbre « les 
affiches et tableaux-annonces apposées à l’in¬ 
térieur d’un établissement où le produit an¬ 
noncé est en vente ou à rextérieur sur les 
murs mêmes de cet établissement ou de ses 
dépendances lorsque les affiches ou tahleaux- 
aimonces ont exclusivement pour objet d’in- 
di([uer le produit vendu. 

On remarquera le mot « exclusivement » 
qui figure dans le texte de l’article 22 ra])- 
porté ci-dessus et qui a une grande impor¬ 
tance. Il ne faut point, en effet, que sur ces 
affiches ou tableaux-annonces figure l’adres¬ 
se du fabricant du produit annoncé sinon 
rcxcoption ne s’applique plus. On admet cc- 
liondant une excoptiom à cette l'ègle quand 
le nom de la localité est un nom d’origine 
spécifiant la nature et la valeur du prodiiil, 
mais encore faut-il que cette indication d’ori¬ 
gine ne figure point comme une adresse. 

Rappelons maintenant la sanction prévue 
|)our les infractions à ces différentes pres¬ 
criptions. L’article 17 de la loi du 8 avril 1910 
stipule une amende de 10 francs on princi¬ 
pal par affiche et qui sera due par les au- 
Icnrs de l’affiche. 

11 ne s’en suit pas que les afficheurs joui 
ro-nl do l’impunité. S’il est vrai qu’au poinl, 
de'vue fiscal, ils se trouvent hors de cause,, 
le tribunal de simple police leur est ouveirt 
et l’art. /17/1 du Code pénal leur est apjilica- 
ble. en vertu do l’art idc 69 de la loi du 
28 avril 18îf) (t). 

Xavier in-: Bokssat, 
avocat à la Cour d’appel de Paris. 




L’industrie do la savonnerie est d’origine 
fort ainciennc. Pline, llalère-Maxime et Gal- 
licn font allusion à l’usage du savon. Pline 
affirme que le savon avait été inventé par 
les Gaulois qui le (Vomposaicnl de suif et 
de cendres. 11 était employé uniquement 
comme médicament. Le savon destiné aux 
usages domiostiques ne romfontc pas aussi 


loin. Il est loutofoi-s antérieur au XV!” siècle. 
Il n’est nnllcrncnt prouvé que Savone ait 
été la première à prépaiier ce produit et il 
e-st inexact, affirme le Sémaphore que l’in- 


(1) Si des difficultés dans l’application de cette loi sc 
produisaient, nous prions nos lecteurs de nous en aviser 
avec des détails ou d'écrire ù notrè collaborateur, 47, rue 
faubourc Saint-Honord. 
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dusli’ic savonnièrc ait été importée en France 
par dos ou,vriers étrangers qui s’installèrent 
tl’abord à To'ulon, puis <à Marseille : 

Dès le XlIP siècle, il est question du sa¬ 
von de Mai’seillie. Les statnts commerciaux de 
1228 en font mention explicite ; il est déjà 
frappé de taxes municipales. Au XIV® siè¬ 
cle, le comte de Provence exigeait un droit 
do |)éagc sur le savon marseillais qui transi¬ 
tait à Aix, Arles, Avignon, Nice, Sisleion ci 
Tarascon. - 

Dans les registres de taxes des comtes de 
Provence, il s’agissait de savon dur. Dans des 
inventaires de bonliqneis d’apotbicaii'cs de la 
lin du XIV® siècle, il est question de sabon 
mol. 


Marseille, supplante dans sa propre ville par 
un similaire d’origine étrangère ! 

Les mêmes documents révèlent rcxistence 
do Nicais'C Letellier, magisier sabonerius ci- 
vis et habiiator Massiœ. 

En 1449, 1° 7 avril,un autre Letellier prend 
à son service, pour trois -ans, son filleul, fils 
du juif converti, Samuel, -de Marseille. Il 
s’engagea à le nourrir et à lui apprendre son 
métier de savonnier. C’est un contrat d’ap¬ 
prentissage du plus vif intérêt. 

Gos Letellier, dont le nom mérite d’être 
retenu, semblent bien avoir été les reslaiira- 
tcurs de la savonnerie marseillaise. Ils ont 
soutenu la concurrence des savonniers étran¬ 
gers et ont créé la réputation du savon de 


Enfleurage du Jasmin à Grasse 


Du a noté tou-tel'ois (ju’en 1871, un juif du 
"OUI de Cr-eiscas Davin a])paraît dans les actes 
bolariés marseillais avec la qualité de Sabo¬ 
nerius. 

On |)eut le suivre dans l’exci’cice de son in- 
diiistrio jus(|u’en i4o4. Il a fioiir suceosscur 
son lits. Salomon Davin, alias sa bon crins, 
•pi’on suit également jusqu’en ijrS. 

Ces Davin, jîère et fils, semblent avoir été 
les rénovateurs de l’industrie savoiinière à 
iVlarsoillo — dos rénovateurs m-albeurenx, 
l>ourrail.-on dii'e, car af)rès eux celte indus- 
b'ie semble dans le marasme. Au milieu du 
-'tV® siècle, les minutes notariales renferment 
des actes d’ach-at de savons fabri(fués à Gaële. 
^Vià, la coiicurronoo avait tué le savon de 


Marseille. Ce qui rindique, c’est l’inslalla- 
lion, en cette ville, de fabricants venus de 
Gênes, tels que Lazare Mirabelli, établi en 
1479. 

Au commcncemeul du XVI® siècle, Pierre 
Giraud et .îaeeptes Ibii’ral saut également tfua- 
liliés maîtres savonniers. Ce deniicr est cité 
dans un acie de T.àoj comme possédant une 
savonnerio au bourg Sainlc-Catherinc, boi’s 
des remparts de la ville. 

Fn i5of), un aiilre savonnier est également 
inenlionné dans les actes, c’est T.éonard De- 
lange. 

Malheureusement, on no possède sur l’in- 
duslrio de ces rénovateurs aucune indicalion 
précise, et c’est grand dommage. 
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Sauf un acte de i444 indiquant que Letel- 
lier faisait du siel à l’étang de Lavalduc pour 
sa fabrication, aucun docunient ne men¬ 
tionne les ingrédients entrant dans la com¬ 
position du savon marseillais. Mais voici que 
cette fabrication est à la vieille d’être mieux 
connue. L’emploi de la soude va apparaître. 

Cotte substance s’importait de Carthagène; 
elle était utilisée par les verriers marseillais 
et provençaux qui la payaient environ trois 
llorins le quintal. En 1629, ceux-ci ne sont 
|)lus les seuls à en faire usage. Le 10 janvier 
de la même année, Pierre Fraut, de Ville- 
franclie, diocèse de Nioe, vend à Noble Ber¬ 
trand Leclerc, marohand de Marseille,quatre- 
vingt-dix-huit quintaux de soude, propres à 
faire le savon. 

Alors, survient un fait absolument curieux 
qui montre bien que rusago de la soude n’est 
point oncoro courant dans la savonnerie. 


L’acheteur déclarant n’ôlre pas sûr de 
poiuvoir fabriquer du bon savon avec la 
soude, le vendeur se déclare responsable de 
tous les inconvénients,procès et dépenses que 
l’acheteur encourra du fait de l’emploi de 
ce sel dans la confection du savon. 

Ainsi garanti. Noble Bertrand Leclerc fait 
néanmoins un essai par les soins du maître- 
savonnier Antoine Scaffo. L’expérience ayant 
admirablement réussi, Leclerc écoule son 
stock de soude au double du prix d’achat, 
nésormais, cet ingrédient faisait, 4 Marseille, 
l’objet d’un commerce encore plus impor¬ 
tant. 

En résumé, conclut M. .îoseph Fournier, 
s’il n’est pas sûr que l’oiiginc de la fabi-i- 
calion du savon à Marseille remonte à l’iin- 
tiquilé, il est, par contre, absohnnent cer¬ 
tain que cette industrie était connue et prati¬ 
quée avant Colbert. 


POUR MESURER L'INTENSITÉ DES PRRFUyMS 


Evidemment, la science joue un rôle do 
loulo première imporlancc dans la techni(juc 
des parfums. Et cependant, l’art du parfu¬ 
meur — qui SC distingue nettement de celui 
du fabricant élaborant des produits clibni- 
(pies ou naturels à parfums — est resté tout 
(Miipiriquc. C’est que nous ne savons pas ce 
([u’est le parfum, ni comment diffère un par¬ 
fum d’un autre, ni par quelle action singu¬ 
lière, tel parfum nous plaît, telle odeur nous 
<légoûte. Sans doute pouvons-mous expti(|uer 
lout cela avec des mots. Mais tant qu’on ne- 
saura pas rexpli(|uer avec dos chiffres, il ne 
s’agii'a jamais de science. Tout, en science, 
est mesuré. Le bleu diffère du l’ougc et le 
do du sol, parce que l’amplitude et la fré- 
([uencc des vibrations généraliâccs diffèrent 
de ccrlaitic façon bien eojmue, lixéc, déter¬ 
minée matbématiquemcni. 

Ainsi, nous devons cs|)éi'er lout progi'ès 
rationnel en parfumerie, de l’élude analyli- 
((iie des odeurs par les méthodes physiques et 
les mensurations do ouïes sortes. On a déjà 
letité beaucoup d’ailleurs dans cette voie, 
mais sans y trouver grand chose qui vaille. 
Ce serait une hicn méchante rai.soii de laisser 
là ce genre d’études. Il faut, au contraire, 
persévérer, redoubler ses efforts. C’est po\ir 
susciter des efforts cjirigés de la sorte que 
nous décrivons, ici, quelques expériences de 
savants — de gn'anrls savants — propres à 
guid(!i' le praticien. Car nous espérons plutôt 
de ceux-ci ([ue de ceux-là. Parce que les pra- 
liciens coinnaissent déjà inconsciemment 
beaucoup des mystérieuses propriétés du 
parfum, et qu’aîjjsi leurs recherches seront 


peut-être inspirées pai- (picique suhito illumi¬ 
nation,])ar quelque |)re.ssenlimcnt que n’auj’a 
point sûremeut le physicien. Et puis parce 
qu’à l’origine des sciiuices, il ne faut, en gé- 
Jiéral, (pi’une extrême sinipliiité de moyens 
pour réussir à faire parfois de grandes dé¬ 
couvertes : liandis qu’une science u avancée » 
ne peut plus être étudiée à fond que par des 
(iuîrchcurs disposant d’une haute culture, 
d'une riche hil)liothèquc, de coûteux labora¬ 
toires... Or, en |)arfum!s, nous sommes lout à 
fait à l’origine do la iscience,' nous sommes 
même en deçà, puisque nous atlendoais, dans 
les ténèbres, la venue de sa lumière. 

CoMMUM' Biîhtiihcot mhsoua uns i.imitiîs 
DU r„\ siiNsiHiniTK oT.KAc-rivu nuiNTAiNU. — Est¬ 
oc en étudiant le mécatiisnu; de l’atiion des 
odeurs sur la miupieuscî niisalc qu’on par- 
vie.ndi'a à analyse!!’ le ])ai’fuin lui-même P 
Nous ue le croyons pas. Ni le son, ni la 
lumièi'c ne furent intirnément connus par 
suite de l’élude des sensations auditives et 
colorées. N’hnportc, cpi’il est bon de con¬ 
naître la limite de sensibilité de notre, nez : 
7° parce, (pic, .somme toute, c’est lui qui 
(( pige » souverainement la qualité de tous les 
parfums ; 2“ parce que nous serons ainsi à 
faire des mesures de matières parfumées 
agissant sur le sens. 

C’est vers 1902 que l’illustre chimiste fit 
ses essais pour apprécier l’extrême sensibi¬ 
lité de notre odorat. Eu voici le rcisumé 
d’après un fort intéressant article publié par 
M. Marmor, dans le Cosmos : 

Une douzaine de flacons de 4 litr(îs de ce- 
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pacilé furent nettoyés, puis séchés ; on les 
munit d’un bouchon portant 2 tubes à déga¬ 
gement, coudés à angle droit ; la branche 
horizontale A B de ces tubes (lig. i) a une 
longueur de i5 ii 20 centimètres ; cjiiant à 
la partie vcriicalo, l’une courte C, pénètre 
seulement à l’entrée du llacon ; l’autre, plus 
longue, 1), descend jusqu’au milieu ; à celte 
(le,n\ièi'C se trouve rattachée, dans le premier 
llacon en cxpérieiico, une petite ooupellc, n, 
reni'crmant un poids connu de la malière 
odoranic que nous supposerons d’abord peu 
voliatile. Cette coupelle est abandonnée à cllc- 
Jiièmo dans le llacon pendant neuf à dix beu- 
res ; au bout de ce temps, l’odeur s’est )-é- 
pamluc dans tout l’espace qui lui esl. offcri, 
c’est-à-dire dans l’almosphèrc du llacon et 
dans celle des deux liibcs qui ont été formés 
exlérieiirement à leurs extrémités par de pe¬ 
tits liouchons. Il est, d’ailleurs, facile de s’as¬ 
surer que ce temps est suffisant ; car, en 
enlevant les boiichons, si l’on llairc, on per¬ 
çoit nettement l’odciir, ce qui montre qu’elle 
est bien parvenue, à l’extrémité dn tube. I.e 



Dispositif de M. Berthelot. 


hoirchon est alors soulevé, i^our permettre 
d’enlever la coupelle ; celle-ci est placée en¬ 
tre deux verres de montre et portée sur la 
balance, on détermine ainsi la perte de poids 
que la matière odorante a subie ; cette perte 
représente la quantité de matière vaporisée 
dans le llacon, matière que l’on suppose re¬ 
partie uniformément, à ce moment, dans 
toute la masse du llacon. 

Si l’on opère sur un liquide ou sur un 
corps assez volatil, on place dans la coupelle 
une ampoule scellée, contenant un poids ri¬ 
goureusement défini et déterminé à l’avance 
de matière odorante ; ce poids est celui qui 
est capable de se vaporiser enlièrement dans 
la capacité qui lui est offerte pour la mise 
eu expérience. On écrase du dehors l’am- 
poidc qui la conlicnl, en faisant, descendre 
mie tige de verre, fixée |)réalablcment à frol- 
lement dur dans le bouchon. 

Cette première opération jious permet ain¬ 
si de connaître le poids exact de matière 
odorante (pii se trouve vaporisée dans nu 
premier llacon d(‘ f\ litres, et, l’on admet, par 
ailleurs, qu’après dix ou douze heures de 
mise en expérience, (^cttc maliière est répar¬ 


tie uniformément dans tout l’espace qui lui 
est offert, ce que l’on vérifie, comme nous 
l’avons vu, en jiercevant l’odeur à l’extrémité 
ouverte de la partie horizontale du tube au¬ 
quel la coupelle n’est pas suspendue. 

Le premier llacon, ainsi préparé, est enlevé 
et emporté hors de la salle oii se sont faites 
les expériences précédentes, dans une autre 
pièce éloignée du laboratoire, par exemple, 
où l’on va mettre maintenant en expérience 
le second flacon. 

Ce changement de local a pour but de 
s’affranchir de rinflucncc que pourrait avoir 
sur les flacons, successivement mis en expé¬ 
rience, l’atmosphère qui, témoin des premiè- 
l'cs opérations, pourrait se trouver chargée 
de substance odorante. 

liC second flacon est disposé comme le pre¬ 
mier ; mais il est muni de deux jauges, en 
verre, runc, P, de 4o centimètres cubes, est 
suspendue dans la partie médiane du flacon; 
l’autre, a, d’un centimètre cube, est placée 
dans la portion horizontale F du tube, qui 
arrive jusqu’au milieu du llacon. Cette jauge 
peut, d’ailleurs, glisser librement, sans frot¬ 
tement, dans eette branche ; des bouchons 
ferment encore extérieurement les deux tu¬ 
bes. On fait communiquer, par l’intermé¬ 
diaire d’un caoutchouc, la branche horizon¬ 
tale F du tube, qui arrive jusqu’au milieu 
du second flacon, avec la branche horizon¬ 
tale B du tube analogue du premier flacon. 
La partie horizontale A de l’autre tube du 
second flacon est alors reliée à une pipette 
d’aspirations K, graduée et pleine d’eau. En 
laissant tomber de cette pipette 4o centimè¬ 
tres cubes d’eiau, l’on fait passer 4o centim. 
cubes de l’air du premier flacon contenant, 
par conséquent, un poids connu de vapeur 
odoiiante, dans l’atmosphère du second fla¬ 
con. Ceci fait, on enlève les communications 
obtenues par les tubes de caoutchouc et l’on 
replace les bouchons sur les orifices des deux 
tubes du second flacon. 

Ce second flacon contient alors en A^olume 
4o/4ooo ou i/ioo de l’air du premier et, pat- 
suite, i/ioo du poids de la matière odorante 
qui s’y trouvait contenue et que nous con¬ 
naissons par notre première opération. La 
matière odorante se répatid peu à peu dans 
le flacon et, au Itout de dix heures, on peut 
admettre que la répartition de la matière 
dans l’atmosphère du flacon y est uniforme; 
e-ar Fodetir est. alors arrivée à l’extrémité des 
tubes qui garnissent le flacon, et c’est, ce que 
l’on peut vérifier bien facilement en opérant 
sur des substances douées d’une odeur un 
|)cu intense. 

On débouche alors la ]iarlio horizontale du 
tube où se trouve la jauge, et l’on vérifie, eu 
flairant un mnnieut, que l’odeur y est réelle¬ 
ment parvenue ; puis on amène vers l’oxté- 
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rieur, en sc sei-vani, d’un fil mélallique cou¬ 
dé, la pelilc jauge d’un ccnfimèlre cube, 
placée dans l’inlérieur du lul)c, et, on la 
llaire ijinnétlialoment. Si rôdeur y est scn- 
sihlc, elle émane du poids de substance odo¬ 
rante retenue dans la jauge, c’est-à-dire de 
^ ou i/4ooo du poids, introduit dans le 
second llacon ou Tj-^^ ou 1//100000 du poids, 
vaporisé dans le premier. 

Ou continue la môme suite d’opérations 
sur uu nouveau llacon, dans lequel on intro¬ 
duit, /lo centimètres cubes de gaz contenus 
dans le secojid llaeon, ce qui donne dans la 
jaug(' de oe iroisième llacon, comme quan¬ 
tité de matière odorante, i/joo du poids con¬ 
tenu dans celle tlu second llacon, soit 
ou i//io 000 000, du premier, et l’on continue 
ainsi la même série d’opérations successives, 
à l’aide de divers Ibumns, jiisipi’au moimeni 
oi'i la perception n’est plus sensible et ée.ba[)- 
po à rodorat. 

A ce moment, au dernier Ibuam, où la 
jauge d’un centimètre cube n’accuse trace, 
d’odeur, on ôte lo bouchon qui soutient la 
jauge do 4o centimètres cubes et l’on llaire 
celle-ci qui demeure souvent odoraidc. 

Pour mieux faire comprendre la suite de 
ces opérations, voici c[uels sont les résultats 
numériques trouvés par M. Borthclot au 
cours do ses expériences sur l’iodoforme : 
dans le premier llacon, il s’était vaporisé 
1,1 milligranime de matière ; il y avait donc 


par centimètre cube dans Pair du flacon ^4^ 
milligr. ould-^_ 

Dans le second ll.a(a)n, les 4o centimètres 
cidjcs iida'oduils contenaient milligram¬ 
me do matière ; la jaugvo d’un centimètre 
cube donnait une odeur très sensible, corres- 
j)ondant à un poids de ,, ndlligrammo ou 


Dans lo troisième llacon, les 4o centimètres 
tenaient, i,i/io4 milligramme, et l’odeur per¬ 
çue corro,spondait à un poids do milli¬ 

gramme ou. 

Dans lo (piatrième llacon, rodeiir n’était 
plus a[)prée,iablc, au moins pour l’observa¬ 
teur, av(M! la jauge d’un centimètre cube, 
c’cst-à-dij’c pour Ainsi la limite de 

sensibilité de riodoformo, par l’expérimenta¬ 
teur, est inférieure à i/4o de millionième de 
gramme, et coinmc la jauge de 4o centimè¬ 
tres cidies, dans le quatrième llacon, a fourni 
une odeur appréciable, elle est. même infé- 
l’ieure à r/ioo de, uulliotuèmie dci gramme. 

Le musc serait peut-être encore sensible à 
nue dissémination nulle fois i)lus grande ; 
il est,, d’ailleurs certain rpie, cette limite va¬ 
rie avec cba([ue observateur, l’odorat des uns 
étant, plus délicat que celui des autres. 

On voit donc que l’on détermine très faci¬ 
lement,, par une suite d’opérations simples, 
à l’aide de la méthode de M. Berthelot, « nne- 
liunte, do sensibilité olfactive à un poids de 
matièia! exactement défini ». 



Les Fleurs du Yar 

Le département du Var, nous dit M. Au¬ 
guste Pawlowski, n’esl'pas iimin® favorisé au 
point, de vue lloral que les Alpes-Maritimes. 
Les Ik'iirs y s'oid, cultivées de Ihmdol juscpi’à 
Oavalaire, particulièremeut depuis une dizai¬ 
ne d’années. 

On peut, diviser cette zone agricole en trois 
((uartiers p,iincipaux : Le premier comprend 
Ihmdol et OMioules, aux portes de 'l'oulou, 
([ui SC smd, spécialisées ilans la production 
de,s iinmort,(dle,s d’uii'e. part, et de l’autre, dans 
la pi-oductioii des plant,"s bulbeuses, telles 
(pie le, lys, la jaiûuthe, le fréésia, le uarcisso. 
La eam])ague d’OIlioiili's rappellerait volon¬ 
tiers ces jardins élyséeus ou, d’après Pi'me- 


lon, coulent mille rui.sscaux ombreux. D’in¬ 
nombrables canaux y iracctit, en effet, un 
damier plein do fraîche,ur. favorable à l’épa¬ 
nouissement ih's plauls à bulbe. L’adllet y 
vient aussi avec la riMioncide. 

Dans le, second ipiai’lier, à la Orau, à Sol- 
liès-Pout, dans la banlieue de Toulon crois¬ 
sent. les violettes. Mais la production la plus 
aelive, s’observe dans la ri'gioin d’Ilyères,com¬ 
prenant (ainpieiraime, la Plage, tes Salins, 
Ilyères, La Londe, Bonnes, Le faivandou. 
dràia' à son orieidalion à l’abri des vents du 
.Nord et, de l’Ouest., à son sol alluvionnaire, 
bien arrosé, la jilaine d’ilyèi'cs est. toujours 
e,u avance sur tontes les autres régions du 
4lidi. La saison llorale s’y ouvre, en octobre, 
jusipi’à avj'il et mai, é|)0(pies oi'i les Heurs 
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sont exclusivement destinées à la Parfu¬ 
merie. 

Sur les pentes ondulées des Maures, pous¬ 
sent en ahondiancc les v'oletles au parfum 
pénétrant, dont on utilise non seulement la 
Heur, mais la feuille, dont la parfumerie fait 
une grande consommation. 

Les jacinthes, muguets, mimosas, la rose 
et l’œillet sont cultivés avec succès à Ilyères 
et aux environs. 

La surface cultivée en fleurs dans le Var 
occupe 3.000 hectares, son revenu représente 
i8 millions et 8.000 ouvriei-s vivent de l’in¬ 
dustrie llorale. 

J^stroIoSie et ParFutns 

Les parfums ont été si souvent mêlés à 
la magie, noire ou blanche et. à toutes les 
cérémonies religieuses, qu’il no faut jias 
s’étonner de les voir aussi fréquemment uti¬ 
lisés dans les arcanes astrologiques. Chaque 
planète a son parfum préféré : Saturne, l’en¬ 
cens ; Jupiter, l’aloès et. la Menthe ; Mars, 
le styrax et le benjoin ; Vénus, le citron, le 
musc, le myrte ; Mercure, le genièvre ; la 
lune, l’ambre gris. 

Ces parfums combinés avec de pures es- 
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sences de fleurs ont une influence bénéfi¬ 
que, que chacun peut mettre à profit. Il n’en 
coûte guère d’esisayer... Et en ce temps d’in¬ 
crédulité universelle et d’universelle. supci«- 
lilion, le parfumeur qui lancera les parfums 
astrologiques et caballistiques, n’aura pas 
perdu son temps. 

Ütie SrèVe de ParFurniSurs 

Les parfumeurs de la République Argen¬ 
tine se mettent, en grève pour manifester 
leur mécontentement des mesures fiscales 
n'mivclles dont l’application doit avoir lieu 
le mois prochain. Le nouveau tarif douanic' 
prévoit des impôts si excessifs qu’ils sont 
l'éelloment inacceplables. Les réclamations 
IH'éscntées par les cOimmerç.anls n’ayant pas 
été admises, il a été décidé la fermclure de 
toutes les maisons de commerce pour un 
temps indélicrminé, à partir de l’application 
de la loi. 

Cette grève amène une situation commer¬ 
ciale excessivement tendue et dangereusic, les 
bonnes maisons refusant de vendre, n’aebè- 
tent plus rien. 

Les seules transactions possibles sont donc 
celles de troisième ordre et dont il convient 
de se méfier. 



Les cheveux 1 mais nous en avons par des¬ 
sus la tête ! Tant mieux. Seigneur, tant 
mieux : soyez le a bien velu », goguenarde 
paisiblement le coiffeur qui, lui, n’en a ja¬ 
mais par dessus la tête. S’il est chauve, — et 
ils le sont tous, vous ne pouvez pas ne pas 
l’avoir remarqué, — ça ne l’empêche pas 
d’avoir le sourire. Ce qui prouve que ce n’est 
pas à cause de leurs poils que les chauves 
sourient. Leur rire a des « deux sous ». C’est 
le rire sous cape, hilarité d’intérieur, pro- 
l’ondc, féconde, magnétique, même, puisque 
nous commençons cà nous faire des cheveux 
dès que nous sortons de chez le coiffeur. Et 
cette capillarité a des lois que le coiffeur pos¬ 
sède à fond, à force de pâlir sur tant de phy¬ 
siques. En bel artiste, il veille jalousement à 
leur application stricte. Car, au fond, il abo¬ 
mine le cheveu qui récalcitrc à la plastique. 
Lt il vous le coupe parce qu’en effet le cheveu 
est repoussant ; onctueux, il le dégoûte : il 
est trop gras. Et si, le prenant de toute sa 
hauteur, le cheveu est sec, cassant, c’est un 
jeii pour notrc(( licomueuxès têtes » de le faire 


boucler et mettre au fer. Et ce n’est que jus¬ 
tice. Le cheveu a de si mauvaises fréquenta¬ 
tions, qu’il est peut-être le seul à qui l’on 
puisse raisonnablement chercher des poux. 
Aussi, il a beau faire la tête, crâner, résister, 
dur au cuir, crier : la barbel se dresser d’hor¬ 
reur en une grimaçante tête de loup ou, 
jouant au plus fin, simuler la griserie, être 
plat, onduleux, se montrer affecté, malade, 
si teigneux et galeux soit-il, il ne saurait 
échapper à notre « herr dresseur » (des torts 
et des injures) toujours froid, mais incisif, 
tranchant, qui sous toutes ces formes, saura 
loujours l’atteindre, l’étreindre, le teindre et 
l’éteindre aussi au besoin. Car il est des che¬ 
veux incendiaires qui caiotlent merveilleu¬ 
sement la rousse — et même les pompiers, 
pourtant habitués à marcher avec les llam- 
mes. — Pour eux, le paternel et moralisateur 
savoir serait r-idiculcment insuffisant. L’éner¬ 
gique friction (marque Por : tue-gale), elle- 
même, reste inopportune. Contre le feu, il 
n’est que l’eau, constate sagement le coiffeur 
et, eu son lavatory (à travers), le lavage de 
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tête soigné, demeure le moyen radical — 
Vive la Cologne, Monsieur 1 ■— de ménager 
au cheveu une salutaire crise de noir. Blan- 
(dii par les soucis, pâle, décoloré, occis, gêné 
autant qu’on peut l’être, le cheveu se décide 
à faire peau neuve. 11 sc contenterait hicn 
d’une mine de plomb, mais le soufre em¬ 
ployé pour le pousser au noir lui laisserait 
ras[)ect souffreteux. Mieux lui vaudrait, cer- 
Ics, beaucoup d'argent pour lui permettre 
de se refaire ; mais l’usage immodéré des 
aniisopliques l’a fait sceptique. Et voilà pour 
quoi le cheveu, henné, coiffé, reparaît avec 
une virginité nouvelle — dont il ferait bien 
volontiers hommage à sa propriétaire — en 
Idondinet anodin et candide. A la racine, 
soiivcnl, transparaît bien sa noirceur pre¬ 
mière, mais, pour tout le monde, ne faut-il 
pas avoir perruque blonde... et collet noir. 
Et, armé de scs redoutables ciseaux, le coif¬ 
feur ne fait-il pas alors véritablement figure 
de Parque ? de Parque... de la tête d’or P 
Fort galant, toutefois, le coiffeur n’adopte 
pas toujours des manières aussi rudes et lors¬ 
que le cheveu est féminin, c’est en manchet¬ 
tes et à coup d’épingles qii’il lui fait la 
guerre. Car le coiffeur est très fort; il a 
vraiment de la moelle de surhomme (pas¬ 
sionné de (( Nietzsche »). Tous, nous sommes 
un jour sous sa coupe. Evoquant les fières 
« (sic) ambres » de nos pères, nous courbons 
le front quand le coiffeur nous impose les 
mains. II agit à notre barbe et nous la fait 
à tous. II manie le rasoir avec une maîtrise 
supérieure ; et nous nous laissons gentiment 
raser par lui ; et nous nous gardons bien de 
nous en plaindre. Cet homme (i®'') nous ren¬ 
verse, littéralement ; au gré seul de son ca¬ 
price, il nous mène par le bout du nez, nous 
peigne à rebours, si ça lui chante, et nous 
rebat les oreilles sans que l’idée même de 
protester nous puisse venir. C’est cependant 
extrêmement humiliant et inconfortable, et 
instable au possible que d’avoir la tête dans 
le, vide (vacuum cleaner ; traduction libre) 
et mal calée. Mais la « cale vicie », songez-y ! 
c’est là une chose redoutable dont le coiffeur 
tient essentiellement à conserver le mono¬ 
pole. Du reste, il n’y a pas à discuter. Les 
évolutions affolanties des eiseaux emfportés 
dans une incessante danse du scalp sont là 
pour nous faire souvenir à propos que notre 
existence ne tient parfois qu’à un cheveu. 
Pussions-nous le couper en quatre, ce che¬ 
veu, qu’il y aurait tout juste de quoi vexer 
inniilemcnt cc brave Cadet-Roussel. Notre 
résistance n’en serait guère accrue. Au sur- 
])his, rien ne résiste au coiffeur. II faut eu 
prendre notre parti. Aux plus jolies femmes, 
comme aux plus vertueuses, il fait aussi fa- 
eilomcut tourner la tête que girouette que la 
brise bise sur un clocher. En dépit du pro¬ 
verbe dont il est rheureuse exception, il n’y 


a pas loin de la coupe — sinon de la croupe, 
hélas 1 — aux lèvres. Ah ! c’est bien triste 
pour les marris I 

Le coiffeur, toutefois, a le bon esprit de ne 
pas triompher bruyamment. Ne chaut point ; 
il est bien,trop blasé sur la chute... des che¬ 
veux et de leur titulaire. — Ça fait toujours 
moins de bruit que les chutes : du Niagai’a. 
Contre elle, il n’est pas de vertu efficace'. Ha¬ 
bitué à tout prendre au comique, le Figaro (à 
Rcaumarchais — ou faire semblant —) n’en 
trouve pas moins tannant de toujours s’oc¬ 
cuper des cuirs, qu’il passe au collodion (le 
chevelu, naturellement). Et cc panseur, au¬ 
près de qui celui de Rodin n’est rien (en dé¬ 
pit de toutes ses pellicules... photographi¬ 
ques), ce panseur ne rêve que bonnes fortu¬ 
nes : dons de Juan (rien du Golf, le coiffeur 
ne joue qu’aux petits cheveux), de Crésus (un 
peu, mon bon !) ou de Nabab (salon de coif¬ 
fure). Il avait mis autrefois tous ses espoirs 
dans les actions si vanlées du Panama. Mais 
c’était du bois mal tourné : il en rougit le 
traître ! On connaît la suite. De rage, le coif¬ 
feur faillit SC faire sauvage et pour appuyer 
sa résolution, il se coiffa « aux enfants des 
douards ». Mais débonnaire, et fils de débon¬ 
naire comme Charles King — ne pas con¬ 
fondre avec King’s Charles, toujours coiffé à 
la chien, celui-ci— le coiffeur se fit chauve... 
pour n’avoir plus à s’arracher des poignées 
de cheveux. C’est bien plus crâne, ainsi. Et 
voilà pourquoi il est si poli, si brillant, si 
reluisant. Et voilà pourquoi son commerce 
est si agréable, même s’il porte sur de faux 
cheveux. Car le cheveu, comme tout, aujour¬ 
d’hui, se met en location. Or location, — par¬ 
don si c’est un peu tiré par les cheveux — 
l’occasion, dis-je, est chauve. C’est d’ailleurs 
pour cela que l’occasion — même si elle est 
brune et piquante — doit toujours être saisie 
|)ar les cheveux. 

Ce sont là des subtilités, sans doüte, mais, 
en tant que chauve, le coiffeur est si subtil ! 
On ne sait pas tout ce que sa « peau lisse 
secrète » ; c’est Sherlock Hosme étique, soi- 
même ! Se gaussant des vieilles perruques et 
des cerveaux lents, ses méninges sont en su¬ 
ractivité constante, autant dire A'olcanique, 
témoin cette fameuse éruption du Mont-Pelé 
ipii, remuant le nouveau monde autant que 
le vieux, a fait la preuve formidable de cc 
([lie peut une tempête sous un crâne. La 
bonne nalurc, heureusement, remet bicniAl 
tout en ordre et en joie. Et le gai coiffeur, 
bien vite, susurre ces beaux vers ; 

« Je suis oiseux, oyez mes belles » 

<( Et je souris, viens mon p’tit rat ». 

[T. X ; ao] — (La Fontaine, de Jouvence). 

Car, en Franco, Dieu merci, grâce à l’iiar- 
monic de nos « cinq sens », tout finit par 
des « Samson et des lilas ». 

Georges Deliiosj'e. ■ 
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Voici le muguet parfumé, le muguet de 
mai, avant que les bourgeons n’éclateni, déjà 
les llours du renouveau arrivent dans les 
villes : 

Mars qui rit malgré les averses. 
Prépare en secret le printemps. 

Sur le cresson de la fontaine 
Où le cerf boit l’oreille au guet. 

De sa main cachée il égrène 
Les grelots d’argent du muguet I 

Que de poètes, que d’écrivains délicats ont 
(Hé tentés par la délica- 
tessé de ces corolles mi¬ 
gnonnes, quelques-uns 
plus graves ont étudié 
l’histoire et la légende et 
nous ne pouvons mieux 
faire que de citer Lau¬ 
rent Tailhade dans ses 
Vigiles de Vénus. 

Le culte du muguet, 
dit-il, correspond à des 
survivances païennes et 
médiévales, se rattache 
à des superstitions plu¬ 
sieurs fois millénaires. 

Fétichisme d’ailleurs in¬ 
nocent, [U'ofitablc au 
commerce (jni prête aux 
arts plastiques des motifs 
do décoration, générale¬ 
ment fort laids. Le mu¬ 
guet, parmi ces Heurs, 
et ces ol)jots d’anniver¬ 
saire obtient les mcillen- 
l'cs grâces du public, on 
on suspend aux œillères 
(les chevaux, à la cein¬ 
ture des midinettes, au giron des vieilles 
daines. Les divers groupements ouvriers qui 
eluàmont la solennité du travail embaument 
leurs palabres de bouquets blancs et verts, 
couleurs d’espoir et de virginité. 

La fête du premier mai, offi'ande mus¬ 
quée (i), ancienne comme le monde, n’a 
])oint cessé d’être aussi jeune que lui. 

C’est la Vigile de Vénus, premier instant 
de la saison heureuse, nuit initiale du mois 
consacré à l’adolescence, à l’amour, à la 
beauté, à Maïa (l’Illusion), mère du jeune 
ITermèis. C’est le renouveau du printemps, 
la renaissance de l’univers. 


(T) Ktliyni. ; wiillon Murque diminutif do l’ancien fran¬ 
çais Muge qui s’e.t dit pour Musc (I.ittrf). 


Foisonnant, et rustique, le muguet aux 
grelots d’argent s’apparente à la llorc des 
sous bois. Il se plaît aux retraites humides. 

Il aime le clair obscur, les lieux où verdit la 
mousse, les clairières où des ombres volages 
maintiennent la fraîcheur, interceptant la 
llamme du soleil et comme à travers une 
mousseline flottante en dégradent les rayons. 
C’est à la forêt occidentale qu’appartient le 
muguet. Il croît dans les brouillards, à l’om- 
lire pluvieuse du chêne druidique. 

On a confondu — et c’est là l’origine de 
son choix comme em¬ 
blème printanier — le 
narcisse de Saaron et le 
lis des vallées, dont parle 
l’amoureuse du Canti¬ 
que, avec le muguet de 
mai. La faute en est à 
Ch. de Linnée, il dénom¬ 
me le muguet Liliiim 
convallium (qui croît 
dans les vallons),et quel¬ 
ques interprétateurs des 
livres saints ont conclu à 
l’identité avec la llenr 
’ orientale. Le; lis blanc 
des rois de France et 
des blasons espagnols 
(azueena, qui rappelle le 
mot hébreu Schoschan, 
dont nous avons fait 
Suzanne) céda la place 
au muguet sur les autels 
de la vierge. 

Et par une métamor¬ 
phose dont, tour à tour, 
le polythéisme antique, 
la religion chrétienne 
et la tradition juive, apportèrent les éléments 
complexes et divers, le lis que Salomon fai¬ 
sait sculpter aux chapiteaux du temple, dix 
siècles avant l’ère moderne, le lis qu’à pleines 
mains répandait l’ancêtre en pleurs sur la 
tombe de Marccllus, devint l’herbe fatidique, 
l’herbe du premier mai, du mois de Marie 
et de la Vigile de Vénus, que promènent dans 
les carrefours ces gagne-petit dont la fonc- 
lion, comme parlait .Toseph Gayda est : 

IVapporter le pi'intemps dans des voitures vertes. 

Que de choses dans ce brin d’herbe ! 

.lean î.ejeiaux, de son côté, nous a apporté 
d’excellents ronscigncmei'its sur la culture du 
muguet parfumé, dont le forçage, comme 
1 
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on sait, fait le revenu de mainls jardiniers 
spécialistes. 

Le muguet se reproduit parriiizomes : cha¬ 
cun de CCS rhizomes est marqué de cicatrices 
laissées par les pousses annuelles ; à la vue 
on reconnaît lage d’une griffe de muguet et 
seule la racine de quatre ans est capable de 
produire une fleur. 

Ce sont, pour une grande majorité, les 
iloriculleurs de Bra!ndebourg, Hanovre et du 
Wurtemberg qui se sont spécialisés dans la 
production de la griffe ; leurs installations 
sont d’ailleurs dignes de Ions éloges et ser¬ 
vent d’exemples à tous ceux qui veulent les 
imiter, des frigorifiques spéciaux assurent la 
conservation des racines de mai .à novembre, 
moment de la transplantation. 

Sur les conseils de M. Victors qui exploite 
à Ifamplon (Angleterre), une forccrie de mu¬ 
guets, l’Ecole d’agriculture de Gennctincs,^ 
sons la direction de ]\f. .Gagct, entreprit la 
culture des griffes dans le Bourbonnais. ■ 

Depuis celle preiniérc tentative, les champs 
se sont multipliés autour de l’Ecole et rap^ 
portent de 700 à 800 francs rheclare. C’est 
une rémunération digne de la ténacité de nos 
compatriotes et bien propre à exciter l’ému^ 
lation. 

La vente de la Heur coupée est suflisam- 
ment avantageuse pour provoquer également 
la multiplication des cultures et la parfume¬ 
rie, si elle est encore un petit débouché (à 
cause du prix élevé do la llcur fraîche et du 
sa difficulté de transport), pourrait par la 


suite absorber tout l’excès de production, au 
moment où la Boraison devient générale. 

Le muguet de Grasse n’est pas le Conval- 
laria, mais bien le Narcissus Polyanthus et 
la petite jacinthe. On en tire par les pro¬ 
cédés habituels une bonne essence très odo¬ 
rante qui ne vaut pas évidemment la véri¬ 
table essence de muguet de mai. 

Les muguets artificiels ont encore beau 
jeu, leur odeur est d’ailleurs très agréable 
et la Maguetline principe est un des produits 
de synthèse les plus réussis et le plus apte à 
toutes sortes d’emplois. Son odeur fleurie et 
fraîche transforme radicalement tous les pro¬ 
duits synthétiques courants en leur commu¬ 
niquant une suavité très réelle. Une addition 
d’essence véritable do muguet et le parfum 
devient cxrpjis. 


J. P. 




LE NÈROU i^U PRRL.E>t5:NT 



La Chambre a voté une augmentation de 
droit sur rcssencc de Néroli... C’est une dé¬ 
faite pour ceux qui s’y opposaient (si du 
moins le Sénat n’intervient i)as), mais ce 
droit est si réduit ])ar rapport à la jjroposi- 
tion Gilctte Arimondy, que ce n’est pas un 
succès, loin de là, pour les amis de la Coo¬ 
pérative. 

Personne n’est content de cette demi-me¬ 
sure dont les gens paisibles s’accommodcronl 
cependant assez volbntiers. 

La discussion a été très vive, et quoic[tic le 
gouvernement n’ait accepté ejue la ciuestion 
ne,soit portée à l’ordre du jour qu’à condi¬ 
tion qu’elle ne dure qu’une heure au maxi¬ 
mum, il a fallu en réalité une grande partie 
de la séance pour arriver à une demi-solu¬ 
tion. 


M. J. TmiinuY, ancien président de la Com¬ 
mission des douanes, avait été chargé iku' 
le Syndicat des huiles essentielles et ceux de 
la Parfumerie E'rançaise et de la Parfumerie 
Lyonnaise de défendre les intérêts des parfu¬ 
meurs français, menacés par 1 égoïsme des 
coopérateurs et des dislitlateLU's de la régioii 
de Grasse. 

Son exposé fut lemarquablemcnt appuyé 
par de nombreux (diiffres extraits des statis¬ 
tiques officielles qiu démontrent péremptoi¬ 
rement le bien fondé de nos réclamations. 11 
conclut par la demande de dénomination spé; 
cificpie du Néioli et du Petitgrain dans le 
tarif, afin ipie le contrôle des importations 
devienne possible, mais rejeta le projet do 
droits. Si, dit-il, sous le vain, prétexte de taxer 
aujourd'hui le Né 7 'oU,nQus portions une m.ain 
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téméraire sur Vensemhle du commerce frcn- 
çais de la parfumerie qui jouit d’une préfé¬ 
rence mondiale, si nous troublions à la lé¬ 
gère l’équilibre de ses échanges, nous com¬ 
mettrions un acte impardonnable, au point 
de vue national. 

M. Gilctte AmjioNDY soiilint le projet dont 
nous avons donné ici même le texte en l’ap- 
[luyunl de l’exhibition de petits échantillons 
d’une description coraplctc de la culture 
et de la distillation des produits de l’oranger 
et d'une définition des divers industriels : 
propriétaires, distillateurs et parfumeurs. 


la Chambre n'ait pas été émue jusqu’aux lar¬ 
mes. On conçoit difficilement l’inertie des 
pouvoirs publics devant la bonne volonté de 
cultivateurs qui depuis une dizaine d’an¬ 
nées s’acharnent à perdre tous les ans de koo 
à 800 fr. par hectare. 

M. Gilctte Arimondy a passé ensuite avec 
tout autant de précisions i-igoui-euses (?) à 
la falsification de l’essence de Néroli fran¬ 
çaise... il en a dit tant de choses qui montrent 
sa parfaite ignorance de la question qu’il 
vaut mieux les passer sous silence. Sachons 
cependant que tout Néroli vendu moins de 


Cueillette de la fleur d’oranger 


« Ces derniers, dit roratciir, vendent dos nn':- 
lang’cs parfumés à grand renfort de récltnae 
stius des noms plus nu moins ronllants. Ils 
les vendent fort elutr. Les parfumeurs ( ni 
tous fait, dans ces cinquante dernières an¬ 
nées, des fortunes très importantes (?) et pen¬ 
dant qu’ils s’enrichissent, les paysans sont 
allés en s’appauvrissant. 

« En effet, alors qu’un hectare de culture 
en orangers bigaradiers coûle 1.800 fr., le 
rapport en Heurs n’csl f[uc de i.!\oo francs (?) 
en vendant la Heurs 70 ccniimes, le culti¬ 
vateur ne gagne rien, en la vendfuit 60 cen¬ 
times il perd 800 fr. par hectare et par an ». 

On s’étonne qu’après une présentation de 
la question aussi favorable aux coopérateurs. 


()o5 fr., quand la Heur vaut 70 centimes, 
moins de .jgB fr. quand elle vaut 60 centi¬ 
mes, est forcément falsifié (?) et que les pro¬ 
duits oomimcrciaux sont des mélanges variant 
de 4o à 60 % de Nérolis exotiîfucs. Ceci s’ac¬ 
corde mal avec les affirmations du rapporteur 
qui estime à 200 kilogs seulement l’impor¬ 
tation du Néroli étranger, alors qü’il en tau- 
drait to fois plus pour couper, conven.ible- 
ment les 2.600 kilogs de Néroli français. Eas- 
spns sur ces incohérences qui ne devraient 
pas être reçues à ime tribune publique. 

M. Raoul Pekret, ministre du Commerce, 
a relevé certaines de ces erreurs tendancieuses 
et a fait constater que le nouveau dioit équi¬ 
vaudrait à charger le produit étranger d’un 
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droit de 3o % ad valorem, ce qui était véri¬ 
tablement excessif alors que rcsscnce de rose 
ne paye que i % environ de son prix. 

M. le Ministre du Commerce s’oppo.sc à 
l’adoption des chiffres de M. Cilette et ac- 
cej)te l’amendement de M. Dubois qui p-.évoit 
les chiffres suivants : 

Tarif général a./ioo au lieu de io.5oo, tarif 
minimum 1200 au lieu de 7.000. 

M. le vicomte de Villebois-Mabeuii., rap¬ 
porteur de la Commission des douanes, ex¬ 
plique son rapport en affirmant — ce qui 
n’est évidemment pas exact pour les parfu¬ 
meurs représentés par leurs syndicats —- que 
l’accord s’était fait devant la Commission des 
douanes entre parfumeurs (?), distillateurs 
et producteurs. L’honorable rapporteur a sans 
doute confondu les distillateurs-parfumeurs 
de Grasse et environs avec les fabricants de 
parfumerie du reste de la France, dont les 
intérêts sont tout à fait différents. 

Nos syndicats do parfumerie et d’imiles 
essentielles ont été également confondus par 
lui avec le Syndicat des produits chimiques 
qui n’a rien à faire en la circonstance, pa¬ 
raît-il, même lorsqu’il s’occupe des huile» es¬ 
sentielles et extraits qui sont (commerciale¬ 
ment parlant) considérés comme drogues et 
produits chimiques. 

Bref, la clôture de la discussion étant ac¬ 
cordée, ramendement Louis Dubois et Faiu- 
uoT, adopté par le gouvernement et rcm- 
[ilacé par une proposition transactionnelle de 
M. Gilbert Laurent, acceptée par la Com¬ 
mission des douanes, et qui propose les chif¬ 
fres de 5.000 et 2.5 oo. 

M. Thierry, mandataire des syndicats, de 
parfumeurs, insisic pour le maintien de l’aii- 
eien droit de 5o fr. et combat la légende de 
la (u’iise des orangers et après un débat assez 
mouvementé (jiii fait dire au rapporteur qu’en 
la circonstance, la Heur d’oranger n’agit pas 
comme calmant. M. Gilctte .\rimondy, la 
mort dans l’âme, se rallie au projet gouver- 
ncmcnlal, modifié ))our des raisons do regle¬ 
ment comme suit : 

Tarif général 3.750 francs, tarif minimum 
2.5oo fr. 

Restait à discuter l’article additionnel de 
M. Durafour, ainsi conçu ; 


(( Sont exemptés de tous droits les essences 
de Néroli produites dans les colonies fran¬ 
çaises ou pays de protectorat. Les essences de 
Néroli soumises au droit, mais qui pénétre¬ 
ront en Franco [lour être réexportées à l’étran¬ 
ger, bénéficieront du régime d’admission 
temporaire ». 

Sur la remarque du Ministre du Commerce 
que les produits dos colonies assimilés ne 
payent pas ilc douane -et que le droit de 
supprimer c(?rtains droits de douane dans les 
luotectorats appartient au pouvoir exécutif 
i!l doit être réglé par décret après entente 
avec le gouvernement du protectorat. M. Du¬ 
rafour retire son amendeanent; l’engagement 
formel du ministre de lui donner satisfac¬ 
tion par cette voie lui donnant satisfaction. 

Et voilà le compte rendu aussi exact que 
le permet la sténographie officielle do la 
première bataille livrée par les parfumeurs 
français contre les distillateurs et proprié¬ 
taires des Alpes-Maritimes. 

Le bon droit a largement triomphé puisque 
le chiffre de io5 francs par kilog, a été réduit 
à 37,50 au tarif général et que le droit de 
75 fr. a été réduit au tiers, soit 25 fr. au 
tarif minimum. 

Attendons l’avis de nos sages sénateurs, ils 
sauront distinguer le droit des fabricants 
français d’eau de Cologne (,ai-ticle qui est bien 
loin de gagner les fortunes dont parle M. Gi¬ 
lctte Arimondy, et qui fait partie des 
armes de combat contre nos principaux con¬ 
currents voisins), de l’égoïsme des distilla¬ 
teurs des Alpes-Maritimes (à qui le Néroli 
étranger est bien indifférent puisqu’ils ont le 
Petitgrain) et dos propriétaires à qui la coo¬ 
pération a donné le goût du lucre. Qu’ils 
économisent donc les i5 ou 20 % que leur 
coûte la gestion de leur société, le bénéfice 
sera amplement suffisant. 

Nous sommes toujours prêts à défendre les 
coopéra leurs contre les coalitions suscepti¬ 
bles de les empêcher de produire convenable¬ 
ment lc.s fleurs à parfum, richesse française, 
mais ils nous trouveront aussi opposés à leurs 
vues lorsqu’elles ne seront pas justes et rai¬ 
sonnables. 

Ch. d’AuRIBEAU. 




UES confiseurs protestent 




Les confiseurs protestent contre la tendance 
trop générale de nos morticolos de charger les 
confiseurs, comme eh général tous les fabri¬ 
cants de produits de consommation, de tous 
les méfaits et de tous les accidents. 

Le docteur Dumas, notamment, dans une 


e.hroniquc du Pelil Mérulional, au sujet des 
empoisonnements par la crème, qui fit beau¬ 
coup de bruit au commencement de l’année, 
cite un passage d’un rapport du docteur 
Sacquepée. dont voici les lermcs : 

« Enfin, il faut bien que le public le sa- 









LA PARFUMERIE MODERNE 



vin, 


i- les pouvoirs 
de telles pra- 
i (clarilioalion du 
ie) emploient surtout les 
i d’œufs ; d’autres (mégisserie, biscui¬ 
terie, etc.) ont besoin du jamie ; la partie 

commerces, en particulier la pâtisserie. Inu¬ 
tile de souligner le danger de tels agisse¬ 
ments ». 

Il serait temps enfin que les corporations 
dont les intérêts sont constamment menacés 
par les déclarations erronées 
notoirement incompétents, s 
fendre ; il semble que dans de tels c 
débats publics sont seuls susceptibles 
lablir la vérité et d’empêcher la prc 
de pareilles contre-vérités (i). 

Nous avons dû nous fâcher à plusieurs re¬ 
prises contre quelques hygiénistes qui décla¬ 
rent pompeusement, après des expérieirces 
faites, le diable sait comme, la nocivité de 
tels et tels produits employés couramment 
en alimentation. 

Grâce aux dénominations chimiques dont 
ils abusent, ils parviennent à terroriser les 
foules crédules et à provoquer de véritables 
paniques. 

Lorsqu’ils parlent de la Vanillinc artificielle 
dans les chocolats par exemple, ils l’appel¬ 
lent « Aldéhyde méthyl protocatechique », 
ce qui est bien plus laid (et certainement bien 
1)1 us dangereux), mais ils oublient de décla¬ 
rer que la Vanille naturelle contient surtout 
de l’éther méthylique de l’aldéhyde proto¬ 
catechique, puis de l’acide vanillique, des 
résines, des matières pectiques, des acide.? 
gras et toutes sortes d’autres produits qui, 
malgré leur origine naturelle, ont des noms 
tout au , 

nt de mots et n’ap- 
3 faits. Chaque fois 
qu’un article menaçant une corporation sera 
inséré dans les journaux, qu’il soit communL 
qué au syndicat qui se chargera de nommer 
un expert qualifié pour redresser les faits. 
C’est en l’occurence ce qu’ont fait les pâtis¬ 
siers ; M. Esparcel a non seulement usé di- 
droit de réponse dans le même jotirnal. mais 
a, en outre, fait une conférence (qui aurail 
y)u être contradictoire, si M. Dumas avait ré¬ 
son offre), mais qui fut évidemment 
ihsence, l’occasion d’une réhabilita- 
î conteste de la ] 


L,es borybons su 

IplIliilISSIi 


prétentions i 
qui veulent absolument que le Menthol, sous 
_Son nom chimique, soit curatif, alors que 
sous son nom d’essence de menthe, il soit 
d’usage licite à tous les fabricants de pro¬ 
duits alimentaires. Nous n’apprenons rien à 
personne en rappelant que les deux dénomi¬ 
nations .n’indiquent qu’un titre de concen¬ 
tration plus ou moins grand, puisque’ les es¬ 
sences, de menthe du commerce contiennent 
généralement un minimum de 5o % de men¬ 
thol libre. Il suffit d’un pou de froid pour 
cristalliser ce dernier, qui n’acquiert certai¬ 
nement pas dans cette séparation de vertus 
nouvelles. 

M. Albert Bérard, avocat des pâtissiers, 
des confiseurs et des épiciers, a réussi à faire 
fixer la jurisprudence. Après des jugements 
multiples et contradictoires, et malgré l’avis 
d’experts pharmaciens ou inféodés au corps 
pharmaceutique, il obtint l’acquittement de 
ses clients, notamment celui de M. IVolff, 
épicier, devant le tribunal correctionnel 
d’Etampes, et de son fournisseur devant le 
tribunal correctionnel de la Seine. 

Dans les deux affaires, les syndicats de 
pharmaciens qui s’étaient portés partie civile, 
interjetaient appel, et au mois de juin der¬ 
nier, elles venaient une première fois devant 
la neuvième chambre de la Cour, qui avant 
de se prononcer, décidait de demander à 
trois savants qu’èlle commettait comme ex¬ 
perts, de donner leur avis stir la question. 

A l’unanimité, ils affirmèrent que l’action 
du menthol est curative, et qu’en c 
ce, ils estimaient que la ■ 
lions au menthol devait être : 
pharmaciens, puisque d’ailleurs il c 


ar la plaidoierie de M® Bé- 
éparant des experts qu’elle 
onfirmé les sentences d'ac 
s par les tribunaux de pre- 


Et cependant, ] 
rard, la Cour se i 
avait nommés, a 
ffuittement rendu 
mière instance. 

çant que la question nous apparaît main 
tenant comme définitivement tranchée. 

Nous demanderons à M® Bérard de publier 
les arrêts de la cour, mais nous le félicitons 
dès aujourd’hui d’avoir fait triompher le bon 
sens et le droit. 

Il est inadmissible, nmrs l’avons dit bien 
souvent, qu’un produit, sous prétexte qu'il 
““t nommé au « codex médicamentarius », soit 
réservé en monopole à une série de négo¬ 
ciants particuliers, et il n’es 
sible qu’un produit, qui 
préparé p. 

loment obtenu par soli 
sence naturelle, s 
quelconque, soit considéré autrement que le 
produit naturel lui-même. 
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L,cs f^eceties FlorJane 

(p. 17 janvier i<)i4) 

Qu’il cmarie de Flore ou de Florian, Flo- 
riane est un nom « doux fleurant ». 

Répondons à Floriane. 

Ses parfiims à la Maréchale sont intéres¬ 
sants, mais il conviant de dire que la recette 
de Dejean (i) de 1777 n’est pas la reoettc 
originelle. Dejean dit, avec raison, que cette 
poudre était encore très à la mode de son 
temps et Floriane parle, avec non moins de 
raison, de sa vogue, il y a trois siècles. C’est 
donc plus haut qu’il faut rechercher la re¬ 
cette originelle. 

Cette recette, la connaîtrons-nous jamais .i* 
Il est pr'obable que non, puisqu’elle apparte¬ 
nait à la maréchale d’Aumont et, qu’authenti- 
quement, rien ne nous prouve qu’elle l’a 
transmise à quiconque. 

J’extrais d’un petit ouvrage imprimé à 
Lyon, en 1G98 (il sic vendait, à oette époque, 
chez Hilaire Raritel, Jacques Guerrier et .Tac- 
(pies Lyons, rue Mercière) : <( Le Parfumeur 
Français, a qui enseigne toutes les manières 
de tirer les odeurs des fleurs et faire toutes 
sortes de compositions de parfums » ; ce petit 
renseignement pris dans la Préface au lecteur 
page VI : « Le nom de poudre à la Maréchale 
n’a été donné que parce que la Maréchale 
d’Aumont se plaisait îi la faire. C’est ainsi 
(fii’è l’imitation de ces illustres personnages 
(Barbe vient de citer Louis XIV, le prince 
d’Harcourt à qui il a dédié son manuel, le 
ju-ince de Coudé, etc.), l’on pourra s’occuper 
à mettre en pratique ce que j’ai enfermé dans 
mes différents traités ». 

Barbe Simon, rautour de ce petit manuel, 
était parfumeur à Paris, rue des Gravilliers 
« A la Toison d’Or », Le Parfumeur Français 
eut — d’après Brunet — avant de devenir le 
Parfumeur Royal qui parut en 1698 et eut 
une dernière édition en 1761 — six éditions. 

Barbe, j’imagine, ne prétend pas donner 
la l’ccette authentique do la Maréchale d’Au¬ 
mont P Voici, cependant, les divers ingj’ô- 
dients que l’on rencontre dans ses trois rna- 
nières de faire la poudre à la Maréchale : 
Iris, santal citrin, souchet, calamus, girofle, 

(O DiijiiiAN. — Traité des Odeurs, suite du ti-ailé de la 
distillation de lySg, dédid à la comtesse de (iodslin. I.’ap- 
probation est de Demacliy, pharniaco-potte 1777: Cette 
date concorde exactement avec la fondation du Collifie de 
pharmacie, rue de l’Arbalbte, à Paris, oi'i Demachv venait 
d’ôtre nommé administrateur pour la botanique et t'histoire 
naturelle des médicaments. 


cannelle, bois do rose, benjoin, marc d’eau 
d’ange, storax, labdanum, éc, de citron, 
d’orange, sem. de coriandre, marjolaine, la¬ 
vande, fleur d’oranger et roses de Provins, 

Je ne dis pas que c’était là quelque chose 
de bien fleurant, loin de là ; le résultat devait 
être médiocre, à'mon avis. Autre temps, me 
direz-vous, d’accord et je conviens qu’un ra¬ 
jeunissement s’impose. Mais, de tout cela, 
qu’est-il resté dans la formule de Dejean : 
l’iris, la girofle, le citron et la fleur d’oran¬ 
ger ; nous ne parlerons pas du Coustadou, 
cette coquille suggestive arrêtera certaine¬ 
ment les chercheurs les plus enragés. 

Dans son histoire des Drogues de 1694, 
l’épicier droguiste Pomet dit T. i, en parlant 
de la mousse de chêne : « Le chêne produit 
encore une mousse qui est, ce que nous ap¬ 
pelons Usnée, de laquelle on se sert pour faire 
la poudre de Chypre, de Frangipane et à la 
Maréchale » (rien ne nous dit que la Maré¬ 
chale d’Aumont ne l’employait pas, c’eût été 
avec raison ; ocpcndiant, elle ne figure pas 
dans les recettes de Barbe), que nous faisons 
venir de Montpellier. 

La véritable manière de faire ces poudres 
m’est inconnue, c’est ce cfiii m’oblige à ren¬ 
voyer le lecteur à ceux qui en ont une juste 
connaissance ou de s’on tenir aux descrip¬ 
tions qu’en a fait le sieur Barbe, dans un pe¬ 
tit traité imprimé à Lyon, auquel je ne puis 
contredire, pour ne pas savoir si ses descrip¬ 
tions sont justes. 

Pomet était un sage. 

Or, nous trouvant en f|uêlc de rechefehes 
sur la paternité — disons maternité — de la 
poudre à la Maréchale, nous penchons — en 
présence de cette question plus ou moins in¬ 
téressante — pour Catherine Scarron de Fau¬ 
nes qui épousa, en 1629, Antoine d’Aumont, 
nommé plus tard maréchal do France en 
i65i. 

Barbe cite la maréchale d’Aumont à la 
suite de Louis XIV et du prinoo de Coudé, ce 
qui semble prouver qu’il a en vue un de 
leurs contemporains. 

Rimmel (le Livre dos Parfums, Dcntii 
i883) ne fait que répéter le propos de Barbe 
sans d’ailleurs le nommer. 

Autre argument ; S’il s’était agi d’Antoi¬ 
nette Chabot ou de Françoise Robertet qui, 
au XVI” siècle, tour à tour, furent les épouses 
do .Jean maréchal d’Aumont, Barbe eut pu 
dire la première ou la seconde maréchale 
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(l’Aumont, si toutefois ces deux épouses le 
connurent inai’échal en 1679 ? 

Enlin, notons que Catherine Scarron de 
Vaures avait pour mère Catherine Tadei, nom 
qui paraît bien italien ; il est fort présuma¬ 
ble que c’était cette mèi’O italienne qui avait 
donné à Catherine Scarron, le goût pour la 
cuisine des parfums et qui l’amena à compo¬ 
ser la poudre à la Maréchale. Ce serait donc 
dans son hôtel où résidé actuellement (c la 
Pharmacie Centrale de France » (i) que la 
maréchale d’Aumont préparait cette fameu¬ 
se poudre dont le succès — comme parfum 
— ne s’est pas ralenti depuis trois siècles. 

Déjà (1611) le journal de Louis XIII, T. II, 
p. 66, rédigé au jour le jour par son précep¬ 
teur Héroard, nous montre que, parmi la 
cour, c’était une occupation fort à la mode : 

<( Le petit Louis XllI, le 8 juin 1611, trouve 
sa mère, Marie de Médicis, occupée à faire 
des parfums, il y travaille avec elle » (Fran¬ 
klin : les gantiers parfumeurs). Conclusion : 
11 n’existe pas de recette'authentique ni bien 
spéciale de la poudre à la Maréchale. 

Or, celle-ci, suivant le cas ou suivant les 
(( artistes », présente des variétés nombreu- . 
ses et, cela va de s'oi, souvent dissemblables. 
La note que l’on rencontre le plus générale¬ 
ment, c’est : Iris, santal, néTOli avec un fond 
d’épices, quelques baumes choisis et toujours 
l’ambre et le musc indispensables ; c’est af¬ 
faire de tact et de goût pour le parfumeur 
sensu stricto. 

La retouche est toujours permise ; le grand 
jwint, c’est de donner satisfaction à la fas- 
hion, tout en soignant l’agréable illusion ou 
la caractéristique d’un parfum évoquant le 
(( grand siècle » qui l’a vu naître. 

La formiüe do Pradal, que l’o'n trouve dans 
rKucyclopédie Roret, à laquelle l’ingénieur 
l'eu Villon n’a rien changé dans l’Edition re¬ 
fondue de 1895 est reproduite (avec le musc 
on plus) du (( Parfumeur Impérial » de Ber-' 
trand (chez Rrunot-Labre 1809) ; formule 
désuète, il y a plus à laisser qu’à prendre. 

Le parfumeur anglais Askinson (chez Ber¬ 
nard Tignol, vers 1897) n’a rien compris 
ou n’a rien voulu savoir de la « Maréchale ». 
De la cassie, do- l’écorce d’orange et de la 
menthe : c’est tout ce c(u’it y met. 

Déjà Piessc — autre parfumeur anglais — 
i’'“ édition française i8S5, annotée par Réveil, 
agrégé de l’Ecole de pharmacie de Paris (deux 
autres éditions également chez Baillière ont 
paru, 1890 et 1908) ; Piessc nous dit dans son 
ouvrage ; « I.a Maréchale et le bouquet du 
Roi qui ont eu aussi leur temps, doivent 
beaucoup de leur caractère particulier, au 


(i) Sur riiistoire de riiôtel d'Auniont d 

tenaire de la Pharmacie Centrale de Frc 
plume savante de M. Cli. Sellier, conser 
Carnavalet. 


i". 

(( Vétyver » qui y entre .3 » Disons qu’il y 
fait entrer, ce dont je ne le blâme pas, le 
chiendent indien, délicieusement parfumé y 
donne une note fort agréable, mais on ne le 
voit figurer, et pour cause, dans aucun for¬ 
mulaire de ces temps-là, même dans Ber¬ 
trand (Zoco citato). Il était inconnu au XVII" 
et au XVIIP siècle. Piesse lui-même nous 
l’apprend, c’est la Mousseline des Indes que 
les expéditeurs croyaient peut-être; avec rai¬ 
son, préserver des mites avec le vétyver, qui 
fit connaître ce parfum et donna l’idée au 
parfumeur Delcroix de préparer sa fameuse 
« Mousseline » qui fit fureur en Angleterre, 
il n’y a pas si longtemps. 

Mais l’origine que Piesse nous donne de la 
poudre à la Maréchale, n’est pas moins cu¬ 
rieuse et mérite d’être ii'elevée, p. i&,od. 1890. 

« Avec la Régence (!) les parfums rentrè¬ 
rent à la cour, c’est à cette époque que lut 
inventée la poudre à la Maréchale et que Jean 
Liébault publia des travaux importants sur la 
Parfumerie ! ! Ce sont de flagrants anachro¬ 
nismes dont le plus suggestif, disons-le, con¬ 
cerne Liébault, médecin et agronome fran¬ 
çais, né à Dijon vers i536, et mort en 1696 ». 

Liébault écrivit trois livres d’embellisse¬ 
ment et ornement du corps humain (livres 
émaiUés effectivement de nombreuses recettes 
de parfums et cosmétiques qui parurent à Pa¬ 
ris chez Jacques Dupuy, en 1682 !) Réveil 
n’a pas relevé cela, on peut s’eir étonner.Mais 
ce qui est plus curieux encore, c’est de voir, 
un fin lettre comme 0. Uzanne, copiant. 
Piesse, sans y rierr changer, à la p. 48 de 
son charmant ouvrage ; « Les Artifices de la 
Beauté », Félix Juveir 1902, librairie Fémina. 

■ Mais — car on n’en finirait pas — ne 
nous écartons pas trop du côté pratique. La 
Parfumerie Moderne cherche à faire revivre 
le Parfum à la àlaréchale : poudre, extrail, 
essence. Rien de mieux et Floriane se met 
de la partie. 

Souhaitons bonne chance à scs compéti¬ 
tions. 

E. G., bibliophile champenois. 

Poudre à la Aiarécf^alis 

CousTADOU. — Il faut y voir, je crois, 
« Coste doux », traduction de a Costus dul- 
cis », qui ne me paraît pas devoir être la 
racine de Costus de l’Inde (Aucklandia costus 
de Piesse, 1890 ; llist. des Parf., p. i53), à 
odeur d’aunée et d'iris, mais la « Cannelle 
blanche » mentionnée pour la première fois, 
par Clusius (i6o5) et qui, au XYIP siècle, 
portait aussi le nom de Coslas dulcis (Plucki- 
gera Hanbury, llist. des Drogues d’origine vé¬ 
gétale, traduite par de Lanessan. 0. Doin, 
1878, T. I, p. 38). 

Incertæ sodis, cette cannelle a été placée 
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pur cos auLeurs, parmi les mayiioliacées, par 
Guibourt, parmi les gulUl'ères ; enfin Gildc- 
mcisLer et Hoffmann (les luiiles essentielles, 
llernard Tignol 1900), ' siemblent avoir créé 
un genre spécial à son intention : les cannel- 

Pou importe, cette écorce donne une pou¬ 
dre presque blanche, d’odeur très agréable 
de girofle el de muscade à lia fois. 

Je me baserai encore sur les observations 
de Pomot, un contemporain, qui dit, en par- 
lant de la Cannelle blanche (ju’il appelle Cos- 
Ins corlicus « que quekfucs apothicaires sup¬ 
posent et cmployent jual à ]n’opos au lieu du 
Costus arabicus, !i qui, pour cct effet, ils ont 
donné le nom do costus indicus », Pomet, 
T. I, p. G7. 




C’est clair. « Costus » était le nom de la 
cannelle blanche à cette époque. 

Tenons-nous en au « Costus dulcis » nette- 
ment indiqué et identifié avec la (( Cannelle 
bhmche » par Fluckiger et Hanbury. 

A. remarquer c[ne cette cannelle se place 
très bien dans la recette après l’écorce de 
bois do girolle qui est comme on sait : la can¬ 
nelle giroflée (myrtus caryophyllatns). 

Je no crois pas me tromper. 

Fn résumé, en se conformant scrupuleuse¬ 
ment à cetto recette — sans oublier l’ambre 
— on obtiendrait évitlcnunent un parfum 
vieillot, mais d’une fragrance assez origi¬ 
nale à mon humble avis. 

liien ne coûte d’essaver. 

E. G. 


POUR ^MESURER L’INTENSITÉ DES PfiRFU,«S<’ 





jMki'iiodk MiiSNAiu) l’oun ArruÉcusn l’ia- 
inNsi'i-é uiis PAnFUMS FLonAux. — Voici, 
d’après M. Coupiu et les publications faites 
au moment des essais dans La Nature et dans 
la Revue Générale de Botanique, l’ingénieux 
artifice imaginé ])ar M. Mesnard. 

La méthode détournée (pic IM. Mesnard a 
enqiloyéc pour arriver à mesurer l’intensité 


veilleux. Le parfumeur qui possède, dans 
son magasin, cinq ou six cents espèces 
d’odeurs, sait parfaitement les distinguer les 
unes des autres, alors ([u’il n’est pas en son 
pouvoir de définir leur intensité d’une ma¬ 
nière certaine. ,Do meme, il est possible de 
reconnaître, par l’odorat, l’existence d’un 
grand nombre de substances chimiques, mais 
sans qu’on puisse en rien préjuger de la 
quantité de ces substances qu’on trouve ré¬ 
pandues dans l’air. Supposons donc, dit-il, 
que l’on fasse venir, dans un récipient don¬ 
né, de l’air chargé d’un iiarfuin connu et 
de l’air ayant passé sur nue essence spéciide. 
de l’essence de téréhenihine, par exemple. 
On peut réaliser un mélange |)our leipiel 


du parfum des Heurs est très précise. Com- 
nu! le remarque l’auteur, si l’odorat n’est pas 
capable, comme on peut le s’opposer à priori, 
d’évaluer l’intensité d’une odeur en mesure 
absolue, il peut ('‘■Ire un comparateur 

(Il Voir I’. M., Mars p. '.'(i-l'y-ils. 


l'ddorat anivc, à ne jH'rceoir qu’une odeur 
neutre, c’esl-è-due une odeur telle, (pi’il suf¬ 
firait do lairc varier un peu la pr()|)ortion 

pour seulir, - son. le parfum, soit l’esseiuîc 
le térébenthine. On peut alors admettre que 
/es odeurs s’équivalent, et si l’on dispose 


mer- 
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d’un moyen permettant do mesurer l’inten¬ 
sité do l’essenico de térébcutliine, on obtient, 
par cela même, l’intensité du parfum. , 
Pour doser l’intensité de l’essence de téré¬ 
benthine, on se base sur la propriété que 
possède cette derniôi’c, d’éteindre la phospho- 
resoence du phosphore, A cet effet, on em¬ 
ploie un morceau d’amidon des blanchis¬ 
seurs trempé dans du sulfure do carbone où 
l’on a fait dissoudre du phosphore. Le sul¬ 
fure s’évapore et l’amidon, corps bien homo¬ 
gène, s’imprègne du phosphore qui luit à 



l’air. M. Me.snard a montré ([lie, pour empê- 
cher le pbospliorc de briller, dans un espace 
donné, il faut y amener un volume d’air 
d’aulaiiL plus grand qu’il est chargé d’un 
poids moindre de vajieurs d’essence de téré- 
ben thine. 

Ij’esscuce do térébenthine devient ainsi un 
étalon commun pour les diverses essences, 
et l’on peut appeler intensité du parfum, 
dégagé |)ar un poids donné d’huile essen¬ 
tielle, le rapport entre le poids d’essence de 
térébenthine qui neutralise le parfum, et le 
poids de cette même essence qui, employée 
seule, dans les mêmes conditions, agit sur 
la phosphorescence avec la même énergie. 

Dans toutes les c.xpéricnccs, il est néces¬ 
saire d’entraîner mécanii|uemcnt les odeurs, 
généralement lourdes, à l’aide d’un fort cou¬ 
rant d’air. 

Voici comment M. Mesnard a réalisé tou¬ 
tes ces conditions dans un appareil construit 
au laboratoire de M. Gaston Bomier. 

Les essences dont il s’agit de déterminer 
l’intensité, sont renfermées dans un grand 
récipient (Fig. a), cloche ou cage vitrée (D), 
[ilacé sui- une soi-lc de piédestal supporté lui- 
même par un ii'épied niétalli([uc Z, muni de 
vis calantes. Ce piédestal se compose de (leux 
parties ; une partie étroite G, creu.sée à l’in¬ 
térieur en forme, do cuve, et dans laquelle on 
met du mercure ; une partie élargie B, sépa¬ 
rée de la cage, vitrée pai- un* plancher. Ces 
deux |)arli(!s ne forment qu’un seul et même 
récipient. Un tube de caoutchouc pouvant 


être fermé par un levier à frottement dur 
(Fig. 4 E) établit la communication.entre la 
cage vitrée et le récipient de la cuve à niicrcure 
(Fig. 3). Dans ce même récipient débouchent 
également différents canaux dont l’un est 
destiné à amener l’air chargé d’essence de 
térébenthine venant du flacon T. On perçoit 
les oclrurs dans l’appareil à l’aide du tube O. 

Par le jeu d’une poire en caoutchouc mu¬ 
nie, en avant et en arrière, d’ajustages et 
d’un robinet à trois voies R, on peut, à vo¬ 
lonté, brasser l’air parfumé, soit dans la 
cage vitrée et dans le récipient de la cave 
mis en communication l’un avec l’autre, soit 
dans chacune de ces deux parties, isolément. 

L’odeur neutre ayant été obtenue, comme 
il a été dit précédemment, il s’agit de mesu¬ 
rer la charge de l’essence de térébenthine qui 
a produit ce résultat. La substance phospho¬ 
rescente est suspendue dans une ampoule de 
verre noirci F, de loo centim. cubes envi¬ 
ron de volume et qui se trouve mise en com¬ 
munication, par sa partie inférieure, avec 
la cuve par un tube horizontal entièrement 
plein de mercure. Un tube en carton noir V 
permet do voir la ph'oisphorcscence, même en 
pleine lumière (Fig. a). 

Pour transporter l’air parfumé de la cuve 
dans l’ampoule à phosphorescence, on em¬ 
ploie le dispositif suivant (Fig. 3). Dans l’axe 
même du tube de communication, on place 
un tube plus petit dont une extrémité s’ou¬ 
vre, dans le mercure, juste au-dessOus de 
l’ampoule. Par son autre extrémité, ce tidie 
se continue avec un axe plein, muni d’une 
manivelle M. Vers le milieu de la cuve, il 
reçoit une branche recourbée en tour de 
spire (Fig. 3). Pour une certaine position 
initiale, la spire et le tube qui la prolonge 
peuvent être entièrement remplis de mer¬ 



cure ; mais, si l’on fait tourner la manivelle, 
l’extrémité de la spire émerge dans l’atmos¬ 
phère et y puise, à chaque tour, une certaine 
quantité d’air parfumé, (fu’elle entraîne, au 
sein du mercure, jusqu’à l’extrémité du tube 
où cet air peut s’écha])per bulle à bulle et 
se répandre dans l’ampoule. 

On tourne la manivelle jusqu’à ce c|u’on 
obtienne l’extinction de la phosphorescence. 
Le nombre de tours ou de fractions de tour 
(!st proportionnel à la quantité d’air qui a 
été transportée. D’ailleurs, la spire est gra- 
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duce et l’on peut, dans une certaine limite, 
modifier ce volume en élevant plus ou moins 
le niveau du mercure dans la cuve. Une poire 
en caoutchouc U permet de laver la subs¬ 


tance phosphorescente avec un peu d’air ; 
une autre poire Q peut distribuer de l’air 
chaud dans tout rappareil. 

A. Chaplbt. 


PAKFVMEm'E VRATIQVE 




USS POUDRES DE COyltPRCTes 




Les poudres de riz compactes, actuellement 
dans le commerce, présentent de sérieux 
avantages sur les poudres à l’état pulvéru¬ 
lent : moindre eiTcombrement, emploi plus 
facile, etc. 

Leur préparation n’offre de difficulté qu’en 
ce qui concerne le moulage pour lequel cha¬ 
cun peut prendre des dispositions spéciales 
correspondant à l’importance éventuelle de 
la production. 

Supposons une poudre de riz composée de ; 

I tiers d’amidon extra, 

I tiers carbonate de chaux précipité, 

I tiers de talc extra blanc. 

Cette poudre est colorée et parfumée selon 
les méthodes habituelles, puis elle est humec¬ 
tée et pétrie avec une mélangeuse pétrisseuse 
dont nous avons donné dernièrement la des¬ 
cription. 

La pfite obtenue par cette méthode peut 
être relativement peu liiimide et, en tout cas, 
ne contient aucun excès d’eau susceptible 
de remonter à la surface et de faire adhérer 
le produit à la machine à comprimer. Cette 
machine est lieauconp plutôt une machine h 
mouler qu’une machine à comprimer, car il 
ne faut pas que le produit prenne une du¬ 
reté incompatible avec l’emploi de la houppe. 

La machine peut d’ailleurs être entièrement 
supprimée par divers tours do main. 

Des rondelles de papier filtre humide sont 
mises en forme au moyen d’une matrice et 
déposées dans des creux de même forme 
faits par la même matrice dans une toile 
métallique ou une tôle perforée. 


La pute obtenue avec la poudre humectée 
plus largement que ci-dessus, et obtenue 
semi-fluide, est versée dans ces coquilles, les 
toiles étant suspendues sur des châssis pour 
que l’eau s’écoule et que la dessication soit 
plus aisée. 

Le lendemain, les petits pains de poudre 
agglomérée peuvent être sortis de la toile et 
portés à l’étuve. Cette pièce est largement 
aérée, la température n’y dépasse pas 40°. Les 
petits pains sèchent rapidement et sont mis 
en boîte où on les maintient au moyen d’un 
point de colle. Au besoin un papier est collé 
sur tout leur verso au moment où on les dé¬ 
pouille de leur vêtement de papier filtre, et 
c’est ce papier qui est collé au fond de la 
boîte. 

Un excès d’amidon donne un produit trop 
compact et cédant difficilement à la houppe, 
au contraire une insuffisance d’amidon com¬ 
promet la solidité des petits pains. 

Il faut employer des parfums très stables 
pour éviter une trop grande évaporation lors 
du séchage. D’ailleurs, il est inutile de le 
prolonger outre mesure, la manutention des 
pains de poudre étant plus facile à l’état hu¬ 
mide et la dessication se faisant normalement 
après l’emboîtage. 

La boîte doit autant que possible contenir 
la houpe qui évite les effets des chocs du 
transport, ou un emballage en coton pour 
éviter le bris. 

• Nous donnerons prochainement des détails 
sur la fabrication du papier poudré. 

Flobiane. 




INAUGURATION D’UN MONUMENT CHIRIS A GRASSE 




Dimanche, 2g mars dernier, en présence de 
toutes les notabilités de la ville et du dépar¬ 
tement, a été inauguré à Grasse le monument 
Léon Chiris. 

Des discours remarquables retraçant la car¬ 
rière de Léon Chiris, qui fit tant po-ur sa ville 
et pour l’industrie de la Parfumerie, furent 
prononcés par M. Joly, préfet des Alpes-Mari¬ 
times ; par M. Amie, sénateur ; par MM. Fays- 
sat, Raiberti et Cresp, maire de Grasse, 


Le monument élevé par la ville de Grasse 
à' la mémoire du regretté sénateur, 1 éon 
Chiris, se dresse à l’avenue Carnot, dans l’an¬ 
cienne pro'priété que la famille possédait entre 
la villa Pilar et l’ancien Collège, et qui sera 
un jour propriété communale. Il est l’œuvre 
de nos estimés concitoyens, M. Maubert, le 
réputé statuaire, au ciseau de qui est dû le beau 
monument de la reine Victoria, à Nice, et 
MM. Le Bel et Warne.ry,les habiles architectes. 
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qui, tous deux, s’inspirant d’une modestie qui 
n’a d’égale que leur talent, attribuent à IM. 
François Carnot tout le mérite de conceptions 
qu’ils n’auraient fait que traduire. 

Le monument fait face à la ville. Il est 


de la ville, est placé le buste en bronze et 
à l’antique de l’ancien sénateur, porté 
par uir socle également très simple et 
pierre polie de la Sarrée. Tous ceux qui ont 
connu M. Léon Chiris s’accordent à dire que 



Monument Chi 


d’une élégance à la fois sobre et éloquente qui 
force l’admiration. Sous un portic|uc insjtiré de 
l’architecture |jrovençalc du XVI il" siècle que 
surmontent deux vases en marbre et dont l’en¬ 
tablement supporte un cartouche aux armes 


l’artiste a su reproduire heureusement sa pliy- 
.sionomic à. la fois grave et souriante, pleine 
d’une énergie sur laquelle les événements et 
le contact des hommes semble avoir jeté une 
pointe de mélancolie. 
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Au pied du monument, un grouiJe allégo¬ 
rique, mais un groupe parlant et dont le lan¬ 
gage, pour être compris, ne demande nul ef¬ 
fort, même aux esprits les moins cultivés, ce 
qui est çertainément un des éléments les plus 
essentiels de la valeur d'une o.'uvre d’art : 
une femme du peuple, symbolisant le vieux 
Grasse, conduisant devant le monument une 
fillette chargée des fleurs de la reconnaissance 
et à laquelle elle dit les titres de Léon Chiris 
à la gratitude de sa ville et de son pays natal. 
Ce groupe, en marbre de Carrare, est d’une 
remarquable beauté, et l’on ne saurait trop féli¬ 
citer M. Maubert de l’expression si claire et si 
vraie qu’il a su meure dans les traits et jusque 
dans l’attitude des deux personnages. 

Et il faut le louer, aussi, de la fidélité avec 
laquelle son ciseau a fixé dans le marbre les 
moindres détails de ce bon vieux costume fémi¬ 
nin grassois, témoignant ainsi envers le passé 
d’une piété qui se concilie si parfaitement bien 
avec les espoirs de l’avenir épanouis sur la 
figure de la fillette sur l’épaule de qui s’ap- 
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puie la main tremblante de la bonne grand’ 
mère. 

]./ensemible, groupe et portique, repose sui¬ 
de solides assises en pierre de la Sarrée qui 
constituent elles-mêmes un ouvrage d’architec. 
ture très intéressant et c^ui fait grand honneur 
aux architectes, MM. le Bel et Warnery et à 
l’habile entrepreneur M. Joseph Cresp. 

En arrière et en contrebas, la petite pro¬ 
priété, où d’importants travaux de terrasse¬ 
ment ont été effectués, a été transformée en 
un coquet 'jardin d’agrément, où une pensée 
pieuse a voulu que soient respectés les arbres 
à l’ombre desquels, au temps de sa prime jeu¬ 
nesse, venait s’asseoir quelquefois M. Léon 
Chiris, et où des mains pieuses entretiendront 
les fleurs du souvenir. 

La coquette cité se devait elle-même d’élever 
un monument digne d’elle h celui cjui a tant 
fait pour sa prospérité. Elle n’y a pas manqué. 

nous associons de tout cœur aux té¬ 
moignages de sympathie qui ont été prodigués 
aux descendants de ùl. Léon Chiris et à sa 
veuve. I..-\ P.-tRFfMERTK ùlOnERNE. 



Voici un nouveau irroduit qui est fort in- 
téressaut itour la cosmétique, c’est une pou¬ 
dre volumineuse et légère, très onctueuse au 
loucher et qui participe des propriétés bien 
connues de l’oxyde de zinc. C’est-à-dire que 
tout épiderme exfolié ou détérioré superficiel¬ 
lement par des rougeurs, égratignuros, etc., 
est rapidement guéri par quelques applica¬ 
tions. Sur l’épiderme sain, l’effet raffermis¬ 
sant et blanchissant est très remarquable. La 
proportion d’acide stéarique combiné de ce 
nouveau produit le rapproche encore davan¬ 
tage des produits d’excréta de l’épiderme et, 
par conséquent, le contact est plus intime 
par son intermédiaire que par tout autre rap¬ 
port. Le stéarate de zinc adhère à la peau 
([ii’il rend douce et il absorbe aisément les 
parfums. Si l’on ajoute qu’il est nettement 
antiseptique, on reconnaîtra qu’il doit rendre 
de grands services dans la jiréparation des 
poudres pour le visage, blancs gras et fards, 
laits virginaux, crèmes de beauté, produits 
de massage faciaux, etc. 

Le stéarate de zinc est fabrique par la 
maison de Haën, de Seelzc. 


Les bananes entrent de plus en jfliis dans 
la consommation populaire. Cet aliment est 
devenu peu à peu, grâce au développement 
de l’importation cl à la propagande inlas¬ 
sable des marchands des quatre-saisons, une 
nourriture commune, d’une haute valeur nu¬ 
tritive et d’un prix modéré, en somme. Ces 
fruits exotiques vont-ils maintenant fournir 
un nouvel élément à l’industrie de la parfu¬ 
merie ? On peut le croire, car un chimiste 
américain a pu retirer une huile essentielle, 
possédant l’odeur caractéristique du fruit, en 
soumettant à la distillation, au moyen de la 
vapeur d’ea>i, des bananes d’une maturité 
complète, c’est-à-dire bien jaune d’or, préa- 
laltlemenl décortiquées et coupées en mor¬ 
ceaux. Par la saponification, il s’est con¬ 
vaincu que l’essence de banane serait prin¬ 
cipalement consiituée par de l’acétate d’a- 
nayle. Elle renfermerait, en outre, en quan¬ 
tité infinitésimale, d’après M. Bourc-Berlrand 
fils, un composé phénolique, à l’exemple des 
essences de thym, de serpolet, de girofle, de 
badiane, d’anis, d’estragon, de persil et 
autres. 
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lance-parFurri 

Une grave menace est suspendue sur cet 
article d’importation française, accessoire 
oblige, inoffensif et gracieux du carnaval 
brésilien : rien de moins qu’une augmenta¬ 
tion de 5 o % du droit d’entrée 1 La taxe ac¬ 
tuelle de 4 $ par kilo brut, serait portée à 
G $ sous le prétexte de favoriser les fabri¬ 
cants nationaux. 


Civettes de Aiadagascar 

11 existe à Madagascar deux civettes, l’une 
que les malgaches appellent « jaboada » (dja- 
boide), ce qui tendrait à prouver le passage 
des arabes dans l’île. Une autre espèce, plus 
fine, plus zébrée et à la queue plus fournie, 
c’est la Vontsira. 

Il paraîtrait même, disent quelques explo¬ 
rateurs, qu’une troisième variété est connue 



Société Chimique des Usines 


Usine de St-Fons (Vue générale 


Or on sait ce que dissimule ce cliché pro¬ 
tectionniste. .lamais le consommateur n’a 
bénéficié d’tme surcharge douanière imposée 
de cc chef. Il payera 5 o % plus cher les 
lance-parfums des fabriques nationales, mais 
il en consommera moitié moins. 

Oc pauvre carnaval de Rio, qui persistait, 
vaille (pic vaille, à donner aux populations 
l’illusion des fastes bien déteints de jadis, 
n’avait, hélas I pas besoin de ce coup de ,far- 
nac pour mourir de sa belle mort ! 


et ([lie de cliacunc d’elles on pourrait ex¬ 
traire le produit odorant qui fait l’objet d’un 
commerce si actif en Abyssinie. 

Nous espérons bien que les colons de Ma¬ 
dagascar qui commcneenl à s’occuper active¬ 
ment des produits aromaliqncis végétaux ne 
négligeront pas co parfum animal. 

L,es ParFunqs i^rtîficîals à L,yon 

Nous avons répété souvent, avec amonr- 



Société Chimique des Usines du Rhône. — Usine de La Plaine (Vue générale) 


Quant à l’industrie française, à cette épo- 
(pic de l’année où les commandes passées 
depuis trois mois sont en pleine préparation, 
le vote de la surtaxe constituerait un fait de 
tel ordre (juc les pouvoirs compétents ne de¬ 
vraient point s’en désintéresser. 

Les droits d’entrée de cet article, en y com¬ 
prenant les diverses taxes : magasinage, 
a % or, etc., atteignaient déjà près de cent 
pour cent. 


propre, combii.'-n la ville de Lyon est parti¬ 
culièrement bien située à tous les points dt; 
vue comme centre d’arrivage de tous les pro¬ 
duits aromatiques de la région, et comment, 
grâce à racciimulation de spécialistes de tou¬ 
tes les parties, il lui est possible de se consi¬ 
dérer comme la véritable capitale de la 
France parfumée. 

Au point de vue produits synthétiques, 
même supériorité, la ville de Lyon est la seule 
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au monde dont la Faculté de chimie possède 
depuis plusieurs années une classe spéciale de 
chimie des parfums. C’est aussi le berceau 


Il eut été étonnant que Lyon ne se soit pas 
attaché un grand nombre d’entre eux. 

C’est bien ce qui est la cause do la création 



(le presque tous les spécialistes : les Barbier, C de tant de laboratoires et d’usines de parfii- 
les Bouveault, les Grignard, les Seyewelz, || merles — matières premières ou confcclion- 
Ics Vignon, et tant d’autres que nous ou- \\ nées — dans la région lyonnaise. 



blions, ont instruit de i.ombreux c'isciples Parmi les plus importantes usines, nous 

qui, dans tous les pays aujourd’hui, dirigent devons une mention particulière aux L’smes 
les usines de parfums artificiels. du Rhône. 
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Aucune usine allemande ne peut rivaliser 
avec les anciens établissements Giliiai’d, Mon¬ 
net et Cartier, ni comme importance de pro¬ 
duction, ni comme outillage, ni comme .per¬ 
sonnel technique. Une mention pa:liculière 
doit être accordée au directeur de la branche 
technique de la branche parfumerie, M. L. 
Motto, dont la modestie n’a d'égale que la 
compétence, et à M. Grillet, le dh ectcLir cojn- 
mcrcial de Lyon. 

Tous nos compliments aux dirigeants ce 
Timportante firme. 

i^lcools de ParFurngrîe 

Sur la demande de plusieurs lecteurs, nous 
avons examiné avec soin l’alcool de grain 
marque (( Alcool de TAbbayc )), de Lesaffre 
et Bonduelle, et Jious devons signaler qu’ils 
ont été tout à fait à l’avantage do cette mar¬ 
que que nous pouvons recommander' sans 
arrière-pensée. 

U’apres les renseignements que nous avons 
pu recueillir, cet alcool est obtenu de diffé- 
7entes sort-s de graiîis, tels (j[ue le mais, le 
seigle et l’orge. Ces grains choisis sont sac- 
chariliés par la diastase, résultant de la ger 
mination naturelle du grain et non ;jarpies 
acides. 

Les llegmos de distillation de ces grains 
sont déjà remarquables de finesse et ils iu- 
Inssent encore, avant les rectifications deux 
épurations de nature différente. C’est ce qui 
,lonnc à cet alcool un degré de perfection ex¬ 
ceptionnel, car la difficulté est d’obtenir- la 
neutralité sans nuire au moelleux. 

jM. Paul Taquet écrivait dernièrement à ce 
sujet ; l’alcool produit par ce procédé nc^-en- 
ferme pas meme un trois cent millième d’al¬ 
déhyde, la production de l’alcool éthylique 
pur paraît donc être un problème résolii. 

Si l’on tient compte que ces alcools ne sont 
pas sensiblement plus coûteux que les alèools 
ordinaires, on conviendra que les parfumeurs 
seraient impardonnables de fabriijuer deniau- 
vais produits. On connaît assez les inconvé¬ 
nients des alcools contenant des impuretés 
pour s’efforcer de diminuer les prix de re¬ 
vient des parfums alcooliques, en employant 
exclusivement des alcools parfaits qui ne dé¬ 
tériorent jamais les produits précieux qu’on 
leur confie. 

Les établissements T.esal'fre et Bonduelle 
occupent une surface de 60.000 mètres car¬ 
rés ; les pulpes et drèches do. fabrication 
nourrissent 8.000 bœufs à l’étable, et leur 
transport par fer et par eau donne lipu à 
un Irafic de 200.000 tonnes par an. 


Anetie. pour Aneth est également un nom 
écorché. 

C’est Tanesthum graveolcns — ce dernier 
mot forait penser à une odeur fâcheuse — 
comme l’indique, d’ailleurs, Dornavel dans 
son « Officine ». 

C’est une erreur. Fluckiger dit avec rai¬ 
son ; l’odeur et la saveur de l’aneth sont 
agréables et aromatiques. 

Valmont de Bomare dit encore : « l’odeur 
do la plante est un peu forte, mais cepen¬ 
dant agréable et suave. 

Il est toujours bon de remettre les choses 
au point. 

E. G. 

L,es jridustries dcrîVées du yWenJ^adeii 
(i^Iose) sur la cô'fce de l’i^tlairtique 
des Etats-Unis. 

Cette industrie est relativement importante 
puisqu’il existe 4o fabriques sur la côte de 
l’Atlantique aux Etats-Unis. 

Le menhaden (alose) est péché au moyen 
de grands filets de 5o x 60 m. de surface. 

Les bateaux sont déchargés dans des docks 
à l’aide do puissants élévateurs. Les poissons 
subissent ensuite une série d’opérations. Us 
sont cuits dans un cylindre chauffé à la va¬ 
peur, puis passent sous une presse hydrau¬ 
lique. L’eau et l’buile s’échappent et sont en¬ 
voyées dans un réservoir. On sèche ensuile 
le poisson dans un courant d’air cbaud. L’au¬ 
teur s’étend longuement sur l’opération du 
séchage en raison des difficultés qu’éprou¬ 
vent les fabricants, entre autres la combus¬ 
tion d’une partie du poisson et l’odeur épou¬ 
vantable qui en résulte. Le produit est en¬ 
suite broyé finement, mis en sacs et expédié. 

Le mélange d’huile et d’eau obtenu au 
moment du passage à la presse est conduit 
dans une série de réservoirs. L’huile se sé¬ 
pare do l’eau. On chauffe pour accélérer l’o¬ 
pération. On décante, on laisse reposer l’huile 
plusieurs jours et finalement on en remplit 
des barils pour l’expédition. Cette huile est 
employée dans la fabrication des savons, 
et a une demande de plus on plus importante 
par la fabrication des graisses dures hydro¬ 
génées, dans la préparation des peintures, la 
trempe de l’acier et encore, mais moins 
(pi’autrofois, dans le corroyage du cuir et à 
l’éclairage. 

Quant à la poudre de poisson, on s’en 
sert comme engrais. lUle forme également un 
excellent aliment pour la volaille et même 
les bestiaux, les chevaux, etc. Il y a donc, 
dans ■ l’cxploitatioiT de cette industrie, une 
source de richesses très considérables. 


Bien cpio parfois orthiographié a Anet 


(r) Easton. .Tournai of Industrial and. Engi¬ 
neering Chimislry, n° 5, mai, p. 878 à 388. 
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Les emplois des essences détorpénées se 
multiplient de plus en pins au fur et à 
mesure que les charges des filais augmentent. 
Ils trouvent des ressources nouvelles dans la 
taxation de l’alcool employé dans la fabrica¬ 
tion des produits de parfumerie, considérés 
comme articles de luxe et par cela même 
éminemment imposables. 

Les Parfumeurs, de leur côté, diminuent 
]a force alcoolique de leurs solutions et em¬ 
ploient des essences concentrées solubles. 


permet, en parlant d’une essence naturelle, 
d'arriver à un corps plus odorant, el en môme 
temps de plus facile conservation et de grande 
solubilité dans l’alcool dilué. 

Une récente étude de Marcel Dubard, maî¬ 
tre de conférences à la Sorbonne, professeur 
à l’Ecole d’agriculture coloniale, nous per¬ 
met de donner des précisions. 

Les huiles essentielles, dit-il, sont compo¬ 
sées en principe de carbures d’hydrogène, vi¬ 
sibles dans le protoplasma des fleurs sous for- 



Traitement du Mimosa pour la fabrication des^essences 


Les fabri([ues d’essences délerpénées se mul¬ 
tiplient, il en naît en Italie, en Angleterre, 
et nous sommes heureux d’avoir été les pre¬ 
miers, en France, à étudier cette question et 
à avoir ci’éé des appareils spéciaux pour la 
préparation des essences concentrées natu¬ 
relles. 

Malgré toutes les études qui ont paru sur 
ce sujet, il est encore beaucoup de prépa¬ 
rateurs peu familiarisés avec le principe qui 


me de gouttelettes réfringentes. Ces carbures 
d’hydrogène subissent des transformations 
complexes résultant surtout de phénomènes 
d’hydratation et d’oxydation. 11 en résulte 
la production de corps de fonctions chimi¬ 
ques très varices et de valeurs très différentes. 
Une essence naturelle est donc en général 
un mélange de deux huiles volatiles, l’une 
sans oxygène, l’autre oxygénée. 

Une oxydation trop accentuée aboutit à 
1 
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la rormaLioji de résines. Si cctlc oxydalion 
profonde est complète, le corps odorant est 
une résine concrète, si elle est incomplète 
on SC trouve en présence d’une gomme ré¬ 
sine, ou d’un baume ; dans la plupart des 
cas on a une oléorésine, c’est-à-dire une dis- 
•solution comjilexe d’hydrocarbure, de corps 
o.x;ygénés et de l’ésines. 

On conçoit l’importance que peut prcji- 
dre, dans la pratique, la séparation de ces 
divers corps dont les propriétés sont bien 
différentes. 

Les corps oxygénés n'ont qu’une tendance 
très faible à s’unir à l’oxygène, surtout du 
moment 0:ù ils sont privés de leur mélange 
originel de terpènes. Au contraire, les ter^ 
j)ènes, notamment en présence d’humidité, 
comme cela se pi'ésente très généralement 
pour les essences exprimées (citron, orange, 
bergamotlc) ou distillée.s à la vapeur (toutes 
les aulrcs) provoquent la formation d’ozone 
doiiit le pouvoir oxydant est tel que les corps 
oxygénés eux-memes ont une tendance à se 
Iransformer en résines. 

On peut donc conclure qu’au point de vue 
de la Gonservaiion des huiles essenlielles, 
l’éliminalion de l’eau et des terpènes est 
de ta plus haute importance : une essence 
débarrassée de ces corps se conserve presque 
indéfiniment. 


Les corps oxygénés sont prescpic exclusi¬ 
vement porteurs de l’arome. A l’essai, il est 
facile de isc rendre compte que les terpènes 
n’ont qu’une très faible odeur, et un goijt 
générique brûlant les rapprochant nette¬ 
ment de l’essence de téréhenthine. 

l.orsqu’on sépare les corps oxygénés de 
l’essence de citron, on constate que les 5o 
grammes d’aldéhydes ohtenus peuvent par¬ 
fumer a à 3.000 liti-es de sirops ou 3o à 
/i5,ooo houteilles de limonade, alors que les 
900 grammes de terpènes ne donneraieni 
même pas de quoi parfumer 100 litres de si¬ 
rop et à condition d’utiliser une grosse quan¬ 
tité d’alcool. 

Lu effet, s’il faut environ i à 3 litres 
d’alcool pour permettre la dissolution lim¬ 
pide des 5o gr. de produits oxygénés, dans 
les a.000 litres de sirop, il faut au contraire 
a,3 litres d’alcool pour faciliter le mélange — 
à filtrer nombre de fois — des terpènes avec 
le sirop. 

Il y a donc avantage, dans la plupart des 
cas, à séparer les corps oxygénés, seuls por¬ 
teurs de l’arome, pour en faciliter la dilution 
dans un véhicule peu alcoolique en évitant 
tout filtrage. 


Les terpènes sont de différentes sortes ; les 
bémiterpènes CdP 
terpènes proprement dits C^°1P“ 
sesquiterpènes 

Les hemiterpènes ne, se rencontrent pres¬ 
que jamais dans les huiles essentielles, en 
revanche les terpènes et sesqidLcrpènos s'y 
trouvent presque toujours. 

Les terpènes px’oprcments dits, spécilic M. 
Dubard, se polymérisent facilement sous 
l’action de l’air et de la lumière en fixant de 
l’oxygène ce qui les résinific. Ces carbures 
s’unissent avec une grande facilité aux élé¬ 
ments ■halogènes et aux hydracides, en don¬ 
nant des produits d’addilion. C’est ce qui a 
permis de distinguer dos teiqqènes divalcnls 
qui fixent une nroléculc d’halogène ou d’hy- 
dracide (pinène, camphène), les terpènes 
quadrivalents qui lixent deux molécules (li- 
monène, dipentène, terpinène, thuyène, syl- 
vestrène, etc.), et les terpènes hexavalcirts 
(myrcène, etc.). 

Le pinène est le type des terpènes, c’est 
celui qui a ôté le plus souvent étudié : on 
constate qu’en absorbant de l’oxygène il de¬ 
vient visqueux, donne naissance à de l’acide 
acétique, de l’acide formique, et un peu d’a¬ 
cide carbonique. La plus grande partie de 
l’oxygène absoi'bé, sous forme d’ozone, reste 
disponible dans le carbure et hd communi¬ 
que dos propriélés oxydantes très énergiques. 
Ces propriétés sont mises à profit dans l’cm- 
plpi des vernis, la résiixiflcation de l’huile de 
lin étant considérablctnent aclivaie ; mais 
dans les huiles de |)arfumcrie, celle activité 
devient un véritable désastre. 

Par hydralaliran, en [xrésencc de l’eau dis- 
.soutc dans l’essence, le pinène se transforme 
en limonène, puis en tcu'pinéol, simullané- 
ment à la fnrmalion des résines. 



Camphène 
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Le limoncnc est le t)rincipal constituant 
(quantilativcmcnt) des essences cio citron, 
d’orange, de hergamotic, de limette, etc. , 
le limonène gauche se trouve clans l’essence 
de menthe ; le dipontène et le campliène se 
rencontrent dans l’huile de camphre ; le 
sylvestrcnc dans les essences de pin ; le phel- 
lanclrène dans l’essence d’Angélique, etc. 

l^cs sesquiterpènes se rencontrent également 
clans la plupart des essendes, mais en quanti¬ 
tés moindres. Leni- poids molléccdairc plus 
élevé lourconrèrc une valeur aromatique plus 
notable que les lei’pènes ordinaires et leur 
pouvoir oxydant est. nioindrc ; leur saveur 
est également plus accentuée. Il s’est formé, 
chez les distillafenrs, deux écoles : l'une pré¬ 
tendant qu’il faut éliminer coniplètcmcnt les 
soseputerpènes et même certains constituants 
oxygénés parmi les moins solubles. 

L’autre qui tend, au contraire, à conser¬ 
ver aux essences le plus de naturel possible, 
en laissant chacjue fois cpie cela est utile à 
l’aroine, la proportion naturelle des scsqni- 
tci'pènos, des cétones, etc. 

Dans le cas (l’un des plus intéressants) des 
essences de citron et d’orange, cotte diver¬ 
gence do vue a une récdle importance : les 
essences sescpiidéterpénées sont jihis scienlî- 
fiques, mais jdus eonleuses, nn ])eu plus so¬ 
lubles, mais d’arome moins vif. Pour des 
usages différents, il convient évidemment 
d’avoir recours soit à l’une, soit à l’autre 
sorte de ces essences. La diftérencc n’est d’ail¬ 
leurs sensible que pour un connaisseur. 

Dans la majorité des autres cas, la seule 
élimination, bien complète, des terpenes est 


amjclement suflisanle : pour d’autres pro¬ 
duits tels que le Cananga, l’Ylang, etc., l’éli¬ 
mination des sesquiterpènes, trop abondan¬ 
tes et insolubles, s’imiDose évidemment. 

En ce qui concerne l’élimination dos ré¬ 
sines, l’accord est complet ; aucune essence 
déterpénée ne doit contenir de corps rési¬ 
neux. 

Gomme on peut le déduire soi-mème de 
l’étude ci-dessus, les essences concentrées dé- 
terpénées sont plus puissantes que l’essence 
originelle, plus Unes et plus suaves, de con¬ 
servation indéfinie, et de haute solubilité 
dans l’alcool dilué et dans l’eau. Les distil- 
bdeurs d’essences peuvent également faire 
leur profit de ces observations et modifier 
leurs fabrications en conséquence. 

Il est avantageux au cours d’une rectifica¬ 
tion d’éliminer surtout les parties légères, de 
tète, contenant les lerpèncs, seules fautives 
de la résinification rapide des huiles essen¬ 
tielles. 

11 convient de dessécher le plus complè¬ 
tement possible les huiles essentielles expri¬ 
mées ou distillées. Un dispositif comprenant 
nn récipient à vide et une colonne à absorp¬ 
tion d’ean pourrait permettre dans la plu¬ 
part des cas d’obtenir l’élimination de tonte 
trace d’eau. 

La rectification à sec, dans le vide, donne 
toujours des huiles essentielles ne contenant 
l)as d’ean. Il conviendra de lui donner la 
piéférence pour les produits destinés ii être 
consommés après nn certain temps, par 
exemple pour les essences destinées à l’ex- 
jiorlalion. 

R.-M. Cattkkossk. 


2 UE PflTCHOUU 2 

- 


l’jtal, nalurel. — Son nom vient de Patchey 
elley, feuilles do patchey. Cette plante dicot- 
tylcdone de la famille des labiées et voisine 
des menthes, est pubcsccnto. Fdle possède une 
tige carrée, et des feuilles pétiolées, ovales, 
aiguës et à grosses dents. 

Les llcuirs sont groupées en épis et possè¬ 
dent une corolle d’un violet pâle ; en somme, 
le patchouli i-essemble à la sauge. 

Cette herbe est très commune en Chine et 
à Malacca, mais souvent on en trouve des 
variétés inodores. 

Le palchouly est aussi cultivé à Java et <à 
la Réunion, la plante la pins courante est 
alors le pogostemon pntchoiüy. 

Eécolte. — On recueille les sommités 
et les jeunes pousses, puis on les fait sécher 


à l’ombre, une légère fermentation qui prend 
naissance développe l’arome. On lient alors 
distiller ces plantes. 

La récolte se renouvelle ainsi trois fois, cl 
la plante est alors épuisée. (Durée tolale : 
iS mois). 

DistUlalion. — On distille les plantes à la 
vapeur pirincipalemcnt à Penang, Singapoor 
et Java. 

Les belles feuilles donnent 3 % d’essence, 
les rameaux et brindilles de i,5 à a/S. 

Généralement, les appareils sont très dé¬ 
fectueux, et souvent le rendement ou la qua¬ 
lité de l’essence s’en res-sentent. On exporte 
beaucoup de palchouly sec en Europe, on une 
distillation mieux conduite permet d’attein- 
dre un rendement de 4 et donne nn pro- 
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cluit supérieur. (Bull. Schimmel, icjia, 109). 

M. de .long a étudié (Revue des Irav. chiin. 
des l’.B. (199T), 3 o, 211) la teneur en es¬ 
sence de l'euillcs de patcliouly dans les di¬ 
verses phases de croissance. 

Propriétés. — Cette essence a une couleur 
plus ou moins verte, en général elle tend 
vers la couleur olive. Elle possède une con- 
sistancè assez épaisse, son odeur rappelle un 
peu le moisi. 

Sa densité variable avec son origine (feuil¬ 
les sèches ou fraîches) se rapproche de 0,96 
à 1,00. 

Schimmel donne 0,943 pour l’essence de 
feuilles fi-aîches et 0,97 à 0,99 à i 5 ° pour 
l’essence de feuilles sèches. 

Elle distille entre 282° et 294°. 

On admet r£uc ces variations de densités 
proviennent de rjuantiiés plus ou moins gran¬ 
des de camphre de patchouli contenu dans 
l’essence. 

Lchmann {Clu’m. Zeitg., 24 décembre rpiü) 
étudie les propriétés d’essence provenant de 
Chine. 

Dejuiis six mois, indique l’auteur, on cons¬ 
tate des variations dans les propriétés des 
essences venant de Penang, et livrées à la 
maison Fritzclie, de Hambourg. Autrefois, la 
densité était au minimum 0,97, la rotation 
t.oujours pins grande que — 60°, et la solubi¬ 
lité très gi'andc dans l’alcool. Mais actuelle¬ 
ment ces données sont toutes plus faibles. 

Co|iendant l’odeur aussi bonne, et l’amé¬ 
lioration qui sç ju’oduit avec le temps, ex¬ 
cluent les falsiliealions par d’autres esscu- 

fl a ainsi étudié 2 huiles, tpii lui ont 
donné : • 

Densité. 0,985 et 0,987 

Rotation . — 9° — 34 ° 

Réfraction . i, 5 o 5 1,607 

Saponiricatiou . 4,5 6,5 

.Sap. après acél.y lation. . 38 4 a 

L’auteur attribue cela aux conditions cli¬ 
matologiques qui ont changé.Aussi pour celte 
année donne-t-il les constantes suivantes : 

Densité .de 0,96 à 0,97 

Rotation ..— 4 o“ à — 69° 

Réfraction . i, 5 o 4 à i, 5 i 5 

Saponification . 4 à 18 

Après acétylation...... 35 à 80 

soluble dans son volume d’alcool, précipita¬ 
ble par 2 à 5 volumes. Précipité soluble dans 
6 volumes. 

Composition clUmique. — D’apj'è.s Glads¬ 
tone {.Jahresb. Chem. i 863 , 545 ), l’esscnoc 
renferme un carbure C^’IP'’ bouillant à 274°; 
semblable au cadinène, Gai y trouva un 
corps analogue au camphre (G.R. 68 , 4 o 6 ) 
de formule G''’rP’' 0 , fondant à 59°. 

De Monlgolfier, par action de l’acide acé¬ 


tique, transforme ce corps en un sesquiter- 
pene (C.R. 84 , 88), .et donne sa vraie for¬ 
mule ; 

. CP-MP^O 

'VVallach (Ann. Liebig, 208, 81 = 279, 

894), donne une idée sur la nature de ce 
camphre, c’est un alcool tei-péiiicjue tertiaire. 
Par chauffage au bain de paraffine à 180°, 
et en présence de bisulfate de potasse, il ob¬ 
tient le patchoulène : 

CUijpoo + = C^Mi^' -I- H-0 

Ce corps bout à 254 °- 256 ‘’. D^a^ = 0,989. 

On y ti’ouvc aussi une substance bleue ou 
céruléine. 

. Schimmel (Bull. 1904), y a trouvé aussi ; 

De l’aldéhyde cinuamique, l’eugénol, un 
alcool, une cétone, une base à odeur forte, 
des terpènes (4o %), le reste est l’alcool pat- 
choulique. 

Falsification. — Ce que l’on fraude le plus, 
et ce qui est le plus difficile à reconnaître, 
ce sont les feuilles. On y incorpore des 
masses d’herbes inodores ou mal odorantes. 
Souvent on fraude avec du sable ou de l’hu- 
midité. 

L’essence, elle, est additionnée d’essences, 
diverses (cèdre, cubèhe, etc.), mais décelables 
à l’analyse. 

Usages. — Dans le pays d’origine, on,s’en 
sert comme insecticide, et on l’incorpore à 
l’encre de Chine. 

En Europe, les fouilles fournissent les sa¬ 
chets parfumés, les extraits et les'savons. 

Donnons par exemple la forrnnlo suivante 
de savon : 

Savon Idanc. 2.000 

Essence Patchouli. 80 

FiSsence Vétiver. 5 

F,ssenco Santal. 5 

Pa'fcclioulî en France 

On a vainement essayé d’acclimater, en 
Franco, le Patcdiouli qui ressemble cependant 
à la Sauge, et voici ce qu’écrit à ce sujet 
M. V. Davin, chef do culture du Jardin Bota- 
nirpic do Marseille. 

Le Patchouli {Pogosteinon patchouly Pc-l- 
Ict) appartient à la famille des Labiées ; il 
est originaire de l’Inde orientale, où sa cul¬ 
ture y est très développée ; dans ces régions 
il porte le nom de Pucha-Pal. 

C’est un sous-arbrisseau pubescent pou¬ 
vant atteindre, dans son pays d’origine, 

I mètre de hauteur ; ses feuilles sont pétio- 
lécs, ovales, aiguës, en coin à la base, lâche¬ 
ment dentées et très odorantes dès qu’on les 
froisse avec les doigts ; les Heurs d’un rose 
pâle sont disposées en épis terminaux et 
axillaires longuement pédonciilés. 

















LA PARFUMERIE MODERNE 


Sous le climat du Midi de la France, le 
Patclioiili réclame l'abri d’une serre chaude 
peiulaiU une grande partie de l’année. Sa 
eulliire est simple et facile ; on le reproduit 
aisément de boutures ; sa vigueur est grande, 
même eu le cultivant en pots. 

Livre à la pleine terre dans une banquette 
de serre chaude, il y atteint des dimensions 
presque analogues à celles des cultures de 
l’Inde. 

Pondant la période estivale (juin-septem¬ 
bre), le Palcliouli peut être cuJlivé en plein 
air ; c’est seiileinent en basse Provence que 
cette planlalion peut être tentée avec quel¬ 
ques chances de succès. 

La plantation perd se faire en plein so¬ 
leil dans un sol très meuble ; les arrosages 
seront fi’équenls. 

Sous l’ac.lion de la vive lumière et aussi 
de la siccilé de l’air, à cette époque de l’an- 
nce, le feuillage du Palchordi se durcit cl 
SC bronze, mais il ne perd aucune de ses 
propriétés odoriférantes, cl on peut faire une 
récolte de feuilles assez abondante. 

Vers la tin de scpicmbrc, les plantes se¬ 
ront retirées de la pleine terre et remises en 
pots, c’est le mbyen le plus simple d’avoir 
de fortes plantes pour l’hiver. Des leur mise 
en pots, les Patchouli seront rentrés m 
serre après avoir subi une taille appropriée 
à leur nouvelle condition d’existence. 

fie que nous venons d’exposer ne peut évi¬ 
demment que satisfaire la ciiriosilé ou la pas¬ 
sion culturale d’un amaleiir ; on ne peut 
espérer de la culliire du Palcliouli, sous nofj-c 
climat, aucun rendement appréciable en ré¬ 
sultat industriel. 

11 n’en est pas de même d’autres plantes à 
partum, telles que le Géranium {Pelargo- 
iiiiiDt. c.apiiafiim), la Menihe, la Mélisse, la 


G1 

Verveine arborescente (Lippia citviodova) qui 
poiuTaient, dans les milieux appropriés, pro¬ 
duire des rendements sérieux. 

Nous pensons que -dans nos régions méri¬ 
dionales qui se montrent très favorables à 
ces cultures, il y aurait intérêt à viser sur¬ 
tout à la qualité des produits. 

L’exemple que nous donnent les Anglais' 
dans la culture de la menthe devrait nous 
éclairer. 

A l’heure actuelle, de patientes recherches 
sont entreprises en Angleterre pour l’amé¬ 
lioration lie la Lavande 1 

Sachons reconnaître cependant que notre 
Géranium du Var et des .Nljies-Marilimes 
donne un [uoduit, dont la qualité n’a pu 
être ég-alée encore. 

Comment arriver à cette suiiériorité dans 
les produits !' En sélectionnant les plantes, 
en améliorant les procédés cu’‘uraux d’une 
façon incessante. 

Voilà ce à quoi ne pensent pas assez nos 
cultivateurs ■; cette observation s’applique à 
toutes nos cultures en général ; la qualité 
de nos produits est trop souvent inférieure. 
Veut-on un exemple pris en dehors des cul¬ 
tures dont nous venons de parler i* Qui re¬ 
connaîtrait dans les asperges actaelles, des 
bords de la Durance, celles que l’on récol¬ 
tait, il y a vingt ans seulemciil, dans celle 
même région ? 

Nous n’insistons pas davantage, nos lec¬ 
teurs nous auront compris. 

Commençons par cultiver sur notre sol les 
plantes qui y ))oussent admirablement et 
peuvent suffire à faire notre richesse, lais¬ 
sons aux colonies les plantes de pays chauds 
qui ne peuvent que s’étioler chez nous. Nous 
avons assez à faire à tirer parti de notre 
patrimoine. A. P. 




LES CULTURES FLORALES SUR U COTE D'AZUR 




Italiens et Français s’efforcent de s’enten¬ 
dre i)nur reinpioi ilc leurs Heurs. Les parfu¬ 
meurs français ipri n’ont pas su dévclop])er 
suffisamment les cultures sur le sol le plus 
rapprbehé, ou ipii ont subi les exigences 
des (uiltivalciirs loiumx, s’adressent en Italie. 

Les jaidiniers français de leur côté s’effor- 
(lenl de susciter des difficultés à cette impor¬ 
tation. Ils ont trouvé un insecte redoutable 
dans les fleurs italiennes et empêchent son 
introduction en fermant la frontière pendant 
plusieurs mois do 1,'année. 

C’est par près d’un millier de sacs par 
jour (|ue l’on a importé des llcurs de roses 
italiennes pour les parfumeries de Grasse, 


du jnois de janvier au mois de juin, et l’on 
se prend à regretter, en voyant cette inva¬ 
sion, que les industriels n’aient [las favorisé 
le développement de cette, culture dans nos 
départements du Sud-Est. Aujourd’hui, ils 
vont chercher à l’étranger, à tics prix élevés, 
des roses (pi’ils ont bien peu payées, jadis, 
dans nos contrées. 

Le commerce des Heurs coupées a besoin 
de certaines productions do la Riviera ita¬ 
lienne, suivant les époques. Ce commerce a 
pris une extension qui est vraiment prodi¬ 
gieuse ; la quantité de llcurs expédiées de 
la Cote d’Azur, a passé par les chiffres sui¬ 
vants : entre igoS et rgii, sur Paris, de 
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2.100 à 3.3oo tonnes par année ; sur l’An¬ 
gleterre, lo tonnage est resté stationnaire 
autour de :a.3oo tonnes ; niais sur l’Alleina- 
gne, il s’est élevé de i.ioo tonnes à 3.4oo 
tonnes et augniente sans cosse. 

En ce qui concerne rAlleinagne, il est 
toutefois à consitlérer que les expéditeurs 
italiens rivalisent avec les nôtres pour ap¬ 
provisionner ses inarchés. Sur celui de Mu¬ 
nich, nous apprend le BuUtiliii de la Cham- 
hre de eomnicroe française de Milan, il se 
vend joiirnelleincnt a.uoo kilogs de Heurs 
ilaliennes. Il est évident que si l’on empêche 
les Italiens de la région frontière de faire 
passer clieü nous leui's Heurs, le coininerce 
einpi'untera plus facilement les rails de la 
Péninsule pour ses chargements à destina¬ 
tion de l’Empire gerinaniqiie aussi bien que 
dos Pays Scandinaves, de la Russie, etc. 


Et lorsque la production se généralise jiar- 
lout, que la Heur coupée n’a plus de débou¬ 
ché, tout cela va à la parfumerie, s’engouffre 
dans lies aiauibics (j[ue l’on croirait sans fond, 
occupe des milliers de hias à renlleuragc ; 
des centaines de mulets, de charrettes vont 
et viennent entre les gares, les jardins et les 
usines. 

La Côte d’Azur est une fourmilière parfu¬ 
mée, quiconque se prive du plaisir de voir ce 
tableau, n’est pas digne d’être parfumeur. 

Tous les distillateurs seront si heureux de 
faire voir à tout venant leurs installations 
modernes et la source de tant de parfums qui 
embaument le monde entier. 

■Nul n’est plus accueillant d’ailleurs que 
le Français, et le Méridional est, parmi eux, 
un des meilleurs. . . 

XX. 



lucide e'i E-ti^ers Eînnamiques 

L’acide cinnami(pie, un des constituaids 
du styrax, sert à la préparation d’éthers d’un 
usage de plus eu plus répaïulu cm parfume¬ 
rie. Le styrax le renferme ])arlio à l’état libre, 
])arlic à l’état de cinnamates de cinnamylc et 
do l)enzyle. On le rencoidre égahmient dans 
les Rannuîs de Tolu et ilu Pérou. Enfin, on en 
prépare beaucoup jjar syidhèse, car il est 
employé dans certains |u-océdés de falirica- 
tion d’iirdigO artiliciel. 

'i’raitons le styrax li(pndc (débarrassé dn 
styrolène [)ar entraîncnient à la vapeur) par 
une solution bouillante faible de carijonate 
(ou par une solution fioide. très diluée d(! 
soude ; celle-ci agit, alors plus lentement). 
Nous dissolvons ainsi du ciimamatc de. soude 
et les sels de soude d’autres acides que con¬ 
tient le styrax :i l’état libre, jnais sans sapo- 
nilier les éthers. Il faut éviter surtout une 
solution trop concentrée de carbonate on une 
lessive de soude chaude (même la'ès diluée) 
((ni dissoudraient entièrenumt. le slyi'ax..\près 
agitation et, repOis, on a alors : d’nne part, 
un licpiide brun foncé, renfermant du cinna- 
mate de; sombi et, d’autre pai’t, une masse 
spongiousci (pii, si l’épuisement est complet, 
se présente blanche ou faiblement jaunâtre. 
La solution alcaline est concentrée, en l’éva- 
porant, : on en extrait, aisément l’acude cinna- 
niiipie par nu acide fort. 

Quant an résidu spongieux, il renferme la 


styracinc : o)r le garde pour l’exlraction de 
l’alcool cinnarnique et de l’acide cinnamicpie 
combiné. 

Les méthodes synthétiques applicpiées à la 
pré|)aralion de l’aeido cinnami([ue sont nom- 
linuises. 

Citons d’abor-d l’action dn chlorure de 
ben/.ylidène G'ML^ — Cdl CL= sur l’acétate de 
soude fondu. On. chauffe l’acétate de soude 
jusqu’à fusioti ; on l’agite constamment iien- 
dant la fusion puis, après fusion, yiendant le 
refi'oidisscment ; les fragments d’acétate 
fondu sont aluns ajoutés au chlorure de ben- 
zylidène dans les |n-oporlions de 5 molécu¬ 
les d’acétate ])Our i molécule de cbloj'iire ; 
ou (diauff(! |du.sien,rs Ircures à 220° ; pour 
extraire, ensuite l’acidc! cinnami(pie,o]i sature 
de lessive de soude, sépare par lilt-ration le 
cinnamate de soude et décompose cebii-ci 
par un acide. 

Une antre méthode {Bull. .Soc. chimiqiK’, 
.S-iqt) (pii donnic. de, très bons rendenumts 
tbéoiriques, consiste à chauffer 2l\ beurc's au 
réfrigérant, à rellnx ; r molécule de chlorure 
d’acétylc + \ molécule d’aldéhyde -)- 3 molé- 
culiAS d’acétate de soude. 

CI -COCl -f C'I[■’-CllO -t- (:il-' - COONa 

c'’ir'-(Tir = cif-uooii-f cip-cooii 

-é NaCI. 

L’acid(î c,innami(|ue, se iirésentc en cristaux 
prismaii(pjes tri'vs solubles dans l’alcool et qui 
se décomposent, par distillation sèche en don¬ 
nant du styrolène, Une d(A ses propriétés in- 
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léressanle est d’être très soluble dans l’eau 
bouillante, alors qu’il est à peu près insoluble 
clans l’eau froide. 11 en résulte cpic l’acide 
brut préparé à partir du styi'ax peut être 
purifié en le dissolvant dans l’eau chaude 
(on a connue résidu insoluble une huile em- 
))yrcuinatiquc). Par refroidissement brusque, 
il cristallise. Il suflit alors de filtrer et d’es¬ 
sorer les cristaux pour avoir un acide beau¬ 
coup plus 2i>ir cjuo l’on distille ensuite sous 
[)ression réduite. 

Notons enfin qu’une analyse rigoni'ensc 
d’acide cinnaniiquo comporterait, outre ses 
constantes physiques et son indice d’acidité. 


le dosage i)ar transformation en styrolène, 
en pas.sant par l’acide bromhydrocinnami- 
([ue. 

Parmi les éthers cinnamiques,trois surtout 
sont utilisés en iJarfumerie ; ce sont les cin- 
uainates de méthyle, d’éthyle, de benzylc. 

Nous avojis préparé du einnamate de mé¬ 
thyle [Kir la méthode générale qui consiste à 
|)ortor 3 ou [\ heures à l'ébidlition, une solu¬ 
tion convenable d’acide einnamique dans 
l’alcool niétbyliijue, solution c'i laquelle nous 
avons ajouté grailucllemenl de l’acide sulfu- 
ri([ue (la moitié au total du poids de l’acide 
einnamique). Tl suffit ensuite de reprendre 
par l’eau. 

Le einnamate de mélbvle ainsi préparé se 


dissout facitement dans l’alcool à 70°. 11 fond 
à 35°. Légèrement au-dessus de son point 
d’ébullition, il a une densité de 1.06/1. 

Le einnamate d’éthyle peut se préparer de 
façon analogue par action de racidc sur l’al- 
coiol 011 excès et en présence de l’acide sulfu- 
ricjuc 011 de l’acide chlorhydrique gazeux sec. 
Il possède une odeur très agréable qui rappelle 
un peu la fraise ; il est liquide, cristallisé à 
-1- 12°. Sa densité à i5 est = io58. Il est 
un peu moins soluble dans l’alcool que 
l’éther méthylique (i volume se dissout dans 
5 volumes d’alcool à 70°). 

Le einnamate de benzylc se prépare (Gri- 


maux) par action du chlorure de benzylo sur 
le einnamate de soude. 11 existe à l’état natu¬ 
rel comme un des constituants de la cinna- 
méine (baume du Pérou). Normalement, il 
se pj'éscutc en crislaux blancs brillants fusi¬ 
bles à 32°. Parfois, ccpeiulant, il est difficile 
à cristalliser. Il distille à 212° sous i5 mm. 
Il est insoluble dans les alcools faibles : on 
ne le dissout bien que dans l’alcool à 1)3°. 

L’analyse, tic ces éthers comporte l’examen 
des constantes physiques, de l’indice de sa- 
pouifiealiou et, s’il est nécessaire, la earac- 
lérisation de l’acide et de l’alcool dont les 
éthers sont la combinaison. 

E. Cambon, 
Ingénieur chimiste. 
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LES USRGES DES RHIZO^iES D^IRIS 




l.c.s l'iiizoïiiüs d’iris (racines) sont utilisés 
surtout en parfuinerie, mais aussi en méde¬ 
cine, en pharmacie, etc. Les j)arfumeurs en 
l'onL des poudres aromatiques pour garnir les 
sucliels, bien connus de nos élégantes ; pour 
l'aire des pâtes dentifrices, etc. La poudre, 
mise à macérer dans do l’alcool, sert à pré¬ 
parer dos infusions, des teintures, des ex¬ 
traits, (]ui entrent dans diverses composi¬ 
tions. Pour avoir un exlrait, on laisse macé¬ 
rer pendant nn mois 3 li. d’iris concassé 
dans 4’,5 d’alcool. Ajn'cs le temps voulu, lil- 
Irer et presser le reste. En employant un 
agitateur, l’iris pulvérisé est épuisé en 4 jours. 
Pour l’infusion d’iris, tenir à éo”, 3 mois au 
moins, i k. d’iris dans i litre d’alcool. Ces 
liqueurs alcooliques associées à d’autres es¬ 
sences parfumées entrent dans la composition 
des bouquets, oxlraits et vinaigres de toilette, 
eaux dentifrices, dans l’eau de Cologne, etc. 

Les dissolvanls volatils (éther de pétrole, 
sulfure de carbone, etc.), peimettent d’ex¬ 
traire l’essence absolue d’iris à l’état de rési- 
no'fde ou d’essence liquide, qui possède, an 
plus haut degré, toutes les qualités de finesse 
et de puissance désirables. Ain.'i oblejuie, l’es- 
scncc SC dissout immédiatement et entière¬ 
ment dans l’aleool, sajis jamais abandonner, 
dans la suite, le moindre dépôt. On tire aussi 
les beurres d’iris. L’essence eoncrète est ven¬ 
due par les parfumeurs Ooo fr. le kilo, l’es- 
senee liquide 260 fr. à 4.000 fr., selon con¬ 
centration. 

On truite encore par cnfleuraije, pour ob¬ 
tenir des pommades, des cosmétiipies, et par 
la dislillalion qui fournit une essence servant 
à falsifier celle de violette. 

On distille la poudre préalablement macé¬ 
rée dans l’eau. L’extraction par distillation est 
très longue et très coûteuse. Il faut employer 
la vapeur sous une forte pression. I.e jirodiiit 
entraîné se concrète rapidement par refroi¬ 
dissement. 11 est acide (il contient, notam¬ 
ment, nn acide gras, l’acide myristique) et 
attaque les métaux, surtout le plomb. î/ironc 
ou principe odorant actif, ne foi-me que les 
10 % do l’essence, qui l’enfciine donc une 
très forte quantité de matièia.’s inertes. 
Cette builc est solide, nacrée, lamellcuse, 
à odeur de violette. Outre le principe 
odorant, l’irone, elle renferme aussi des aci¬ 
des gras, plus on moins in,sf)lul)les dans l’al¬ 
cool, qui rendent son em|iloi inctunmode, en 
occasionnant souvent au bout d’un certain 
temps l’apparition d’un |)récii)ité tloconncux 
dans les extraits. 


L’ironc pure possède une odeur forte, ipn 
senible, tout d’abord, entièrement difféi'cnte 
de celle de la violette. Mais l’aromc apparaît 
nettement, si l’on dissout bien l’irone dans 
lie l’alcool, et qu’on laisse évaporer celui-ci 
à l’air libre. 

L’ironc a été isolée par Ticjnann et Kroger. 
t,a racine en renferme 8 à 3o.gr. par loo kil. 
Elle vaut 4.000 fr. le kilo. C’est une eétojie 
méthylée, isomère de l’ionone de la violette, 
ayant toutes deux pour foianulo tl'‘ll“'’0. 
Elle est soluble dans l’alcool, l’étber, le chlo¬ 
roforme. Elle bout à i44°, sous la pression 
de 16™, sa densité est de 0,989. 

Pour tirer l’ii'onc pure par le procédé 
llaarmann et Rcirner, on distille l’extrait 
étbéré de la racine dans un courant de va¬ 
peur d’eau. La matière est débarrassée de scs 
acides par l’action combinée de l’alcoolat de 
potasse. On la distille de nouveau dans la va- 
[jour d’eau. On la débarrasse alors de ses al¬ 
déhydes, en l’oxydant par l’oxyde d,'argent. 
Enfin, on combine la matière obtenue à la 
pbénylbydrazine. L’bydrazone qui en résulte 
est dédoublé par les acides dilués en irone 
et en phénylhydrazine. 

La médecine a mis à profit les propriétés 
spéciales de la racine d’iris, concurrencée 
d’ailleurs, ici, par l’ellébore. A petite dose, 
la racine fraîche est excitante, expectorante 
et antbclmintiquG. A dose plus forte, elle 
produit des évacuations de l’estomac. 5o cen¬ 
tigrammes infusés dans deux verres d’eau 
et pris dans les ?Ji heures, facilitent les cra¬ 
chats chez les astbmaliipies et agissent dans 
les hi’oncbitcs chroniques et les catarrhes pul¬ 
monaires. Quand on se propose de produire 
une action altérante continue, comme il con¬ 
vient dans beaucoup do maladies chroniques, 
on administre la poudre de racine sèche à 
la dose lie un à deux grauimcs par jour. 

On peut préparer un vin d’iris en faisant 
macérer pendant quelques jours 120 gr. de 
racine fraîche broyée dans un demi-litre de 
vin. 

On employait l’iris dans l’ancien.traitement 
de l’hydrojjisie. Mais il ne faut )ias ouhlii'r 
ipie lorsque celle maladie est liée à des lésions 
organiques du foie ou’ du cœur, les éva¬ 
cuants ne [leiivcnt y apporter qu’un soula¬ 
gement lempoi'aire. Dans ces cas, on peut 
donnei' le suc. fi'ais de la racine à la dose 
de if) à 3o gr., mêlé à une tisane de gui¬ 
mauve édulcorée et aromatisée. Prendre cette 
dose en deux ou trois fois, à une heure 
d’intervalle. Si l’on négligeait d’étendre le suc 
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dans vinc boisson mucilagincuse, il causerait, 
pendant longtemps une sensation de chaleur 
acre, brûlante, qui en a souvent l'ait jjros- 
crirc remploi. 

L’iris aurait encore des propriétés purgati¬ 
ves, diurétiques, sternutatoircs, vésicantes, 
eic., etc. 

On met à contribulion les propretés vési¬ 
cantes |)Our eulrctenir la suppuration des 
|)laics artificielles.C’est ainsi que l’on emploie 
des puis à cautère destinés à entretenir par 
suite de leur gonllemcnt, l’irritation de ces 
lielites lésions. On conl'cctionnc ces pois au 
tour, suivant que les moreoaux de racine 
sont [)lus ou moins sains, on fait des pois 
|)lus ou moins gros. On assortit ensuite les 
dilïérentos grosseurs au moyen de cribles, et 
ou les enfile poiii’ les livrer au commerce. 
Les débris des tours sont vendus aux phar¬ 
maciens et aux parfumeurs. Ces pois ve¬ 
naient, autrefois, exclusivement de Toscane, 
aujourd’hui on en prépare, dit-on, à la Ferté- 


soLis-Jouarrc (Marne), à Caromb (près Car- 
pentras). 

La poudre d’iris sert à donner au tabac à 
priser l’odeur de la rose. Les fumeurs mâ¬ 
chent les copeaux pour atténuer l’odeur du 
tabac. 

La racine donnic aux vins le bouquet des 
vins de rilermitage, de Nuits, etc... Elle est, 
d’ailleurs, employée dans la préparation des 
liqueurs, du vermouth en particulier. 

La racine sèche est id,ifiséc pour parfumer 
le linge. Dans les campagnes, on met dans 
la lessive des chapelets de fragments de 
rhizomes. Enfin, la bimbeloterie utilise ces 
derniers pour en faire des |)ipes, des fnine- 
cigàres, des chapelets, des colliers, des bra¬ 
celets d’enfants, etc. On a signalé qu’aulrc- 
fois existait à Barjols (Var) une fabrique qui 
se livrait !i cette petite industrie. 

A. Rolet, 

Professeur à l’Ecole d’IIorlicullure 
d’Antibes. 




Période: éléctor^ilê: 




Lu camlidat du Midi parfumé — prcs([ue 
uii cotifrèrc, car il s’agit d’un coiffeur-poète 

— s’est fail une demi-célébrité en s’iulitulani 
le Candidat do la Beaulé. 

ce titre, il a droit au.x suffj’ages — inex- 
[)rimables, mallioureusement par le scrutin 

— do tous les Parfumeurs et de tous nos lec- 
leurs en général. 

Ne sommes-nous pas, en même tcm()s (pic 
ses thuriféraires, les serviteurs les plus dé¬ 
voués de la beauté, de la beaiilé féminine en 
parliculiiM-. Ce (uilte, dit notre confrère Xa¬ 
vier .Maunier de (( La Toilelte » de Marseille, 
no oonqdc pas un alliée, .Mfred de .Musset 
a su nous le dire, et si bien, dans Rolla. 
M. Simon Gueil, candidat de la Beauté,se dis¬ 
tinguera du moins de lant de candidals cpii 
ne sont Irop souvent que les candidals de 
la laideur. 

Clovis Hugues, après un écbco électoral, 
avait déclaré à scs ôlecleurs ipi’il ne désirail 
[ilus èire ([uc le député des lleiii's. .loli litre cl 
joli sujel.de |)oèmc cpi'il écrivil d’ailleurs ma¬ 
gistralement. Mais il ne fut pas élu, car les 
Heurs, pas plus ipie les femmes, ne foni en¬ 
core partie du corps élecloral. 

.Mais voyez ipiel cbangement eût apiiorté, 
dans noire, orieutalion poliliipie, le. système 
de Clovis Hugues. Il y auiail eu le déinilé 
des brises, celui des arbres el celui des étoi¬ 
les, le mandalairc des nuages, des oiseaux 
et des papillons. 

C’était loiile la géogi'apbie des partis poli¬ 
tiques heureusement refondue et renouvelée, 


et tout à fait adaptée au vote féminin dont 
l’avènement ne saurait tarder. 

Simon Giieit, candidat de la Beauté tond, 
lui aussi, à rénover nos grands et petits par¬ 
tis [Kilitiquos : nous aurons le bloc de la beau¬ 
té, bloc de marbre de Carare, (fui nous chan¬ 
gera des blocs en ciment mal armé et en car¬ 
ton-pâte. 

Voici la déclaration dn Candidat que fui¬ 
rent lire les électeurs de 3° circonscription 
de Toulon, celle de Solliès-PonI, pays d('.s 
violettes. 

(( Sollicité par quelffucs amis anxrfiiels j’ex- 
filicfuais dernièrement comment d’Annunzio, 
fioète italien, se faisait élire député, je. pose 
ma candidature. Mon fu-ogranirac est tout 
simple. Le m’intitule Candidat de la Beauté. 
D’.âimunzio n’('ut pas d’autre éticfuette. 

(( Je n’esconqde fias èdre élu, mais j’aurai 
le fdaisir de riqirésenter une minorité d’élite. 

« Je fais afipci (à mes frères, à tous ceux 
(fui souffrent, (fui fieincnt sur celte dure terre 
d’insuboi'diualion. .le fais appel à mes frères 
abstenlionnisics, à tous ceux qui sont méemn 
l(Mits des lois (fui ne les aident pas à sortir 
de l’ornière des négligents ; du suffrage uni¬ 
versel (fui ne leur offre pas de plus impor- 
laules garanties et satisfactions ; aux mé- 
créaiils de toute école (fui pensent rénover 
un système et restent à la lisière de tout parli. 

(( Qu’ils viennent au lieu de fiarodier les 
leaders, les illuminés, les apéitres, qu’ils vien¬ 
nent et se voncnl la beauté. 

(( Ceci (lit, j’accueillerai aussi très volon- 
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liurs les passionnés du beau, de la nature, les 
amis do la poésie ». 

Il est impossible do mieux objecliser le 
désir général : nous sommes las de trépida¬ 


tion et d’agilalion inaclive, jious aspirons aux 
temps heureux où les Heurs et les p)arl'unis 
occupaient les plus sérieux, les amours et la 
poésie, les autres. P. M. 



Les essences de citron, oi’ange, mandarine, 
bergarnotte cl, en général, toutes les essences 
de fruits à écorces sont fabriquées dans le? 
différentes régions où poussent les a citrus » 
do façons ti’ès variées. 

Dans bien des endroils on a copié et per¬ 
fectionné les méthodes italiennes ijratiquées 
avec succès en Sicile et on Calabre. Beaucoup 
lie négociants se sont meme cru obligés d’al¬ 
ler cdiorcber en Italie la main-d’œuvre com¬ 
pétente et dans la plupart des cas ils ont en 
raison. 

La fabrication ilaliennc est essenliellemcnt 
familiale et le coût de la main-d’œuvre est 
loin d’être compté à la valeur réelle qu’il faut 
lui atlribuer dans une inslallalion indus¬ 
trielle. 

Et c’est même en partie à la création d’usi¬ 
nes, traitant les fruits à écorce en assez 
grande quantité, qu’il faut attribuer l’aug¬ 
mentation des ]5rix des esisences d’hespéridées. 

Plusieurs méthodes sont utilisées ; dans 
cerlains cas l’écoi-cc du fruit est partagée 
en quarts, d’autres fois en moitiés seulement. 
Dans ceidaines régions on exprime l’huile es¬ 
sentielle en tordant le morceau d’écorce, en 
11! pliant de telle façon qu’en passant sur 
une éponge, la presque totalité de l’huile es¬ 
sentielle s’échappe des cellules brisées cl est 
absorbée par l’éponge. Ailleurs, la cellule 
oléifère de l’écorce est brisée sur une sorte 
de râpe en forme d’écuolle et l’essence s’é¬ 
coule par le fond de la râpe. 

Ces méthodes sont difficiles à décrire et 
plus difficiles à imiter ctt pratique parce qu’il 
y a un certain tour de main qui permel à 
Lmivrier exercé de ne laisser perdre anenne 
porlion d’huile aromatique, alors ([ue le nou¬ 
veau venu n’obtient aucun rendement. 

Dans les pays où il a été impossible d’in¬ 
troduire les méthodes italiennes, on a eu re¬ 
cours à différents siratagèmes. Les uns ont 
nréennisé la dislillation à iircssion réduite, 
les autres ulilisent simplement la distilla- 


lion ordinaire qui perjuct bien d’obtenir des 
lerpènes, mais ne contenant aucune ])ropor- 
tion des aldéhydes qui font le prix et la va¬ 
leur des essences de citron, orange, manda¬ 
rine, limette, elc., ou détruit en grande par¬ 
tie l’acétate de linalyle, porlion précieuse de 
rcssencc de bergamolte. 

Nous avons déjà décrit des procédés de dis- 
lillalion sous i)rc‘ssion réduite. On estime qu’à 
la pression de do ('enlimètrcs de mercure en¬ 
viron, la qualilé de l’essence est déjà très 
voisine de celle de l’Imilc esscnlicllc obleniic 
liar pression à la main. 

Voici comment on opère. Au moyen d’une 

au jned, ou au moleur, tout le zesic des fruils 
est réduit eu une ])uli^c dont loutcs les cel¬ 
lules oléifères soni rompues et qui contient 
avec l’humidité nalurcllc toute la quantité 
d’buile cssenliclle qu’il s’agit de recueillir. 

r.ellc ràpure d’écorces est mise au pressoir, 
l't si possible à la presse hydraulicpic, il s’en 
éeha|)pc une huile Irouble et abondamment 
ehargée en eau qu’il suffil de laisser reposer, 
de décanlcr et de filirer pour obtenir l’imile 
esscniielle première pression. 

Le tourleau de celte pression peut cire dis- 
lillé soit à la pression ordinaire et donne une 
essence distillée fou terpène) de deuxième 
qualilé. Entraînée sous pression réduite 
elle donne une essence meilleure, assez ricin' 
en produits odorants, cl qu’il est possible 
de mêler avec l’essence de lu'emière pression. 

TTn nouveau procédé eonsisie à épui.ser ce 
lourlean au moyen d’un dissolvant vohdil 
telle que l’essence reclifiée, l’élher de pétrole. 

Le lourtcau est mis dans l’exlraclcur et les¬ 
sivé comme d’habitude, le dissolvant" volalil 
est évaporé dans l’alambic et l’huile essen¬ 
tielle rpii reste esl aussi pure et aussi chargée, 
en principes aromali(|ues que l’essence de 
première pression. Sans doule, ce dernier 
procédé demande une, installation iilns com¬ 
plète puisqu’il faut prévoir les alamhics et 
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oxtraclOLiTS nccossaircs, mais les rentlemenls 
son! aiiU’emcnt plus salisl'aisanls. 

Pour une inslallalion devant donner en- 
viroji no kilO'gs d'iniile cssenliellc par jour, 
(jii peut |)révoir ; à l’ilalicnne, 20 ouvriers 
Iraitant eliacun a.üoo à 3 .000 i'ruils pur jour 
à la inélliode cà l'écuelle. ou à l’éponge. Go ré¬ 
sultat est un niuximinn (pi’il n’est pos¬ 
sible d’alteiudre qu’avec un personnel de 
l'Iioi.N; et il est plus prudent de prévoir 26 à 
,'io personnes lra\aillaid à la main. 

Avec la j’àpe mécainique, il est éviileniracm 
p(jssiblo de travailler plus rapidenient ; le 
meilleur disjjositil' serait celui qui compren- 
tlrail une série île râpes rotidives montées 
sur un a.ve longitudinal commandé par une 
seule jxjulic inotrici;. Ix's ouvriers prennent le 
fruit dans une i)iiiee à ressort ayant des pou¬ 
pées à quatre pointes, de façon à iic pas ris- 
ipier d’èiro blessés par la râpe, ou bien en¬ 
core la l'âpo est masquée par un écran in- 
(uu vé et [lercé au centi'o d’une fenèdre étroite 
sur laipielle le fruit est pressé. La râpe n’en¬ 
tame l’écorce que de la profondeur voulue, 
sans aiienn risque pour l’ouvrier. La râpe tour¬ 
ne dans le sens d’un tour, de façon à ce que 
la rà|)ure soit projetée en de.ssous dans un ré¬ 
servoir commun où un Iransporleur l’amène 
à l’extrémité de la salle de travail. Los dispo¬ 
sitifs aulomatiipies travaillani un grand nom¬ 
bre de fruits à la fois ne |)ai-aissenl pas en¬ 
core être au |)oint et c’est cependant à ces 
machines que l’avenir l'éserve, le plus gi'and 
avenir. 

On peut imaginer de grands cylindres en 
fer munis do dents formées au poinçon, et 
se dressant par conséquent à l’intérieur et 
présonlaut des trous suffisanls pour l’écou¬ 
lement de la ràpnre. Les friiils sont entas¬ 
ses dans cos cylindres tournants et la pulpe 
est elnniiuîe au moyen d’un léger filet d’cain 
amené a 1 intérieur du tambour par l’axe 
ci'eux. L eau est recueillie dans un llorcntin 
et l’esscnc’O surnage, la jiiilpo est mise à la 
lirosso hydraulique puis à l’extracteur. 

Le pre.ssoir doit pouvoir travailler 600 à 
700 kilogs do pulpe par jour, il convient ipie 
cette pulpe comprenne presipie cxelmsive- 
ment la partie colorév; du fi'uit avec le moiiis 
possible lie ziste blanc. 

Le liquide soldant de. la presse est passé 
par le llorcntin, l’eau est i-ejetée. 

L’installation est eoni|)létée par un alambic 
do 3 oo litres de, capacité avec grille intérieure 
et envoi de vaiieur directe, et Iravaillant à la 
[iression ordinaire ou sons pression réduite. 

Dans ce derni'cr cas, avec un bon appareil 
joignant bien il est possible de sc passer de 
pompe à vide. L’huile mêlée d’eau est re¬ 
cueillie apres le condenseur dans un réci¬ 


pient susceptible d’être entièrement fermé. 
On fait au préalable soufller la vapeur de 
manière à supprimer toute trace il’air, el 
sans ouvrir l’arrivée d’eau du condenseur. 
Quand la vapeur sort luire, on ferme le réci¬ 
pient de réception du distillateur et on ouvre 
l’arrivée d’eau en réglant soigneusement l’ar¬ 
rivée de vapeur qu doit être munie d’un 
délentcnr de vapeur. 

La pression baisse instantanément comme 
on le vérifie par le manomètre et doil se 
maintenir basse s’il n’y a pas de rentrée d’air 
[)ar les joints. 

Le système à vide par pompe, système iM-S 
est plus rustique ; un injecleur à eau sous 
pression commandé par une iioulie est bj’an- 
ehé sur le tube d’écoulement de l’essence. 
L’eau est puisée dans une bâche située après 
le llorcntin et est envoyée dans le llorentin 
même ijiii doit être à plusieurs cloisons et à 
grand débit. L’eau passant ainsi sous pression 
entraîne l’air, la vapeur d’eau qu’elle con¬ 
dense et l’essence qu’elle dépose dans le llo- 
rentin. 

L’appareil à dissolvant volatil comporte en 
plus un petit extracteur à 200 kilogs de pulpe, 
et SC compose d’un récipient à pétrole, d’un 
digesteur muni d’une arrivée de vapeur, de 
l’alamliic comme précédemment et en com¬ 
munication avec le digesteur. Un réfrigérant 
spécial avec séparateur d’eau renvoie le pé¬ 
trole à son réservoir. 

Ces détails sont susceptibles d’être modifiés 
sur place, selon l’installation primitive de la 
maison et les ressourecs dont on dispose en 
vapeur, force motrice, main-d’œuvre, etc. 
Les rendements des fruits varient également 
et seule l’expérience donne d’utiles indica¬ 
tions à cet égard. 

D. BnowN. 



Une Roseraie Lyonnaise 






LA PARFUMERIE MODERNE 


69 



L,es sêVêrîtéS de ^arne F^égie 

Dame Régie ne badine pas lorsqu’il s’agit 
de fraudes sur l’alcool et cepcndaiil, il serait 
souvent facile de la trouver dans son tort 
si on avait quelque prise sur elle. 

Mais qui j)eut se vanter d’avoir le pouvoir 
de la contrôler. 

C’est à peine s’il est possible de se rendre 
compte que des circulaires destinées à ex¬ 
pliquer les règlements ne font bien souvent 
que les embrouiller puisqu’ils sont appliqués 
différemment par chaque employé de quar¬ 
tier et changés avec eux. 

Quoiqu’ili en soit, pour une négligence de 
3 % sur une série de déclarations, un par¬ 
fumeur parisien vient d'èlrc condamné à 268 
amendes s’élevant au total à 268.000 fi'ancs. 
Contrainte par corps deux années... 

Et l’administration des contributions in¬ 
directes croit encore, après de pareils et si 
terribles exemples, que le,s parfumeurs ai- 
moat à frauder par vocation .i*... C’est qu’a- 
lors elle no connaît, ni les diffioullés de notre 
profession, ni notre désir de tranquillité. 

Et pourquoi nou.s infliger cette perpétuelle 
vérification alors qu’il serait si facile de nous 
imposer un alcool dénaturé, soit avec du 
Musc artificiel, soit avec de la Coumarine ou 
de l’iléliotropine .t* Nous mettons au défit qui 
que ce soit d’obtenir une purification assez 
complète d’un alcool ainsi dénaturé pour en 
permettre la consommation. 

Voilîi comment, dans une République, sous 
couleur de combattre l’alcoolisme (ou de l’ex¬ 
ploiter) on en arrive à mollcster nnc des 
plus inoffensives corporations. 

L,a Crise 

Le commerce général et celui de la parfu¬ 
merie en particulier, subissent une dépres¬ 
sion considérable cl dont la durée paraît ex¬ 
cessive. En effet, avec la guerre des Ralkans, 
les relations économiques curopéeiines parais¬ 
saient déjà troublées et cependant les affaires 
quoique pessimistes, ne s’étaient pas aussi 
nettement arrêtées que pendant le premier 
trimestre de l’année. 

Nos exportations ont subi en 1908 une très 


sensible régression (96 mille quintaux au lieu 
do io5 mille quintaux en 1912), et il faut 
craindre que 1914 ne vaille pas mieux. 

Cette crise ne semble pas avoir une cause 
particulière et iDi’écise, elle se fait sentir tout 
autant d-ans l’Amérique du Sud qu’aux Etats- 
Unis, dans toute l’Europe ; les affaires du 
monde entier sont maintenant étroitement 
solidaires et les crise locales ont souvent des 
causes générales très profondes et cependant 
peu apparentes. C’est le cas aujourd’hui. 

Il est remarquable de constater que ces 
^'rises générales ont un caractère de périodi¬ 
cité très net : la précédente crise, dite Amé¬ 
ricaine, parce qu’elle fut entraînée par une 
pénurie de numéraire aux Etats-Unis, date de 
1907, alors que la précédente que les gens 
à courte vue avaient attribuée à l’Exposition 
de Paris, sévit en Tti'.vi. 

D’après les graphiques officiels des cours 
dos matières premièi'cs pour parfumerie, la 
précédente: période d’affaissement fut notée 
en i 8'93/94. C’est donc la même courbe pé¬ 
riodiquement symétrique avec un point, bas 
to\is les sept ans. 

A la Bourse de Paris, de Berlin, de Lon¬ 
dres, les graphiques reproduisent, exactement 
la situation de notre mai'ché. Il resterait, donc 
aux économistes à irouver les causes exactes 
de CCS fluctuations pour en prévenir, on du 
moins pour on diminuer les effets. Mais les 
prudents sont prévenus ; en 1920 ou 2 t... at- 
I en lion .i' 

ParsîFaI et les ParFurns 

L’amour du « Vérisme » au théâtre sug¬ 
gère aux directeurs des trouvailles vraiment 
pittoresques. Il paraît, selon Santillanc, du 
GH Bhs, que Florence vient de se signaler à 
l’attention des parfumeurs lors de la dernière 
repixéscntation de Parsifal. 

An Politieana, ou Grand. Opéra de la Ville 
d>i Lys, les spectateurs furent surpris de sen¬ 
tir, pendant le chœur des filles-fleurs, de 
troublantes émanations parfumées ; les roses, 
les glycines, les œillets, les narcisses, des 
jolies actrices envoyaient jusqu’aux galeries 
leurs délicieuses senteurs. 
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Ce n était, en somme, que l’ingénieuse ré¬ 
clame d’un grand parfumeur de la ville qui, 
comme le disait le programme, n’avait pas 
craint de sacrifier ses meilleures essences 
pour satisfaire les spoclateurs de Parsifal. 

Côté coulisses, on voyait des machinistes 
liraqucr sur les spectateurs d’immenses va- 
[)orisatcurs... 

(l'ageons que cette mode sera suivie. Le 
nouveau directeur de irolre Opéra, qui est lui 
même un parfumeur illustre, n’aura aucune 
diflicullé ])our dépasser, de cent coudées, l’in- 
génieu.v llorcntin. 

laVarjde dans le 

L’émulation gagne les différents départe¬ 
ments du Sud du Massif ceniral et des Cé- 
venncîiS. Le Syndicat d(! Défense des Intérêl.s 
an Lot a adressé à ce sujet au XX” Siècle., 
de Carjac, une lellre fort intéressante, dont 
nous détachons les passages suivants : 



Plants de Lavande 

Delpliinensis X Fragraii.s 

« Le compte rendu de la conférence sur 
la culture de la Lavande failc, à Larnagol, j)ar 
M. Monlaudié, a été suivi de renseignemenis 
et d’appréciations susce|)lihles de jeter le 
doute dans l’esprit de v(js lecteui's. 

(( Contraircmejit ii ce (jii’a pu croire vo¬ 
tre correspondaul, ce n’est pas à la légère et 
sans s’ètrc entomé des renseignemenis utiles 
f(ue notre syndicat essaye de propager dans 
le Loi, la cnilure de, la labiée parfumée qui 
une est (hts rie,he,ss(!s des Alpes. 

« La lavande ]>(miI prospérer dans notre 
jiays : elle affoclionno les coteaux rocailleux 
ensoleillés et les sols ciihaiires, comme nous 
en avons hcauoonp (pie nous laissons mal- 
lienreiisemoid, en i'j'iclu's. 

<( L’expérience a été faite. M. Seigo, l’un 
des plus zélés vicc-préside-nis de notre grou¬ 
pement, a fait depuis plusieurs années une 


plantation sur un coteau au nord de Cahors 
et, quoiqu’il ne lui ait donné presque aucun 
.soin, cette lavanderaio est à présent magni- 
liqiie. 

« Votre correspondant tait également une 
erreur quand il prétend que la consomma¬ 
tion de l’essence est limitée et qu’il est pré¬ 
férable de propager l’Aspic. La lavande 
vraie, Fragrans ou Dclpliinensis, est au con- 
Iraire la plus avantageuse, et la variété du 
pays, la Pyrenoeca n’est pas à dédaigner ». 

Ajoutons que le prix de la main-d’œuvre 
française et le renom de notre essence de 
Lavande véritable, n’engagent personne à 
idanlcr de l’Aspic. Qu’on le récollc et qu’on 
le distille pour faire concurrence ii la pro¬ 
duction toujours plus intense de l’Espagne, 
rien de mieux, mais du moment où on se 
livre à une culture, il convient que cela soit 
de la ])lantc la plus eslimée et la plus pro- 
11 table. 

Nous avons écrit à M. ’l'assart pour nous 
mettre à la disposition de ses adhérents. 
jM. Vincent, du X.V’ Siècle, ajoute que dans 
les bonnes terres, li-op souveni inulilisées, 
rexemplc de la 1 faule-Daronne pourrait fdre 
suivi par la ])lanlali()n de la Menibe poivrée 
dont les variétés locales sont réellement inté- 
rcssanles : le terroir se luétant admirable¬ 
ment à l’obtenlion du goût Mcnlbc anglaise. 

Jolis norris 

r.cs couturiers sont jaloux des jolis noms 
des parfum,s à la mode... c’est pour le mo¬ 
ment une véritable toipiiKb! (pii rappelle les 
temps beuroiix des Précieuses. 

Inutile de parler des noms des parfums, 
ii’est-cc pas, lecteurs, mes amis ; cependant, 
voici une petite liste : 

Les lloiirs que nous aimons, de Leduc ; 
Souvenirs de fleurs, de Caron ; Cloches char¬ 
meuses, de Aiilran et Ardissou ; Philtre d’a¬ 
mour, Sourire de Ceorgctle, Lilas sous la 
pluie, de Mad. Voisembert ; Mouchoir du 
Khédive, de M. Merle ; .îoie de Heurs, de 
Gravier ; Diable à quaire, de Piver ; les 
Quatre secrels, de Poiret, Wer Wa.scht, der 
spart et Wer vicies bringt, vvird jedem etwas 
bringen, de Kraejumer et Flamnier ; Mon 
Préféré, de Se(^ger, à llcrlin ; Chère amie, de 
Poissard ; Leur Cœur, de d’Orsay ; Plus 
je te vois, jdiis je t’aime, de Boucher ; Bai¬ 
ser rose, de Godet ; Inilialion, de Lenthério ; 
Simple chose. N’en dtoiilez pas, de Graliot 
et Ogliastro, et iulli qiianli... 

Les grands couturiers donnent <à e.lnaquc 
modiMc sortant de leurs aleliers une a|ipella- 
lion en (pielqiie sorte mystique, rappelant 
pour quel motif la robe a élé commandée, ou 
dessinée : 






LA PARFUMERIE MODERNE 


Puits d’Amour est le nom d’une robe de 
soirée légère, transparente, qui transgresse 
les règlements formulés par la Ligue des 
Femmes de France qui proteste conlre les 
robes trop décollclées ou fendues. 

Séduction, Faux Désespoir, Parfaite Ami¬ 
tié^ et même Cauchemar, sont les titres ré- 


dc la : 

de la Paix. 

Un coussin de soie héliotrope est nommé 
« Douces rêveries » et une garnilure en écaille 
de 1.760 francs, s’appelle Puissc-t-il être 
■ ■ - ?... 

G. A. 


LES Pi 


ET LES COSMÉTIOUES SOUS LA 




Les historiens de la Parfumerie, 

Claye, Rimmel, etc., s’arrêtent généi 
à la Révolution ou à l’Empire ; temps qui, 
jcndant des 



le règne des Philo- 
comes (nous y reviendrons en disant pour¬ 
quoi) ; c’est aussi une époque de curieuses 
réclames où l’audace cède encore le pas à la 
naïveté ? Le mot est impropre, disons mieux : 
à l’idée probablement rationnelle qu’on se 
faisait alors de la mentalité du public et 
même de celle de la plus 
tic (t). En somme, peinture de l’é 
l’on veut. Une collection ( 
parfumeurs du temps n’est pas sans intérêt 
à ce point de vue ; aussi bien quelques 
« curieux » parmi les professionnels, me 
sauront peut-être gré au,jourd’hui de leur 



: », présentée à Sa Ma- 
.jesté Charles X, composée par Geslin, distil¬ 
la h'iir d’eau de colognc du roi, breveté par 
son A. R. la Dauphine, r. St-Honoré, 188, 
à Paris. Geslin déclare qu’il doit son brevet 
à la qualité de ses eaux royales : Eau de Co¬ 
logne, Posée du printemps ou Eau de Made- 
n’il fournit à cette auguste prin- 


ROSÉE DE PRINTEMPS ou EAU DE MADEMOISELLE 
« On lui a donné ce nom à .juste titre 
parce que c’est sons les auspices de cette 
.jeune et aimable princesse qu’elle a paru. 
Véritable « eau de délices » dont les personnes 
de la plus haute distinction se servent avec 
avantage et ont bien voulu en témoigner leur 
i inventeur qui ne néglige 
de se rendre digne de la 


; dont le public 

ce jour. En dehors de son grand s 
les frictions... elle est dentifrice, < 
amie de la chevelure, elle lui donne du bril¬ 
lant et contribue à la frisure, etc. 

Passons à d’autres. 

« L’Eau à la Neige découverte par M. Car- 
rat, coiffeur, fournisseur breveté de leurs 
A. A. R. R. ; Mme la duchesse de Berry c-i 
Mme la duchesse d’Orléans, rue de Rohan, 
22, à Paris. Il était réservé à M. Carrat de 
créer une eau dont l’excellence est attestée 
par les effets les plus surprenants. Voué par 



gcs. Déjà brevclé de son A. R. la d 
Berry, pour son « huile de Sévigné », c’csl 

velle production. V A. R. a^laigné lui lé- 
moigner sa satisfaclion en lui accordant un 
brevet de fournisseur de F « Eau à la Neige ». 
On croit rêver ! 

(( lAEau d’Ispahan ) 


vetés du Roi, 4i, rue Bourg-l’Abbé, Pari« 

: Les qualités précieuses de celte eau l’ont 
duc depuis longtemps d’un usage fré¬ 
mi et journalier dans le « Sérail d’Is- 


MM. Laugier, par un voyageur persan qui en 
a éprouvé toute l’efficacité. Cette eau est éga- 

à la Titus (t), vu qu’elle nettoie parfaitement 

En dehors de celles-là, llorissaicnt encore 
]’Eau d’Achem des plantes du pays, les eaux 
de la Vallière, de Vénus, des Alpes françai¬ 
ses, de Paris (pour concurrencer sans doute 
l’eau de Cologne qui battait alors son plein), 
le Régénérateur balsamique de Laugier qui fil 
f)ircur, l’Huile philocome d’Aiibril, coiffeur, 
189, galerie des Bons-Enfanis (grand succès). 
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Le Parfum des Rois de Laugier, la Pâte axé- 
rasine de Bazin, approuvée par l’Académie de 
Médecine et ayant figuré à l’Exposition de 
i8a5. Elle se vendait dans un fort joli pot 
orne d’un dessin colorié sous lequel on li¬ 
sait : 

« De la fleur des amours j’ai pris la douce odeur 
J’cmpriinle son dclal et donne sa fraîcluiir. » 

On pourrait encore allonger la liste ; il 
faut savoir se borner. Disons cependant que 
les vinaigres de toilette étaient fort à la mode 
aussi, et parmi ; le Vinairjrc. de Slorax, de 
Maille, « la Crème de vinaigre », du fameux 
vinaigrier, dernier cri de ses successeurs. 

Maille, à la lin du XYIIP siècle, avait créé 
de ces sortes de vinaigres plus que de raison. 
Franklin parle de quatre-vingt variétés ! (un 
de ses plus suggestifs,d’api’ès ce que dit Marie 
de St-Ursin dans L’Ami des Femmes, dédié 
à l’impératrice Joséphine, était le vinaigre 
destiné à « raffermir les consciences cl à ras¬ 
surer les scrupules », nous n’insisterons pas). 
Encore que rescaroellic de Maille ne s’en trou¬ 
vait pas mal. 

Est-ce leur succès qui inspira Jean-Vincent 
Bully ? Hélas, le malhcureii.x inventeur (n’en 
recueillit que la plus désastreuse misère, Bous 
laissant cependant l’exemple du plus parfait 
honnête homme. 

En iSi/i, nous dit Franklin dans ses « Ggn- 
tiers Parfumeurs », Bully avait pris un birc- 
vet de 5 ans pour une certaine Eau antiméplii- 
liquc ; puis vint le fameux « Vinaigre hygié¬ 
nique » qui porte encore son nom. 

Dans son « Vieux Neuf », E. Fournier 
nous apprend que Vincent Bully servit de 
lype au César Biroleau de Balzac. Il venait 
d’inventer son vinaigre lorsque sa boutique 
fut saccagée par le peuple en i83o. Ruiné, 
il devint garçon de bureau an Tténovaieur 
et à la Quotidienne, et pendant lü ans il em¬ 
ploya ses appointements à désintéresser scs 
créanciers. Il mourut à l’hôpital de la Cha¬ 
rité. 

Enfin, terminons sur une note plus gaie, 
nous choisissons à cet effet : 

J.,a « Pommades des Francs », pour faire 
croître les cheveux, les conserver et en arrê¬ 
ter la chute, composée par MM. Dissey et 


Piver, III, rue St-Martiu, Paris, vers iSafi, 
je crois. 

Les successeurs ou les descendants de celte 
maison devenue justement célèbre à bien 
d’autres litres, souriront au souvenir déjà 
lontain de la teneur du prospectus qui ac¬ 
compagnait alors leur cosmétique. 

Disons que ce document est long, pas loin 
d’une aune ! enfin, vraiment long. Mais com¬ 
me le début est tout à fait magistral, nous 
ne saurions le passer sous silence. 

« Que. d’autres aillent chercher au join des 
noms bien sonores pour leurs compositions 
éphémères, qu’ils passent en revue toutes les 
îles de la mer du Sud et de l’Océan indien, 
qu’ils explorent la mythologie et les annales 
de la Grèce et de Borne, voire même celles 
de l’Empire ottoman, nous les laissons se don¬ 
ner tant de peines ; nous n’imiterons pas 
leur exemple. Notre pommade est faite pour 
nos concitoyens. Nous lui donnons le nom des 
fondateurs de notre nation, de ces braves 
cl intrépides Francs, qui sous la conduite de 
Phan mond et de scs successeurs, envahirent 
les cl mips fertiles de la vieille Gaule et su¬ 
rent i/y maintenir. Les Francs poi'taicnt les 
cheveux très longs, chacun sait que c’était 
chez eux une marque de noblesse. Nous ne 
suivrons pas (à l’exemple des amateurs de 
noms pompeux de l’antiquité et des îles loin¬ 
taines) (i), qu’ils faisaient usage de notre 
pommade, nous ne croyons môme pas qu’ils 
la connussent (sic) ; mais nous engagerons 
fortement leurs descendants, nos eompalrio- 
Lcs, à s’en sci-vir s’ils veulent conserver à leur 
tête son plus bel ornement et éviter de. porter 
des cheveux d’emprunt... » 

Nous nous arrêterons là, en tirant l’échelle 
si vous voulez bien. 

Une autre fois, nous parlerons des Philo- 
comes sous la Eeslauralion. Je ne serais pas 
étonné que le mot qui nous met en joie au¬ 
jourd’hui et ne sert plus guère qu’aux vau¬ 
devillistes, eut été inventé pour les besoins 
de celte époque ; car il n’apparaît pour ainsi 
dire pas antérieurement. 

E. G., bibl. champ.). 


(O Allusion transparente à « l’iniilc de Maeassar « don 
nous r-?parlerons. 
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UR PLf^NTiqriON DE W yHENTHE POIVREE; 




, L.1 menthe poivrée <mentha piperiia) est, 
(le toutes les menthes, la plus cultivée pour 
la production de l’essence. Elle réussit aussi 
bien dans les pays brumeux (que l’on croyait 
autrefois indispensables), comme l’Angleter¬ 
re, que dans les régions chaudes et sèches 
du Midi de la France. Aux Etats-Unis, on 
lui reconnaît l’avantage de ne pas épuiser le 
sol, comme les céréales et de pouvoir être- 
cultivée sur des terrains humides, qui ne 
pourraient être employés pour d’autres pro¬ 
ductions agricoles. Elle permet d’utiliser les 
bords ou les talus des fossés, les terre-pleins, 
remparts, digues, etc., qu’elle sert, en outre, 
à cdnsolider par ses drageons. 

■ Cependant, une cultui'e un peu importante 
et bien conduite demande quelques main- 
d’œuvre, que 
peuvent lui 
donner les 
petits culti¬ 
vateurs avec 
l’aide de leur 
famille. En 
outre, la 
menthe pour 
fournir le 
maximum de 
rond ement 
en matière 
verte et en 
essence, exi¬ 
ge de copieu¬ 
ses fumures, 
r a tionnelle- 
ment combi¬ 
nées, au point de vue éléments nutritifs, et 
un terrain sans humidité stagnante. 

Choix du terrain. ■— Le choix du sol n’est 
pas indifférent en effet. La menthe réclame 
une terre légère, meuble, profonde, subs¬ 
tantielle ou fortement fumée, toujours fraî¬ 
che (à défaut, on doit pouvoir disposer d’eau 
en abondance pour les arrosages), sans excès 
d’humidité, qui occasionnerait chez les plan¬ 
tes, la maladie de la rouille, terre se ressuyant 
bien, par conséquent. Le type est la terre de 
jardin ou les alluvions riches des vallées com¬ 
me on en rencontre, par exemple, dans les 
A. M., sur les bords du Loup, de la Gagne, de 
la Siàgne, du Var, etc. On a recommandé 
aussi les terrains légèrement pierreux qui ont 
l’avantage de faciliter le drainage de l’eau. 

On a signalé des insuccès dans la cul¬ 
ture à cause de la mauvaise exposition. Celle- 
ci doit être bien ensoleillée. Toutefois, on 


aurait remarqué que si la plante profite de 
la chaleur solaire, elle paraît redouter les 
trop fortes insolations : la présence d’arbres 
tamisant les rayons trop ardents a été fa¬ 
vorable aux rendements. 

Place dans l’assolement. — Comme, dans 
la culture, on a à craindre l’envahissemcni 
des herbes adventices qui non seulement nui¬ 
sent à la végétation de la menthe elle-même, 
mais aussi à la qualité de l’essence lors 
de la distillation, on devine les inconvénients 
qu’ont, à ce point de vue, les défrichements 
de vieilles prairies pour la plantation. Il est 
préférable que celle-ci suive une culture sar¬ 
clée, qui aura permis le nettoyage facile dti 
sol comme maïs, pomme de terre, etc. En 
Angleterre, où la menthe reste en place plu¬ 
sieurs a n - 
nées, on 
c O m b i n e 
l'assolement 
avec l’avoine 
et la pomme 
de terre. 

Sur un sol 
fertile et qui 
n’a , jamais 
porté celte 
culture, cer¬ 
tains préten¬ 
dent qu’on 
peut le re¬ 
no U V e 1 e r 
sans incon¬ 
vénient jus¬ 
qu’à trois 
années consécutives. Ainsi, en Angleterre, 
après la récolte de la première année, on 
laisse les drageons durcir et devenir liqueux, 
puis on laboure le terrain après l’avoir re¬ 
couvert uniformément de fumier d’étable. 
De cette façon, les touffes sont divisées en 
plusieurs petits morceaux et recouverts de 
terre avant l’arrivée des gelées. Si l’automne 
est pluvieux, les plantes peuvent pourrir, par 
suite de l’excès d’humidité; dans ce cas, la 
récolte suivaiite vient à manquer. Au prin¬ 
temps, on fume le champ avec du guano 
du Pérou. 

Mais bien que la menthe soit vivace, dans le 
Midi de la France, les A.-M. en particulier, 
les cultures sont renouvelées toutes les an¬ 
nées, si l’on veut avoir des plantes vigoureu¬ 
ses. A Villeneuve-Loubet, par exemple, qui 
est le centre de la culture, on lui fait succé¬ 
der le géranium rosat, ou mieux, le tabac. 



La Menthe dans le Vaucluse 












LA PARFUMERIE MODERNE 



Ce type d’assolement, menthe, puis géranium 
ou tabac, permet largement une culture in¬ 
tercalaire, maraîchère,, par exemple, après 
l’enlèvement de la menthe. 

Dans le centre de la France, dans le Cher, 
dans l’Yonne, les plantations durent jusqu’à 
4 ans. En hiver, on recouvre alors le sol de 
fumier ou de gadoue, pour protéger contre 
les gelées, en même temps que pour ferti¬ 
liser. En Angleterre, la durée est de 3 à 5 
ans. On estime que le maximum de rende¬ 
ment se produit la troisième année, mais p’p.st 
la première récolte qui est la plu 
moins envahie par les herbes 
quand elle n’est 
pas, aussi, la 
plus abondante. 

Dès la deuxiè¬ 
me année, les 
drageons qui se 
sont développés 
dans le courant 
de l’année pré¬ 
cédente, c O U - 
vrent tellement 
le terrain qu’ils 
rendent impos¬ 
sible toute façon 
culturale. A par¬ 
tir de la deuxiè¬ 
me année les 
herbes sont plus 
abondantes. 

P r é P aration 
du sol. — En- 
automne ou en 
hiver, on la- 
bonro le sol à 
une profondeur 
de 20 à 3 o cm. 
et on applique 
la fumure (fu- 
ïuier de ferme bien décomposé, gadoue, 
sels potassiques, scories ou superphosphates ; 
les tourteaux, au moins en partie, le sang 
desséché, le guano, la pondrette, le nitrate de 
soude, le sulfate d’ammoniaque, se metteni 
au printemps à la planlation). 

Quand on a approché de l’épotpic de la 
plantation, on herse et roule pour bien émiet¬ 
ter le sol, puis on le nivelle et le prépare pour 
l’irrigation. Le terrain est partagé en plan¬ 
ches, de longueur variable et de largeur de 
lo à i5 m., selon le débit d’eau dont on dis¬ 
pose. Ces planches, qui sont séparées par des 
rigoles de distribution et des bourrelets, sont 
bien plus étroites dans le centre et le Nord 
de la France, oii elles mesurent i m. 76 à 
2 m. 5 . Elles facilitent les arrosages qui se 
font aiqsi par infillration. 

•V la veille de la plantation, on trace des 


Alambics à menthe dans 


sillons écartés de 35 à 60 cm., qui recevront 
les plants. 

Plantation. — On procède à' la plantation 
de fin février à mai, suivant les régions cl 
les conditions atmosphériques. Pour multi¬ 
plier la plante, ou bien on sectionne ou di¬ 
vise les vieilles touffes, soit en automne, soit 
au printemps, ou bien on enlève à la fin 
de mars ou dans la première quinzaine d’avril 
les rejetons qui se sont développés l’année 
précédente sur les pieds âgés sains et vigoii- 
T-PiiY ■nano lo Miri: le plus souvent, quand 
automne, on réserve les 
terre pour la plantation 
suivante. Elles 
se conservent 
aussi jusqu’au 
printemps. Il 
faut, toutefois, 
veiller à l’âge 
des plants qui, 
dans quelques 
cas, ont occa¬ 
sionné des mé¬ 
comptes. On 
peut acheter les 
drageons 2 à 
3 sous par mè¬ 
tre carré. On a 
dit que 26 à 
3 o mètres carrés 
épargnés à la 
récolte,sont suf¬ 
fi s a n ts pour 
fournir les 
éclats de pieds 
nécessaires pour 
garnir un hec¬ 
tare. En' Angle¬ 
terre, quand 
les Alpes-Maritimes pousses 

d’une culture 
S’ornhlahlc do l’année précédente, ont at¬ 
teint 10 cm., on les met en place dan® le 
nouveau terrain. 

Un moyen expéditif de planter les racines 
consiste à en placer une certaine quantité 
dans un sac cpie l’on tient sur l’épaule. L’ou¬ 
vrier les y prend par jioignée et les distribiu' 
dans le sillon tracé d’avance, puis il les re¬ 
couvre de terre qu’il pousse avec les pieds, an 
fur cl à mesure qu’il avance le long de la 
raie. De cette manière, un ouvrier peut plan¬ 
ter environ un demi-hectare dans une jour¬ 
née de travail. Les plants sont espacés, sur la 
ligne, de 20 à 3 o cm., et les lignes de -35 à 
60 cm. Les distances dépendent, d’ailleurs, 
du développement des plants du nombre de 
rejetons, de la fumure des régions, etc. 

Immédiatement après la plantation, on ar¬ 
rose. Dès que les plantes ont pris vigueur et 
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suivant le temps qu’il fait, on arrose plus, on 
irrigue fréquemment. Dans le Midi, dès le 
i5 mai, on donne de l’eau 
jours. Quand les sujets 
ont atteint leur déve¬ 
loppement normal, on 
arrose au moins 3 
par semaine. Ces arro¬ 
sages, non seulement 
favorisent la végéta 
tion, mais rendent les 
tiges tendres, ce qui fa¬ 
cilite lia fauchaison qui 
a lieu, dans les Alpes- 
Maritimes, de la fin 
juillet à la mi-août, 
peu avant la floraison. 

Certains, dans le 
d’augmenter le poids 
de la récolte, arrosent 
encore une fois quinze 
jours avant la coupe. 

De nombreux sarclages 
pour empêcher le développement des mau¬ 


vaises herbes qui ne tardent pas à envahir la 
plantation. Dès que les pousses de. menthe 
hanteur convenable au-des- 
sns du sol, on sarcle, 
soit à la main (travail 
généralement fait par 
les femmes), soit à l’ai¬ 
de d’un appareil, par 
un cultivatenr 
à dents minces, 
tiré par un cheval, en 
ayant soin de ne pas 
rehausser 1 e s plants 
plus qu’il est nécessai¬ 
re. Ponr faire cette opé¬ 
ration, il faut que les 
lignes soient à l’écarte¬ 
ment maximum, et en^ 
core est-on bientôt ar¬ 
rêté par le développe¬ 
ment des plantes. 

Anton in Rouet, 

à l’Ecole d’Horticulture d’Antibes. 


Voici la récolte de la fleur d’oranger finie 
et sa distillation terminée à pen près partout. 
C’est à peine si quelques cantons élevés ont 
encore quelques boutons à travailler : les 
feux sont éteints et les courtiers s’empressent 
autour des vendeurs et des acheteurs. 

Le cours de la fleur a été fixé, par le Syn¬ 
dicat des producteurs à i fr. le kilog, la ré¬ 
colte s’annonçant notoirement inférieure à la 
normale. La fleur d’automne a lait tort à la 
fleur de printemps et l’on estime à doux tiers 
de récolte environ la production de celte an¬ 
née. Le prix établi par la coopérative ne sem¬ 
ble pas excessif si l’on se rapporte à ceux 
de 1907, époque où, avec plus de fleurs, ils 
furent néanmoins établis à 1,76. Dopnis, la 
coopérative a compris les dangers de ses 
écarts exagérés et semble devoir conformer 
scs prix aux lois de l’offre et de la demande. 

A titre documentaire, nous sommes heu¬ 
reux de publier la statistique suivante rela¬ 
tive à la récolte de l’an dernier et qui donne, 
commune par commune, le chiffre de la 
production. 

La Coopérative des propriétaires d’oran¬ 
gers, qui réunit la plus grande quantité de 
fleurs, a recueilli ; 

ANTIBES . 27.333 k. 5 

MOUGINS. 72.047 k. 8 


135.709 k. à 
2i.gi3 k. 3 
i3.ii6 k. 5 

130.764 k. 9 

55.986 k. 9 
49.105 k. 5 
67.689 k. 4 
178.850 k. 4 
23.83 i k. 2 
841.548 k. 9 


Le total est de.— 1.617.903 k. 5 

Qu’on ajonte à cela 800 900 mille kilos 

de flenrs recueillies chez les cultivateurs non 
syndiqués et l’on aura pour 1918 le heau 
chiffre de 2.517.908 kilos environ. 

Cette année, grâce à la clémence de la tem¬ 
pérature, le rendement en essence a été plus 
élevé que les années précédentes ; on a relevé 
à plusieurs reprises le rendement de i.5oo 
grammes par tonne de fleur (plus la quantité 
restée dissoute dans Teau distillée), et 1.700 
grammes chez les fabricants cohobant leurs 
eaux. 

Bien entendu, ces chiffres sont exceptiôni». 
nels, cependant la moyenne de la récolte 
donne i gramme 2 par kilog de fleur contre 
o gramme 9 l’an dernier et r gr. i de 
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moyenne générale pendant les dix dernières 
années. 

Le cours de l’essence paraît devoir s’éta¬ 
blir entre 5oo et 600 francs, prix qui sem¬ 
blera avantageux à tout le monde si les af¬ 
faires reprennent leur cours normal. 

Un type distillé par nos soins a donné les 
constantes principales suivantes ; pouvoir 
rotatoire -f 3“7 à droite avec un indice de 
saponification de 49, d’autres types com¬ 
merciaux qui nous ont été soumis nous ont 


donné respectivement : 

Rot opt Ind. de sap. 
N° I -I-4°2 32 20 

N° 2. —0.4 44 S 

N° 3 +i °5 36 4o 

Si l’on rapproche ces chiffres des carac¬ 

tères de l’essence de 

Roi. opl. Ind. (lesap. 

Petitgrain du Paraguay... -|-8 119 

— de France. -|- /loS 98 

Néroli d’Italie. -f 35» 49,4 

Petitgrain mandarinier. -]- 56o7 23,8 


On constate que les adultérations peuvent 
se reconnaître assez aisément. Les odorats 
exercés pourront, d’ailleurs, assez aisément, 
surtout s’ils ont pour comparaison un type 
très pur, reconnaître ces additions. 

A la suite de notre dernier article, nous 
avons reçu de M. Mane fils, de Bar, que nous 
avions mis on cause, la lettre suivante : 

. « .En publiant l’article que vous avez re¬ 
produit en partie dans votre revue, je n’ai 
pas eu d’autre but que de favoriser une en¬ 
tente cnl.i'c producteurs et distillateurs. 

(( Ne faisant partie d’aucun groupement, 
j’ai pensé que récoltant et distillant moi- 
mémo, je pouvais être qualifié pour proposer 
une entente. 

« J’ai cru et je crois toujours qu’elle est 
indispensable pour établir de bons et dura¬ 
bles rapports entre producteurs et fabri¬ 
cants, elle éviterait, par l’élude de prix 


moyens et raisonnés, ces écarts de cours qui 
ont été aussi funestes aux uns qu’aux autres. 

« J’estime que le prix des ficurs ne doit, à 
moins de très fortes gelées, ne jamais dé¬ 
passer I fr. le kilog ni descendre au-dessous 
de 0.65. 

(( Les prix exagérément bas présentent un 
inconvénient dont il n’a pas encore été parlé : 
l’an dernier, par exemple, les Heurs se 
payant o,55, la cueillette s’est faite en 8 ou 
10 jours en arrachant petits et gros boulons 
d’où abaissement du rendement et diminu¬ 
tion de la qualité. Beaucoup de distillateui’s 
auraient |)réféié recevoir de la belle llcur à 
70 centimes. 

« Je pense donc que ce n’est pas pactiser 
avec les producteurs ni avec les distillateurs 
que de proposer une entente, cela n’cmpécbc 
que ma proposition n’a été agréée ni par 
les uns ni par les autres.. 

« Quant aux droits sur le néroli, j’y suis, 
comme beaucoup de mes collègues, tout à 
fait hostile n. 

Nous enregistrons avec beaucoup de plaisir 
les déclarations de M. Mane, nous voyons 
que nous restons en communion d’esprit avec 
beaucoup des producteurs et des distillaleurs 
de la région. S’ils ne manifestent pas tou¬ 
jours aussi nettement leur opinion que notre 
honorable correspondant, c’est qu’ils n’ont 
pas tous la même indépendance, et fine d’un 
côté ou de l’autre, ils se croient tenus à une 
certaine réserve. 

C’est de cette méthode incertaine que ré¬ 
sulte le malaise qui domine depuis si long¬ 
temps le marché de la fleur d’oranger cl qui 
ne semble pas devoir encore se terminer de 
sitôt. 

Le Français est trop souvent ennemi de 
l’entente amicale, il préfère les coalitions 
combattives : cette tendance est encore exa¬ 
gérée sous notre chaud soleil du Midi... Qu’y 
faire ! 

Ch. d’AuniBRATT. 




u’EseiONNnae industi^iel 




Un certain nombre de revues industrielles 
et d’organisations commerciales allemandes 
viennent de fonder une ligue contre l’espion¬ 
nage industriel. 

Beaucoup do maisons allemandes ont, pa¬ 
raît-il, eu à se plaindre do la curiosité des 
concurrents étrangers, notamment des mai¬ 
sons françaises, anglaises et japonaises. 

Nous ne parlerons, que pour mémoire, de 
l’incident Bayard-Clément qui est une mani- 
feslation de ce curieux état d’esprit, ajoiilé. 


il est vrai, à une question de soi disant dé¬ 
fense nationale, puisqu’il s’agit de ballons 
dirigeables. 

Il est curieux de oonstaler que nous. Fran¬ 
çais, qui avons toujours été à la tôte du mou¬ 
vement industriel et scientifique, et qui dans 
toutes les branches avons donné l’exemple, 
nous ne nous soyons pas encore inquiété de 
ect espionnage qui a cependant pris, cirez 
nous, une envergure exiraordinaire. 

11 n’est pas de maison de parfumerie, ptiur 
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ne parler que de notre industrie, qui n’ait 
reçu trois ou quatre fois par an (beaucoup 
plus si elle a une certaine notoriété) les offres 
de jeunes allemands venant en France pour 
s’y perfectionner, disent-ils, dans la pratique 
de. la lang-ue française et qui seront heureux 
d’être employés, même gratuitement, à n’im¬ 
porte quelle occupation. 

A Grasse, à Paris, à Lyon, le nombre de 
jeunes étrangers embusqués dans les parfu¬ 
meries est considérable, encore que beaucoup 
de nos lecteurs se mènent de celte main-d’œu¬ 
vre exagérément bon marché. 


l’industrie de la soierie d’émigrer en partie 
en Italie, au Japon, aux Etats-Unis, avec celle 
de la teinture ; qui a permis à l’industrie de 
la parfumerie de devenir internationale et 
qui a laissé à tous les étrangers la facilité 
de pénétrer tous nos secrets. 

Mais nous nous en garderons bien : nos 
produits se défendent si aisément des imi¬ 
tations maladroites de nos concurrents que 
nous ne craignons jamais de voir des es¬ 
pions nombreux s’installer dans nos usines 
et dans nos bureaux. Ils copieront nos mo¬ 
dèles ; ils imiteront nos marques, ils adapte- 



Vue partielle de l’Usine Caries pour la distillation de la menthe, à Pancaliéri (Piémont) 


Il n’est pas doiilcux que l’espionnage in¬ 
dustriel est la principale occupalion de ces 
volontiiires et leur nombre, en France, sc 
compte par dizaines de milles. Combien 
compte-t-on de Français dans les usines alle¬ 
mandes P Quelques patrons français ont eu 
la naïveté de deanandea’ à dos firtnes alle¬ 
mandes une place pour leurs enfants, pour 
leur permettre de travailler à l’allemande et 
en Allemand. Qu’ont-ils rapporté de leur 
stage ? Rien ou tout comme. 

Et ce sont ces rares exceptions (pic les 
Allemands veulent aujoiird’lnii combattre. 
Ne serait-ce pas plutôt à nous d’essayer d’en¬ 
rayer cette fuite continuelle qui a permis à 


vont nos procédés, mais jamais ils n’obtien¬ 
dront les mêmes résultats (pic les Français, 
car l’amour du bien fait, du beau, du bon et 
du solide, leur manquera toujours, rem¬ 
placé qu’il est piar l’amour du bon marché, 
du lape à l’œil et de l’imité. 

Le produit français, la main-d’œuvre fran¬ 
çaise, l’art français, i-osteront toiujours mal¬ 
gré tous les espionnages, exclusivement fran¬ 
çais et en changeant de pays ils perdront 
toute leur valeur. Sans doute, il n’en est pas 
de même des produits et des procédés alle¬ 
mands qui pourraient gagner en devenant 
étranger et faire concurrence à leurs inven¬ 
teurs. Du rnoins devons-nous le supposer 
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devant cette intransigeance subite, tout à fait 
injustifiée et, disons-le, ridicule. 

Tant que nous avons été les victimes bé¬ 
névoles de cet espionnage, nous n’avons rien 
dit, mais à présent que ce sont les princi¬ 
paux fauteurs qui s’en plaignent, nous ne 
pouvons garder le silence... 


Nous ne saurions trop le répéter, nous 
n’avons pas d’idées préconçues et aucun désir 
d’être désagréables à personne, mais au 
moins qu’on nous laisse le bénéfice de notre 
longanimité, sans venir nous accuser des 
procédés dont nous sommes les victimes. 

G. P. 


TEINTURES CRPILWRSS 


Au ministère de l’agriculture, en ce mo¬ 
ment, on se préoccupe de réglementer l’em¬ 
ploi des teintures capillaires. 

La raison en est que certaines teintures, na¬ 
turellement les meilleures, — entendons par 
là celles qui donnent les meilleurs résultats 
esthétiques, —■ sont parfois roccasion, pour 
ceux qui y ont recours, d’accidents graves. 

De façon générale, pour teindre les che¬ 
veux, on s’adresse à deux sortes de produits. 
Les uns, ce sont justement les plus appré¬ 
ciés, sont d’emploi rai^ide et commode. Leur 
seul inconvénient est qu’étant quelque peu 
toxiques, leur utilisation comporte certains 
dangers. 

Pour les autres, d’application moins aisée, 
plus lente, mais, en revanche, inoffensifs, 
ils ont encore ce désavantage de ne point 
procurer ces teintes chatoyantes et lustrées 
que recherchent si jalousement les personnes 
à juste titre soucieuses de leur beauté. 

11 s’ensuit que malgré le danger de leur 
emploi, les premières préparations — en gé 
néral.à base de paraphénylènediamine ou de 
paramidophénol, suivant que la teinture doit 
donner des teintes variant du noir bleu au 
châtain clair, ou des nuances allant du rouge 
foncé au blond clair — sont d’ordinaire 
préférées. 

Or, parfois, l’application de la teinture ne 
tarde pas à être suivie de troubles variés. , 

Ceux-ci sont plus ou moins graves. 

Dans les cas simples, note un spécialiste 
autorisé, M. le docteur E. Rousseau, dans 
un petit ouvrage fort documenté sur (( les 
teintures capillaires à la paraphénylènedia¬ 
mine », les troubles apparaissent sur le cuir 
chevelu, en gagnant parfois la nuque, les 
oreilles et les yeux. De plus, neuf fois sur 
dix et en général de vingt à trente minutes 
après l’application de la teinture, le sujet 
éprouve des picotements répétés des paupiè¬ 
res supérieures. Puis survient un oedème des 
paupières d’habitude de peu de durée, mais 
parfois tel qu’il oblige les yeux à se former 
totalement, et que ceux-ci, alors, ne redevien¬ 
nent parfaitement libres qu’au bout seule¬ 
ment de quarante-huit heures. 


En d’autres cas, les troubles, moins gra¬ 
ves; se résument en des crises d’éternuements 
répétées et en rm écoulement nasal d’un 
liquide clair, ou encore en de petites pustules 
analogues à celles de l’urticaire, qui appa¬ 
raissent sur le cuii chevelu. 

Quant aux troubles profonds détermines 
par les applications de teinture, ils sont l’ac¬ 
centuation de ceux que nous venons d’ex¬ 
poser. La tète et surtout les oreilles peuvent 
enller fortement et l’oedème gagne parfois le 
cou. De plus, l’on constate encore des sen¬ 
sations de brûlure fort désagréables sur toute 
la face, sensations pénibles qui cèdent seule¬ 
ment à des applications chaudes et répétées 
d’infusion de llours de sureau. 

Chez les eczémateux, enfin, l’application 
des teintures éveille régulièrement dans les 
vingt-quatre heures une crise d’eczéma. 

Les personnes sujettes à ces accidents sont 
peu nombreuses. Sur dix mille personnes 
prises au hasard,on n’en trouve guère qu’une 
en moyenne présentant cette fâcheuse sensi¬ 
bilité à la paraphénylènediamine. 

Il suffit, en effet, pour ramener au mini¬ 
mum les chances d’accident de pi'endre les 
précautions suivantes ; 

1° Ne jamais appliquer une teinture ins¬ 
tantanée sur une chevelure récemment déco¬ 
lorée ou mordancée par l’eau oxygénée, mais 
seulement quarante-huit heures ou trois jours 
après . 

3“ Appliquer le mélange tinctorial après 
dix minutes d’oxydation, et activer le pig¬ 
ment, pendant toute la durée de la teinture, 
avec l’aide d’un courant d’air chaud à 5o de¬ 
grés. 

3° Laver la tète l’application terminée. 

4° N’employer que des teintures à base ae 
produits chimiques purs, et une eau oxygé¬ 
née préférablement à 12 volumes. 

Par ces seules précautions, si simples à 
mettre en pratique, on se garantira dans la 
presque totalité des cas. Que si on tient à se 
mettre tout à fait à l’abri d’une surprise, j1 
n’y a alors qu’à faire au préalable, ainsi du 
reste que le ix'commandc le docteur Sabou- 
raud, un petit essai loyal destiné à éprouver 
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la susoeplibilité du sujet vis-à-vis du produit 
tinctorial utilisé. 

Voici ciommont il convient d’opérer : 

On lave soigneusement au savon, puis à 
l’eau chaude, une petite plaque épidermique 
choisie juste au-dessous du lohe inférieur de 
l’oreille ou derrière celle-ci. 

La partie dégraissée est ensuite recouverte 
avec la teinture capillaire à essayer. Au bout 
de quelques minutes, quand la place badi¬ 
geonnée est sèche, on recouvre d’une pelli¬ 
cule isolante de collodion. Cette dernière 
augmente la perméabilité de la peau à la 
teinture. 
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Si, dans les douze heures suivant l’applica¬ 
tion, on ne peut relever trace d’irritation sur 
l’épiderme, il est permis de procéder sans 
crainte à l’application de la teinture vis-à- 
vis de laquelle on a besoin d’éprouver sa 
sensibilité. 

La recette est commode et d’utilité réelle. 
Grâce à elle, on effet, les personnes désireu¬ 
ses de restituer à leur beauté tous les char¬ 
mes que prête une chevelure somptueuse 
sont désormais en mesure de se garantir 
contre tout regrettable accident. 

D” Georges Vitoux. 

(Journal.) 



i^lcool 

L’alcool cinnamique ou cinnamylique (ap¬ 
pelé quelquefois styrone) est le phényl-propc- 
nol C“PP — CH = CH — CH^OH. C’est le 
produit le plus intéressant à extraire du sty¬ 
rax liquide. Bien des procédés ont été pro¬ 
posés. La marche la plus méthodique con¬ 
siste à extraire du styrax : d’abord le styro¬ 
lène, puis les acides libres (acide cinnamique 
et résines acides), et sur le résidu l’alcool 
cinnamique qui se trouve dans le styrax à 
l’état d’éther, en majeure partie de cinna- 
mate de cinnamyle (styracine). Nous avons 
vu à propos de l’acide cinnamique comment 
après des lavages alcalins du styrax,’ on ob¬ 
tenait un résidu spongieux presque incolore. 
Des cristaux de styracine, englobés dans la 
masse, peuvent en être extraits par simple 
expression. Pour opérer dans de bonnes con¬ 
ditions, il y a surtout deux moyens. 

Ou bien traiter la masse par un courant 
de vapenr d’eau surchauffée, la styracine est 
entraînée vers i8o°. C’est une styraciire im¬ 
pure dont on pourra extraire directement l’al¬ 
cool cinnamique. 

Ou bien traiter la masse par l’alcool bouil¬ 
lant, la styracine soluble dans l’alcool bouil¬ 
lant cristallise par refroidissement, alors que 
la presque totalité des matières étrangères 
demeure en sohition dans l’alcool froid. 

La styracine — parfois difficile à cristal¬ 
liser •— se présente en aiguilles fines grou¬ 
pées en houppes. Son point de fusion est 
à â/i". Elle est un peu soluble dans l’eau 


bouillante. Elle est aisément saponifiable, il 
suffit de la distiller avec une liqueur alcaline 
aqueuse concentrée, on sature le distillât de 
sel marin, l’alcool se solidifie à la surface. 

H n’est pas indispensable d’isoler la styra¬ 
cine du styrax pour en extraire l’alcool cin¬ 
namique. On peut, sur le résidu de styrax dé- 
barrasé des acides libres, faire directement 
une saponification à la potasse aqueuse con¬ 
centrée, puis entraîner à la vapeur, cpuisei- 
le distillât à la benzine, évaporer la benzine, 
distiller l’alcool cinnamique sous pression 
réduite. 

L’alcool cinnamique se présente, à la tem¬ 
pérature normale, en fines aiguilles incolores 
de saveur sucrée, d’odeur de jacinthe. H fond 
à 33°, bout à 255 à la pression ordinaire et 
à 122 sous lo mm. Sa densité à i5° varie 
de i,3o à i,4o. H est un pou soluble dans 
l’eau, soluble dans 5 parties d’alcool à 5o° et 
dans les solvants usnels, sauf l’éther de pé¬ 
trole. On en trouve à l’état d’acétate dans 
l’essence de cannelle de Chine. L’acide chlo¬ 
rhydrique le transforme en chlorure de stv- 
ryie CH!'* _ CH = CH — CIPGl. 

C’est après l’aldéhyde phénylacétique le 
produit de. synthèse le plus prôné pour les 
parfums de jacinthe.Les produits auxquels on 
l’associe le plus souvent sont ; le terpineol, 
l’alcool benzylique,. l’acétate de benzyle, etc. 

L’examen de ses constantes physiqnes, sa 
solubilité dans les divers solvants suffisent 
en général à le caractériser et à en détermi¬ 
ner la pureté. E. Cambon, 

Ingénieur-Chimiste, 
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Le iiumérblage des extraits est souvent 
chose arljilraire, il eist convenu en principe 
que pour les extraits aux Heurs, le numéro 
correspond: à la quantité de fleurs employée 
pour lo litres d’extrait. L’extrait triple n° 24 
coiilient par litre l’arome de 2 kilog. 4 de 
fleurs, l’exrait quadruple 11° 36 contient 
l’arome de 3 kilog. 6 et l’extrait 72 l’aromc de 

7 kilog. 2. En réalité, ces chiffres sont sou¬ 
vent changés à cause de la variation du prix 
des fleurs et de l’immuabilité du cours de 
l’extrait. 

D’ailleurs, les fleurs ne contiennent pas 
toujours la meme quantité d’huile essentielle, 
les graisses d’enileurage en retirent plus ou 
moins et l’enfleurage dure quelquefois moins 
longtemps que la normale. Les extraits 72 ar¬ 
rivent donc quelquefois à ne contenir pas 
plus d’huiles essentielles que 4o kilogs (et 
moins) de fleurs. 

La preuve en est c’est (juc beaucoup d’ex¬ 
trait de jasmin du commerce dit n° 72 ne 
contiennent que 748 grammes d’huile es¬ 
sentielle, alors que i.ooo kilogs de jasmin 
traités par enfleurage donnent près de 2 ki¬ 
logs d’huile essentielle soluble. L’extrait 72 
devrait alors contenir i5 grammes au mi¬ 
nimum d’huile aromatique. 

On considère d’ailleurs généralement qu’en 
moyenne, un kilog do fleur donne un peu 
[)lus de deux grammes d’cssencc par kilog, 
un extrait triple n° 24 conliendrait 6 gram¬ 
mes d’essence souvent 7 (en y com[)rcnant 
la partie soluble de l’axongc benzoïnée utili¬ 
sée). Un extrait quadruple 11° 36 caritiendrait 

8 4 9 grammes et nu extrait 72 devrait être 
exigé au titrage de 18 grammes par kilog. 

Bien entendu, son prix serait proportion¬ 


nel 4 sa concentration et au cours annuel de 
la fleur. 

Celle solution normale serait beaucoup 
plus avantageuse pour le parfumeur qui se¬ 
rait constamment assuré d’avoir dos malières 
premières 4 la meme concentration. La qiios- 
tion de prix est secondaire si l’on paie 4 u)i 
prix uniforme des produits constamment va¬ 
riables. 11 serait également possible d’cxigci 
des extraits purs de la fleur et non pas des 
mélanges comme cela arrive trop souvenl . 
on supplée 4 uiic fleur trop coûteuse pai- tint 
fleur moins chère, on lave des pommadiîs 
composées, bref l’extrait' oblenu a un titrage 
variable et une composition irrégulière. 

Les fabricants de Grasse devraient s’enten¬ 
dre 4 ce sujet et les consommateurs, de plu.-5 
en plus accoutumés aux méthodes scienti- 
ques, devraient leur imposer leur manière 
de voir. 

Les e.xlraits obtenus artificiellement oii re¬ 
constitués 4 partir des essences absolues de 
fleurs aux dissolvants volatils, ont une force 
plus régulière : on reconnaît aux extraits 
n° 24 une teneur de 6 grammes, aux extraits 
72 une teneur de 18 grammes au moins et 
aux extraits 720 une teneur de 20 % environ. 
De telle façon que le titre de 2800 cmrrcsjjon- 
drail 4 une huile absolue. En réalité, cerlains 
fabricants ont adopté le terme 2.000 (Lyllor 
Galtefossc), d’autres des chiffres plus ou 
moins élevés. 

11 serait bon qu’un referendum entre tous 
les fabricants vienne fixer dorénavant d’uiie 
façon très netle les teneurs des huiles exi- 
gible.s des extraits aux fleurs selon leur nu¬ 
méro. Flobianiî. 



La jacinlhe n’est pas cultivée seulement 4 
Hyèros et 4 Ollioules (Var), où elle fait l’objet 
d’un commerce extrêmement important. 

La Hollande est spécialiste en plantes Iml- 
beuses depuis lo XVIII'’ siècle et le climat des 
Pays-Bas, comme aussi le lorrain, malgré 
son contraste avec nos pays ensoleillés, per- 


mellent aux horticulteurs d’obtenir d’excel¬ 
lents prorluits. 

La culture des jacinthes est évidemment 
encore ])]us difficile au Nord de l’Europe que 
sur la Côte-d’Azur, beaucoup de lloriculteurs 
ont d’ailleurs des méthodes qu’ils gardent se¬ 
crètes. Pour propager la jacinthe, on creuse 
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clans le bulbe une sorte de trou à la partie, 
inférieure. On garde les bulbes ainsi traités 
dans une salle sombre bien chauffée et dans 


En automne; le bulbe-mère et ses rejetons 
sont plantés tous ensemble, et l’été suivant 
la souche a disparu laissant seulement une 



Enfleurage de la Jacinthe en Hollande 


la([uelle on entretient un haut degré d’hu¬ 
midité. 

Au bout de cjuelcjues semaines, de petits 
bulbes nouveaux commencent à paraître en- 


touffe de jeunes plants. On les trans[)lanle et 
en quatre ou cinq ans, ils ont atteint toute 
leur croissance et ils sont prêts à être ven¬ 
dus. 



Triage de la Jacinthe en Hollande 

Ire les couches du vieil ognon ; on les laisse En hiver, les •champs de fleurs sont cou¬ 

se développer jusqu’à ce qu’ils aient atteint verts de lo centimètres de paille pour, éviter 
la taille d’un petit pois. la gelée. En été (juillet) on les surveille, on 











82 


LA parfumerie MODERNE 


les nettoie et on les emmagasine, puis on les 
expédie dans tous les pays du monde. 

On estime à 20 millions de kilog. le pbids 
des ognons de jacinthes expédiés et leiu- va 
leur à 37 millions de francs. La Grande'Bre- 


leur du terrain à jacinthe est moins grande 
en Hollande qu’en France puisqu’il ne coidc 
que 18.000 francs l’hectare au lieu du double 
dans le Var. 

On a installé une petite usine à Overv'een 



Usine "Oranje”, à Omval 


tagne et l’Irlande reçoivent à elles seules 
6 millions do kilog. 

Los llorieultcurs holilandais sont 3.000 et 
ulilisent 3.000 ouvriers. 

Cei'laincs espèces de jacinthe sont assoz 
rares pour ([ue les amateui's et les snobs les 
payent jusqu’à 26.000 francs pièce. La va- 


pour tirer ressenoe dos Heurs iK)n utilisées 
jusqu’ici. Flic livre au coinmcrcc de l’es¬ 
sence concrète do jacinthe. Il est vraiment 
dommage que les parfumeurs ne cherchent 
pas à utiliser plus souvent cette excellente 
base. 


NÈCRoüoGie 


Une des personnalités les plus sympathi- 
(piement connues do notre grande industrie 
locale et de la société grassoise vient de dis¬ 
paraître : M. Henri 'romharel, parfumeur, 
membre du Conseil des directeurs de la Caisse 
d’Epargne, ancien président de la Chambre 
consultative des Arts et Manufactures, s’esi 
éteint doucement mercredi matin, au milieu 
des siens, emporté par un mal dont les len- 
dresses filiales <(ni l’entouraient et sa grande 
résignation chrétienne n’ont pu que l’aider à 
supporter la douloureuse épreuve. 

La nouvelle do sa mort a été accueillie par 
tous ses concitoyens avec un sentiment de 
vive et sincère tristesse. Tous, en effet, con¬ 
naissaient ce bon vieillard, plus qu’octogé¬ 
naire, ([ui avait ou jusqu’en ces derniers mois 
l’heureux et rare privilège de conserver la 


plénitude de toutes ses facullés, et chez le¬ 
quel l’abord aimable et la physionomie sou¬ 
riante n'étaient qu’un pâle rcllet de qualités 
du cœur qui lui avaient valu une considé¬ 
ration respectueuse touchant à l’affection. 

Cette considération dont il jouissait dans 
sa vie privée, M. Henri Tombarel n’en était 
pas moins digne comme industriel et homme 
public. Sans diminuer le mérite de ses col¬ 
laborateurs, on pont dire qu’une bonne part 
de l’importance qu’a prise la maison Tom- 
barel frères est soin œuvre. Membre, puis 
président de la Chambre consultative des Arts 
et Manufactures, membre du Conseil d’ad¬ 
ministration de la Caisse d’Epargne, il fit 
constamment preuve dans l’exercice de ses 
fonctions de qualités de travail, de dévoue¬ 
ment, de connaissance et de pratique des af- 
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faires justement appréciées et qui n’ont pas 
pou contribué à l’heureuse solution des ques¬ 
tions soumises à ces assemblées. 

Les obsèques de M. Henri Tombarel ont 
été une imposante manifestation de l’univer- 
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selle sympathie dont jouissait le défunt et 
des regrets causés par sa mort. 

Nous prions ses parents et ses collabora¬ 
teurs d’agréer l’expression la plus sincère de 
nos sentiments de condoléances. 

(Grasse, mai 1914). Ch. d’Aukibeau, 


r 


Lfi '/ftseuNE PUt^Sf^TIF 




ün a beaucoup discuté, autrefois, pour sa¬ 
voir si la vaseline et les huiles minérales peu¬ 
vent être considérées comme inoffensives et 
susceptibles d’être employées dans l’alimen- 
tion. Des essais ont démontré que ces corps 
gras minéraux, inassiniilables, ti’aversent 
sans modification le système digestif ; une 
certaine quantité d’huile de vaseline mélan¬ 
gée à l’huile de cuisine, ou de vaseline con¬ 
crète mêlée à la margai’ine, l’este dans son 
état primitif jusqu’à expulsion. 

Par conséquent, un graissage des parois 
stomacales et intestinales s’ensuit qui pro¬ 
voque, paraît-il,un adoucissement des échauf- 
fements locaux et une amélioration dos états 
morbides. 

Le D"' Pafner écrivait ces jours derniers 
une étude intéressante sur ce sujet qui nous 
a été communiquée par la maison Wasser- 
fuhr et Schicblc, de Bruxelles. On connaît 
l’importance de cette usine qui depuis 26 an¬ 
nées livre à la parfumerie, à la droguerie et 
à la pharmacie, les huiles de vaselines et les 
vaselines artificielles et naturelles les plus 
renommées et qui s’est justement consacrée 
à la préparation des corps gras minéraux les 
plus purs pour les usages alimentaires et 
pharmaceutiques. 

Dès 1899, dit l’auteur, on se servit en 
Amérique et en Angleterre de la paraffine 
liquide contre la constipation et l’entérite et 
l’Allemagne et la France suivirent plus tard 
cet exemple. C’est surtout pendant ces deiv 
niers mois que le problème a été posé, exar 
miné et discuté devant le grand public mé¬ 
dical. 

Que faut-il craindre, que faut-il espérer 
de la vaseline, comme purgatif, comment 
faut-il l’utiliser ? 

Il convient bien entendu de donner la 
préférence à une vaseline bien pure, sans 
trace des réactifs qui ont pu être utilisés 
pour sa purification. On peut, pour l’admi¬ 
nistrer plus facilement, l’aromatiser avec de 
l’essence de menthe ou de citron ; d’ailleurs 
rinsapidité complète du produit donne les 
facilités les plus grandes à cet égard. On 
n’aura jamais à craindre les nausées, les haut 


le cœur que provoquent les huiles de ricin 
ou de foie de morue. 

Le produit traverse le tube digestif comme 
un coi’ps inerte, sans être assimilé et en rem¬ 
plissant à merveille le but qu’on lui assigne. 

Non seulement les parois, mais encore les 
matières incluses dans les organes digeslifs 
se trouvent enrobés d’une légère couche hui¬ 
leuse et, par conséquent, racheminement 
vers l’orifice anal est aisé, sans heurt et sans 
douleurs, sans coliques, sans irritation. 

La vaseline donne d’excellents résultats 
dans les cas do constipation opiniâtre et cha¬ 
que fois qu’il faut provoquer l’évacuation 
sans irriter l’intestin, la dose est de une à 
deux cuillères à soupe, à jeun, une heure ou 
deux avant le premier déjeuner. 

C’est le laxatif bénin par excellence, par¬ 
fait contre la constipation des héroorrhoïdai- 
res, des vieillards, des prostatiques, des ma¬ 
lades atteint d’entéro-colite, etc. Evidem¬ 
ment, ce remède inoffensif manquera de 
force dans les cas, plus rares, où il faut 
agir vigoureusement. Mais même dans ce cas 
il sera facile d’associer la vaseline aux drasti¬ 
ques ordinaires. 

Qu’on ne cherche pas dans, la vaseline 
l’action dépuralivc, la désinfection de l’orga¬ 
nisme, la purification des organes, l’évacua¬ 
tion des matières bilieuses et malsaines qui 
souillent quelquefois notre corps. 

Les médecins d’aujourd’hui ne partagent 
plus d’ailleurs les illusions de-leurs pi'édéces- 
seurs à ce sujet : un purgalif, quel qu’il soit, 
opère un balayage du tube digestif, plus ou 
moins accentué, mais c’est tout. 

Il fait, en somme, ce que fait le l'amoncur 
de cheminée, il purge la dite cheminée, évite 
les accidents graves susceptibles d’être pro¬ 
voqués par l’engorgement du conduit, mais 
en aucun cas ne nettoie la maison tout en¬ 
tière. 

Il est donc tout à fait inutile d’avoir re¬ 
cours aux purgatifs autres que les « net¬ 
toyeurs mécaniques » qui comme l’huile de 
vaseline opèrent avec discrétion, douceur et 
certitude. 

L’huile de vaseline réalise donc uir progrès 
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ccrLain sur tous les purgatifs connus dont 
le principal effet est d’irriter l’intestion et de 
rendre plus opiniâtre, après une « chasse » 
douloureuse, une constipation que l’on es¬ 
pérait vaincre. 

Les parfumeurs seront bien placés pour 
faire l’essai de ces vaselines parfumées, les 


droguistes et pharmaciens, nos lecteurs, ne 
manqueront pas de lancer avec fruit de nou¬ 
velles spécialités dont le succès est assuré. 

Un bonbian au chocolat fourré à la vase¬ 
line vanillée donnerait une solution exquise 
du problème. 

D'- E. 



Procédé d’2.xtractîon de ParFurns 

AI. A. liesse vient de faire breveter un 
procédé consistant à extraire les parfums des 
llüurs non plus avec dos dissolvants indisso¬ 
lubles dans l’alcool et qu’il faut laver pour 
en extraire l’huile essientiellc, mais avec des 
dissolvants solubles. 

L’alcool et l’éthcr sont, dit-il, trop vola¬ 
tils (.!>) en outre, l’alcool étant miscible à 
l’eau, l’alcool se dilue et les Heurs se char¬ 
gent d’alcool... tous inconvénients cependant 
faciles à pallier, le cas échéant. L’éther se 
dissout dans l’eau dans la proportion de 
20 %. La glycérine est hygroscopique et so¬ 
luble dans l’eau (on pourrait ajouter qu’elle 
est un très mauvais dissolvant des corps odo¬ 
rants). 

Le brevet allemand 261,237 du 19 mai 
1911, décrit un procédé qui consiste à em¬ 
ployer l’éther phtalique qui donne des par¬ 
fums directement utilisables et solubles dans 
l’alcool. 

Le nouveau brevet réserve l’emploi de dis¬ 
solvants, tels que l’alcool benzylique, l’al¬ 
cool phénylélhylique, le torpinéol, le géra- 
niol, le citroncllol, les éthers de ces alcools, 
etc., etc. 

Le malheur c’est que ce procédé est uti¬ 
lisé depuis longiciinps, il y a i)lus de cinq 
années ([uc nous l’avons conseillé à des amis 
et l’employons nous-mèrnes pour l’extraction 
de certaines odeurs de Heurs obtenues on pc- 
lilos quantités et dont on désire cependant 
connaître l’arome. 

L’inventeur spécifie que tous les corps uti¬ 
lisés ont un point d’ébullition au-dessus do 
90°. Cette restriction est sans valeur, car la 
distillation dans le vide abaisse le point d’é¬ 
bullition qui peut par. conséquent être dimi¬ 
nué à volonté. Les parfums extraits à l’alcool 
benzylique peuvent être obtenus à l’état de 
pureté sans dissolvant, par une distillation 
appropriée dans un haut vide, nous en .avons 
fait maintes fois l’expérience et ce procédé 


fait partie depuis longtemps do nos métho¬ 
des courantes. 

En somme, l’extraction dos parfums du 
Heurs se fait par distillation et par disso¬ 
lution. Peu importe les corps employés pour 
ces opérations, ceux que l’on utilise pour la 
distillation doivent être non miscibles avec 
les huiles essentielles, ceux qu’on emploie 
pour la dissolution doivent être miscibles. 
Aucun brevet ne peut protéger des listes do 
corps ayant ces propriétés, à notre avis, et 
nous sommes étonnés que le patentam alle¬ 
mand ait passé outre ce principe fondamen¬ 
tal des procédés de distillation, et de dissolu¬ 
tion. 

Le procédé décrit par M. Hesse a une réelle 
valeur, mais nous prétendons qu’il ne fait 
(jue confirmer des expériences l’éalisées de¬ 
puis longtemps et dos cxploitatioins indus¬ 
triellement consacrées depuis de longues 
années. R. M. G. 

SaVof) ’fcrarjspareirfe aVec étique't'te 
incorporée 

Lorsqu’on veut faire un savon trans¬ 
parent avec une étiquette visible à l’iiilérieiir, 
on prend généralement deux morceaux de sa¬ 
von que l’on enduit de gomme ; entre les 
deux on pose une étiquette sur papier trans¬ 
parent ou celluloïd et om presse le tout en¬ 
semble pour obtenir de rhornogénéilé. 

M. Kestner fait remarquer avec justesse 
que de tels savons se séparent souvent et 
qu’en tout cas l’étiquette interposée peut pro¬ 
voquer des coupures lorsqu’on se lave. 

11 préconise une méthode nouvelle qui con¬ 
siste à faire une fente dans l’intérieur d’un 
bloc de savon, une étiquette en gélatine im¬ 
primée est introduite au moyen d’un papier 
ordinaire plié en double, la partie inférieure 
débordant la partie supérieure, l’étiquette est 
placée dans ce papier, lorsqu’elle arrive au 
fond de la feule on la fait adhérer en l’ap¬ 
pliquant à la partie supérieure de la fente. 
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puis on retire le double papier. Puis on 
frappe le savon ; la fente se referme, le sa¬ 
von reste entier sans risque de se fendre cl 


mouvement de rotation à une brosse à dent 
circulaire par exemple. 

La description du mouvement d’horlog-o- 



Brosse à dent rotative 


l’cliquetle fond avec te savon sans laisser de 
trace. 

SaVon Flottairt cornpacfc 

On sait que les savons flottants sont géné¬ 
ralement obtenus en incorporant au savon 
encore liquide de l’air en quantité suffi- 
sa,nte pour le rendre assez léger pour flotter. 

Le procédé de M. C. Muller (brevet fran¬ 
çais i8 435) consiste à mélanger aux huiles 
à saponifier, lo % de cire, dans le but de 
donner au savon la légèreté nécessaire et une 
finesse particulière. 

On peut d’ailleurs lui ajouter également 


rie serait fastidieuse, l’étude de la gravure 
donnera des renseignements suffisants : c’est 
un ensemble de roues à rochet cl d’engre¬ 
nages très bien combinés. L’arbre rigide de 
la brosse peut être remplacé par un flexible. 

PelSrje séc^eur 

Breveté par M. F. Nauenberg, 464 88i. 

Il s’agit tout simplement d’un peigne pré¬ 
sentant une ou deux cavités dans lesquelles 
on enfile un morceau de fer chaud chauffé 
préalablement sur un réchaud ad hoc. Un 
clapet empêche la chute du morceau de fer. 
Il semble qu’un peigne à résistance mélalli- 



Peigne sécheur 


une petite quantité d’air pour le rendre en¬ 
core plus léger. 

Savon nouveau, breveté par M. R. Weiss : 
il s’agit du palmitate ou du stérate purs 
d’ammonium dont les qualités sont, paraît- 
il, particulièrement appréciables partout où 
il faut un savon extra, notamment dans l’in¬ 
dustrie des apprêts et de la teinture des 
étoffes. 

grosse à dent rotatîVe 

M. M.-C. Blondin vient de breveter un 
mécanisme ayant pour objet de faire tourner 
une pièce quelconque montée sur un man¬ 
che à deux branches comme une pince. Le 
simple serrage des branches donne un vif 


que monté sur un rhéostat soit capable de 
donner de meilleurs résultats. Mais le peigne 
ainsi breveté est précieux pour les endroits 
où il n’y a pas d’électricité. 

Epila-toir^ $n Feuilles 

Breveté par M. Dumas, 465 2i4. 

Une composition dépilatoire est étendue 
sur un papier mince ou un tissu, ce papier 
humecté et posé sur la peau y est laissé le 
temps utile et retiré avec les poils. 

C’est une solution très élégante du pro¬ 
blème de l’épilation. Le support est quel¬ 
conque, la couche d’agglutinant également 
et l’épilatoire un des nombreux mélanges du 
commerce, mais l’idée est cxoellcntc. 
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^Harguerîte Sêairts 


CoLte plante pousse en pleins champs et 
alleini, la haiileiiv clc a m. La photo ci-dcs- 
siis représente un massif artificiel obtenu en 
transplantant simplement nn pied cueilli en 
plein hled. 

Les massifs ocnupcnt parfois des hectares 


de superficie. Ils sont surtout remarquables 
dans la forêt de Mamora, tristement célèbre. 

En rgii, les Marocains se dissimulaicnl 
dans ce.s véritables taillis et pouvaient, bien 
abrités, tirer sur les troupes d’occupation. 

11 fallut brûler toute la zone llcurie entre 
Kénibra et Raltat-Salé. 

Celte Heur arborescente peut facilement ca¬ 
cher uu homme deboiil, avec le fusil maro¬ 
cain sur répaule. Le feu, seul, peut en venir 
à bout. Les maraudeurs profitent encore de 
ces massifs pour tenter des coups de mains 
contre les isolés ou les petits convois. 

Après un combat, 11 n’est pas rare de trou¬ 
ver, ensevelis dans un. lineeul de pélalcs 
blancs ou jaune clair, les cadavres soit des 
Marocains tués à leur poste, soit de soldais 
métropolitains, cachés par l’ennemi en vue 
de miildations ultérieures. 

Doetciir Fonmins. 

(Maroc occidental). 


UN ORGUE R PRRFU/WS 




Nous recevons une très intéressante com¬ 
munication (le M. Paul Lccornu, chimiste- 
parfumeur et officier d’académie, qui fera 
une suite aux articles de notre collaborateur 
(lliaplet sur les moyens d’apprécier cl, d’éva¬ 
luer les odeurs. 

En i()oo, nous dit noire cQrres[)ondant, 
J'ai soumis à l’appréeialion de la Chambre 
.syndicale de la jKirfiimeric le projet d’un 
ap[)areil que je (lénommais Orgue à Par¬ 
fums, destiné è attirer le public l'i la classe 
de la parfumerie; de l’y retenir et d<! l’iiilé- 
j'csser en l’instruisant sur la fulnqcation des 
parfums, de g-tiidcr son choix dans ses achats 
et liai- suite de fa,c.ililer la vente des parfums. 

L’agcnceinent d’un tel apj)arcil nécessitait 
iiiii emplacement spécial des éludes préala¬ 
bles, des dépenses importantes, une collabo¬ 
ration, une cntenic (pii au dernier moment 
firent défaut, vu le pcai de temps dont dispo¬ 
sait la Commission. 

Depuis mes projets ont été perfectionnés, 
et j’ai pu doter cet instrument de multiples 
perfectionnements (pii l’ont rendu presque 
parfait. 

Cet Oirgue îi parfums se compose de nom¬ 
breux tubes en verre, crislal on aluminium, 
dans lesquels sont (lis])nsés les jiarfums à 
O'Ifactor : un puis.sant courant d’air traver¬ 


sant ces tubes, permet, au moyen de tuyau¬ 
teries d’amener l’air chargé d’eflluves à l’en¬ 
droit oii l’on désire le faire sentir. L’assem¬ 
blage de tous ces tubes, debouls, donne à 
l’onsemblc l’aspect d’un orgue, d’oi'i son nom. 

Si vous placez un tel a orgue » dans une 
salle aménagée comme celle d’un cinémalo- 
graphe par exemple, vous pouvez amener les 
tuyaux jusqu’à chaque faulcuil comme au¬ 
trefois (lans les salles d’aiidilion dos phono¬ 
graphes Edison. Chaque visilcur assis com¬ 
modément dans un fauteuil, peut sentir le 
parfum annoncé. Un conférencier dirigerail 
l’orgue et ferait Une descriplion de la planlc 
qui l’a produite ; dirait son histoire, son ori¬ 
gine, sa fabrication, eic 

Au besoin, des films documenlaires pro¬ 
jetteraient sur un écran les. différentes phases 
de la récolte ou de la préparalion. 

La construction d’un appareil conçu sur 
ces données est on réalité très simple, c’est le 
nombre des parfums qu’il est susceptible 
d’utiliser (pii en ferait tout le prix. 

Chaque tuyau-parfum ou note possède sa 
touche, robinet spécial gradué au dixième, 
permettant tous les dosages, tous les mélan¬ 
ges ;,si l’on désire par exemple un mélange 
de 8/io de jasmin avec un dixi('ïme de musc 
et un dixième de rose, il est possible d’en 
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sentir immédiatement le résultat par la ma¬ 
nœuvre des touches appropriées : le courant 
d’air chasse le parfum dans un mélangeur 
dit (( de composition )) d’où un autre courant 
l’entraîne dans la canalisation. Le parfum 
ainsi dirigé est senti simultanément par tous 
les visiteurs ; une vanne devant chacuxi d’eux 
leur permet de coup# ou de rétablir l’éma¬ 
nation. 

Un courant d’air pur balaie ensuite le mé¬ 
lange qui est envoyé au dehors. 

Question d’exhibition ou de curiosité mise 
à i>art, un orgue à parfum a sai place indi¬ 
quée dans tout laboratoire de préparation de 
parfums composés. Il permet de préparer au¬ 
tomatiquement des bouquets nouyeaux par 
des expériences toujours renouvelées et in-, 
définies, avec une provision infime de ma¬ 
tières premières. 


La science y trouverait aussi son profit par 
des expériences comparatives permettant d’é¬ 
tablir la gamme des odeurs, leur force, leurs 
harmonies, et peuL-clre aussi leur nature. 

Si parmi les lecteurs de la Par-fumerie 
Moderne, il se trouve un savant ou un Mé¬ 
cène heureux d’offrir à l’appréciation du pu¬ 
blic un appareil nouveau et soucieux aussi 
de faire faire des progrès à l’industrie de la 
parfumerie. Je serai très heureux d’entrer en 
rapports avec lui. 

Un appareil de laboratoire est déjà cons¬ 
truit qui permet, avec un nombre limité de 
parfums, de se rendre compte de la baulc 
valeur de cet orgue. La parole est maintenani 
à nos lecteurs. 

P. Lecountt. 



Il semble que le nom des poudres dites a de 
riz » doive être modifié. On s’est ému, en 
effet, d’y voir souvent figurer beaucoup d’au¬ 
tres produits que la farine de riz et le titre 
de poudres de toilette englobant toutes les 
autres poudres, à usages multiples, fabi’i- 
quées par les parfumeurs, semble être le 
meilleur. 


quent les odeurs corporelles désagréables et 
les macérations de l’épiderme. 

L’habitude de poudi-er non seulement le vi¬ 
sage, mais le corps tout entier, nintamment 
chez les femmes et les enfants, est devenue si 
fréquente, qu’une étude approfondie des 
poudres utilisées s’impose. 

Les Etats-Unis en font une consommation 



Vue d’une galerie de mine 


Usine de broyage 


La Augsburger Seifensieder Zeitung pu- 
bliait dcririèrcmont une étude à ce sujet et 
nous croyons bon de. la reproduire. 

Les poudres de toilette et cosmétiques, dit 
notre confrère, sont devenues indispensables 
pour une hygiène raisonnée : elles ont pour 
but de rendre le corps souple et moins sensi- 
lilo aux inilucnccs atmosphériques, de traiter 
la diapborèse en général (tendance à la trans¬ 
piration excessive) et de diminuer par consé- 


beaucoup plus grande que les autres nations, 
et certaines fabriques s’occupent exclusive¬ 
ment de la fabrication des poudres de toi¬ 
lette dont le talc est la base principale. 

Le talc est un silicate de magnésie : doux 
théories expliquent sa formation, l’une le 
considère comme le développement de l’ar¬ 
doise de Zeresit, qui est la roche des parois 
du talc ; l’autre le considère comme un dépôt 
d’eaux silicieuses. Les deux théories sont exac- 
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les el il semble que les talcs de la seconde 
origine sont les meilleurs : ils sont blancs, 
amorphes, en poudre impalpable et très onc¬ 
tueuse. 

Des gisements de talcs sont exploites par¬ 
tout : en France, en Italie, nous avons reçu 
dernièrement d'’s échantillons du Japon qui 
semlilent très intéressants ; iM. E. Elbogen 
qui en iiossède en Slyrie (Autriche), a bien 
voulu nous donner quelques renseignements 
sur ses exploitations et nous envoyer les pho¬ 
tographies qui illustrent cette étude. 

Dans ses mines, la pierre glissante est cas¬ 
sée en grands morceaux crislallisés dans le 
système rhomboïdal ou monocline, ces mor¬ 
ceaux sont linement moulus dans des mou¬ 
lins spéciaux. Sous 11 microscope, le talc 
présente des feuillets lins cl Iransparcnls, sa 
valeur est proportionnelle à sa finesse et le 
type nommé Amiolin est un des plus appré¬ 
cié. Son poids sfiéciquc est 3,7. l'it il s’en 
emploie de grandes quantités pour les usa¬ 
ges de parfumerie. 

La capacité d’absorption du talc est déjà 
forte, elle est augmentée par une addition de 
carbonate de niagnésie dont on connaît les 
qualités à cet égard. Presque toutes les pou¬ 
dres végétales ont l’inconvénient de former 
avec la sueur un produit collant et visqueux 
désagréable à l’épiderme, c’est un inconvé- 
ïiient qui est évilé par l’usage des jioudres 
minérales. Voici une bonne formule de talc 


composé pour loiletle : 

'l’alc ... 10 kilogs. 

Carbonate do magnésie. 2 » 

Acide borique pulvérisé. ... o k. 5oo 


Comme parfutu une composition dans le 
genre de l’Idylia, ou plus simplement un mé¬ 
lange des essences de bergamote, citron et 
né roi i. 

Contre la sueur fétide des pieds un mé¬ 


lange à base d’eucalyptus ou d’essence de pin 
est préférable. 

Une poudre hygiénique peu connue en 
France est la poudre grasse : cette poudre est 
obtenue par le mélange de talc et d’une pe¬ 
tite quantité d’huile de vaseline laissant le 
mélange sec, ou bien de talc et de lanoline. 
Pour obtenir cette préparation on dissout le 
corps gras dans la benzine, on fait le mé¬ 
lange, puis on laisse évaporer le dissolvant 
justpi’à ce que le produit soit entièrement 
sec. 



CI. Elbogen, 

Usine et Bureaux 


La [tlupart des poudres américaines sont 
vendues en boîtes métalliques, munies d’un 
couvercle à trémie et d’un système tour¬ 
nant permettant de l’ouvrir plus ou moins ou 
de la former Ciomplclemont. Quelques-unes 
contiennent de la poudre de guimauve, adou¬ 
cissante ou du licopode dont on connaît les 
propriétés. 

’l’oules ont un réel succès et il est con¬ 
seillé aux fabricants français de ne pas les 
omettre dans leurs préparations. Par une pu¬ 
blicité adroite, ils pourront en avoir une 
grosse venic en France, leurs voyageurs en 
ont le placement certain dans tous les pays 
du monde. 




INFOR^iRTION 


Grasse 

Fiiaion da deux maisons de parfumerie 

MM. Adrien Reynaud, Claude IIug-u.es et 
Eugène Muller viennent de créer une société 
anonyme a Les Etablissements Henri Mu- 
raour et C“ et A. Raynaud et C. Hugues réu¬ 
nis » au capital de i million 200.000 francs 
pour l’exploitation d’une fabrique de distil¬ 
lerie-parfumerie et de parfumerie confec¬ 
tionnée à Grasse (Alpes-Maritimes). H s’agit 


de la réunion, en même temps que des usi¬ 
nes, de la marque de fabrique de la maison 
A. Raynaud et C. Hugues pour la fabrica¬ 
tion et la vente des matières premières, et 
de la marque de fabrique Henri Muraour 
et C° pour la fabrication et la vente de par¬ 
fumerie confectionnée, les formules, recettes, 
les marchés à livrer et les conventions de 
Heurs. 

Les trois fondateurs sont administrateurs 
délégués do la nouvelle affaire. 




















JUILLET iq<4 — JUILLET içiS. 


LA PARFUMERIE MODERNE. - N» 7 . 



Depuis un an, plus d’un an .même aujour¬ 
d’hui, notre bureau de rédaction est vide, 
'l'ous nos (îolliaborai.eurs, dès lés premiers 
jours, sont partis à leur poste d’honneur cl 
d’héroïsme. Des uns nous sommes restés 
sans nouvelles, les autres, au hasard des can¬ 
tonnements, nous annoncent leurs blessures 
ou leurs citations glorieuses. 

Et d’anciens amis en ont profité pour ré¬ 
pandre le bruit que la Parfumerie Moderne 
est morte. Non ! notre obère revue, si elle 
saigne encore de douleui’s que le temps n’at¬ 
ténuera pas, garde encore toute la vitalité 
de la jeunesse. Mais la Parfumerie Moderne, 
comme tous les bons Français fait son de¬ 
voir. Elle est tout entière au front. 

Ce n’est que le loisir de la lente guéi-ison 
dans les hôpitaux, le retour au foyer pour 
quelques jours, du directeur et de quelques- 
uns de ses collaborateurs blessés, qui permet 
à ces quelques feuilles de dire à nos lec¬ 
teurs : la France vit toujours glorieuse et 
ardente. En combattant sur les lignes avan¬ 
cées, lies industriels français n’oublient pas 
leur idéal de conquêtes pacifiques, et ceux 
qui sont restés, à cause de leur âge, à l’ar¬ 
rière, Travaillent eux aussi pour la plus 
plus grande France de demain. 

Que ces quelques lignes trouvent aussi nos 
lecteurs étrangers favorables à notre effort 
constant vers le progrès social et économi¬ 
que. Qu’en lisant ces quelques pages écrites 
fiévreusement, malgré la douleur lancinante 
d’une blessure mal cicatrisée, nos amis pen¬ 



sent à la justice de notre cause et au désir 
do réalisation d’une humanité meilleure qui 
anime les armées alliées. 

Et de même que par sa participation à 
l’Exposition de San Francisco, la France in¬ 
dustrielle et commerciale a voulu montrer 
que toute son activité n’est pas absorbée par 
le cataclysme sanglant, de môme l’industrie 
française de la Parfumerie montre par le 
désir souvent exprimé et que nous réalisons 
aujourd’hui, de continuation de notre re¬ 
vue, que la terre féconde de France produit 
toujours, à côté des fleurs d’héroïsme, de 
pacifiques et odorantes corroies. 

Les femmes et les enfants ont distillé pen¬ 
dant que les pères et les époux combattent ; 
à côté des cornues distillant les gaz mortels, 
chauffent encore les alambics à parfums. Que 
cet encens pacifique nous rende favorables 
les forces d’équilibre et de justice et nous 
amène enfin, avec la victoire de la cause 
juste, la paix féconde qui donnera sans con¬ 
teste à l’Industrie française la place que 
sa longanimité lui avait fait perdre. 

R.-M. Gattefossé. 


* * 

Nous donnerons dans notre prochain nu¬ 
méro des nouvelles de nos collaborateurs, de 
nos amis et de nos abonnés iDartis aux ar¬ 
mées ; nous prions nos lecteurs de nous 
envoyer tous les renseignements possibles à 
eet égard. 


N.D.L.R. 
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Le Bulleün de la Chambre de Commerce 
de Genève reproduil d’après la Scliweizerishe 
BlacLIer lïir Uandel und Induslrio, l’avis de 
consliLution de Société suivant : 

(( Barfamerie, produits chimiques, etc. — 
3i octobre — Sous la dénomination de 
Edouard Dunoyer, S. A. (Eduard Dunoyer, 
A. G.), (Edward Dunoyer Limited), il a été 
constitué une Société anonyme dont le pro¬ 
cès-verbal d’assemblée constitutive a été 
dressé par M“ Sautter, nolaire, à Genève, le 
a4 octobre 1914. Les statuts portent la date 
du même jour. Le siège de la Société est 
lixé à Genève. Elle a pour objet l’achat et 
la vente des matières premières pour la par¬ 
fumerie, de produits chimiques, pharmaceu¬ 
tiques, parfums, drogues et tout autre pi’o- 
duit ou marchandise, en prenant la suite 
des affaires de la maison (( Edouard Du¬ 
noyer », sans reprise de passif. L’installa¬ 
tion d’une fabrique de matières premièrc.s 
pour parfumerie est également projetée. La 
Soiciélé pourra s’intéresser directement ou 
indirectement à toute industrie ou commcrci' 
qui aurait quelque rapport avec ses propres, 
affaires ou qui pourrait contribuer à les dé¬ 
velopper. Le capital social est fixé à cent 
mille francs (100.000 fr.), divisé en 100 ac¬ 
tions de i.ooo fr. chacune, au porteur. La 
Société est administrée par un administrateur 
unique, nommé pour trois ans et rééligible. 
L’administrateur a la signature sociale. Les 
publications ont lieu par la voie de la Feuille 
officielle suisse du Commerce. Pour la pre¬ 
mière période de trois années, Maxime Lang, 
à Genève, a été nommé administrateur. Bu¬ 
reau de la Société : 2, place Grenus, et i3, 
rue des Etuves. » 

Do renseignements que nous recevons de 
source sûre, il ressort que M. Maxime Lang 
dont il est question ci-dessus, n’est autre que 
M. Max Lang qui a fait annoncer par la 
voie des journaux qu’il cherchait à acheter 
un petit commerce dont le propriétaire de¬ 
vait porter un nom français. 

Ajoutons que M. Max, actuellement 
Maxime Lang, est originaire du Grand-Du¬ 
ché de Bade. Ancien voyageiir d’une fahri- 
que de produits chimiques de la Suisse ro¬ 
mande, avec laquelle il est maintenant en 
procès, il opère au inurd’hni, si nous sommes 
bien renseignés, pour le compte d’une fa- 
britpie. d’huiles essentielles de Leipzig. 

* « 

Dans le même ordre d’idées, Vlntrnnsi- 
qennt a reçu de M. G. Lejeune, parfumerie 


Géhel, 45, rue de Neuilly, à Suresnes, l’in¬ 
téressante lettre suivante, à laquelle nous 
nous reprocherions de rien changer : 

ils en ont un culot 1 

J’ai eu le malheur d’èlro fourni, comme 
tous mes confrères, hélas 1 par les Barbares. 
J e pensais bien qu’après la guerre ils essaie¬ 
raient de reprendre les relations, sinoir ou¬ 
vertement, du moins sous le couvert de la 
Suisse. Mais je n’imaginais tout de même 
pas que l’événement se produirait pendant 
les hostilités. Eh bien I si, 

11 y a une huitaine de jours, j’ai reçu, sur 
papier d’un hôtel de Milan, offres de service 
pour produits de synthèse sous nouvelle 
, .1. . -, lue Anglo Swiss Perfuming C° », 

à Birsfelden, près Bâle. Le signataire en¬ 
voyait de cordiales salutations et rendait sa 
signature absolument illisible. 

Gomme quantité de produits de synthèse 
manquent... ou du moins sont l’objet d’une 
spéculation éhontée de leurs détenteurs fran¬ 
çais et qu’après tout il se pouvait qu’un com¬ 
patriote, suivant l’exemple de quelques au¬ 
tres, se soit établi en Suisse, j’écrivis, mais, 
pris de doute tout de même, je priai le si¬ 
gnataire de se faire connaître. — Cela seul 
aurait pu mettre mon correspondant en éveil 
sur mes intentions. — Cette race a toute 
honte bue ; il a signé « Arthur Mayer » ; il 
est de Mannheim, Prusse rhénane. 

Et comme, malgré l’origine allemande de 
sa camclottc, il craint de n’ôtre pas à hau¬ 
teur comme prix, il offre de faire ses envois 
pur posle, en petits paquets, pour ne pas 
payer la douane ! (Cela pourrait aider à tour¬ 
ner les obus contre le Vatcrland). 

Je lui réponds en découpant dans l’Intran¬ 
sigeant la reproduction de votre tableau que 
j’encadre de deux traits de crayon bleu et 
rouge et que je colle au milieu de mon 
papier de commerce. Mais tous mes confrères 
ne savent peut-être pas quel personnage ca¬ 
che la firme anglaise (!) The Anglo Swiss 
Perfuming Co, et je pense que vous voudrez 
bien faire à cette maison la publicité qu’elle 
mérite. Dites donc bien haut que le manager 
de « The Anglo Swiss Perfuming Go » c’esi 
« Arthur Mayer » de Mannheim (Prusse), 
de. Base!, (Bille, en allemand). 

Et que les douanes jettent un coup d’mli 
sur les envois postaux de la Suisse ; elles 
feront d’utiles découverles, utiles et profil- 
lables au Trésor. 

Croyez 4 mes bons sentiments. 

G. Lr;,TET7NK. 

Méfions-nous I 
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Garg auA Espions ! 

Leur audace est telle qu’ils n’attendront 
même pas la Un des hostilités pour revenir 
en France mous offrir leur oamelotte. Notre 
confrère allemand cler Parfümeiir, organe 
central de la parfumerie allemande et in- 
duslries similaires, publie dans son dernier 
numéro cet avis significatif sur la protection 
des intérêts allemands à l’étranger ; 

Des envoyés spéciaux, engagés par l’asso¬ 
ciation, pour la défense des intérêts alle¬ 
mands à l’étranger, partiront à la fin du 
mois de juin pour les destinations suivan¬ 
tes : Etals-Unis, Grande-Bretagne, Russie, 
Suisse, Italie du nord, Belgique, France du 
Nord et Paris. Les personnes qui voudraient 
charger ces émissaires de commissions ou de 
communications les intéressant, sont priées 
de se faire connaître le plus rapidement pos¬ 
sible aux bureaux de. l’Union des traités de 
commerce, W. Kolhenerstrasse, 28 et 29, à 
Berlin, oü on leur communiquera de façon 
plus précise tous renseignements utiles. 

U Cowitnerce avec l’i^IIernagne 

Malgré la défense faite d’entretenir des re¬ 
lations — même simplement commerciales 
— avec l’ennemi, plusieurs négociants en 
huiles essentielles ont été condamnés pour 
avoir expédié des parfums français en Alle¬ 
magne et avoir ainsi facilité le commerce 
de nos adversaires. 

Au nombre de ces négociants condamnés, 
nous avons le regret de citer MM. Gazan, de 
Vallauris, et Il.-L. Racine, maison Médecin, 
de Menton. 

A en croire les accusés, d’autres maisons 
se livrei’aient encore à ce commerce illicite et 
répréhensible, nous espérons qu’il n’en est 
rien et que tous nos confrères ont compris 
qu’il importe au plus haut point de ne 
faire parvenir aucune marchandise quelcon- 
(pie aux fabricants allcmiands. 

La peine inlligéc aux délinquants et (pii 
peut être la déporlalion per|)étuclle, fera ré- 
lléchir les plus insouciants. 


L,a Qarnelo't'fce j^IIernande en ■ 

Indo -cf^ins 

Décidément, les parfumeurs allemands inon¬ 
dent l’Indochine de leurs produits odorants. 
On ne le leur reprocherait point, puisque 
le commerce est parfaitement libre, s’ils 
n’avaient pris maintenant l’habitude d’orner 
leurs flacons d’étiquettes libellées en fran¬ 
çais, trompant leur acheteur sur leurs véri¬ 
tables origines. C’est ainsi qu’à Cholon, 
n“ SaS, rue des Marins, on peut voir en vi¬ 
trine des bouteilles d’odeur étiquetées : Par¬ 
fumerie du Progrès, et un petit timbre <ui 
dos du flacon portant la mention a Ger- 
many «. C’est ainsi encore qu’un coiffeur 
parfumeur, installé rue Vannier, offre à ses 
clients des frictions et shampoings à la vio¬ 
lette on au Portugal. Les llacons portent la 
mention : Grande Parfumerie Colibri. Miais 
on constate sur le cachet de garantie en let¬ 
tres minnS'Cides, à côté du nom du fabri¬ 
cant, le mot Ilamburg. 

■è «fe 

/faisons t^ustro-f^IIernandss 

Voici une première liste de maisons sé¬ 
questrées, nous aurons probablement l’occa¬ 
sion d’en signaler nombre d’antres. 

Libiscii (François, dit Lytée), Autrichien, 
parfumeur, 872, rue Saint-Honoré, Paris. 

Nouveaux Pareums (Société des) (Intérêts 
allemands), parfumeur, 21, rue du Château- 
d’Eau, Paris. 

Sauo (F.-A.), SoiiN cl Cie, Autrichiens,Par¬ 
fumerie, 3i, rue des Petites-Ecuries, Paris. 

WuuFF (Auguste), Allemand, Parfnmieur, 
22, rue Oberkamipf, Paris. 

Back de Surany (Parfums Clamy), 3o, av. 
des Champs-Elysées et avenue d’Argenteuil, 
108, Asnières. 

Sauzer (Félix), de la Maison Aron cl Sal- 
zer, rcprcscntanl.s, 12, me St-Anloine, Paris. 

Scmmatel, à Rarrêmes (DisIilloir de La¬ 
vande de la Maison Schimmel, de Millilz). 

Nous prions nos lecteurs de nous signaler 
les avis officiels de stxpici’lres (pii ne nous 
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L,a ParFurnerîe en Russie pendai^t 
la Guerrç 

La Gazelle du Commerce et de l’Industrie 
Qonstate que le manque de matières pre¬ 
mières pour la fabrication des parfums et 
des savons a obligé les fabricants à diminuer 
leur production presque de moitié, en meme 
temps les prix ont été depuis le i5 décembre 
haussés de lo %. Le stock de matières pre¬ 
mières est presque tout à fait épuisé et on ne 
peut jusqu’à présent en obtenir de l’étranger. 
Les fabricants russes avaient espéré que le 
renouvellement du service des colis-postaux 
entre la France et la Russie mettrait fin à 
cette situation, mais les parfumeurs français 
ont déclaré, qu’ayant les 4/5 de leurs ouvriers 
sous les drapeaux, ils ne pouvaient fournir 
les quantités nécessaires aux fabricants rus¬ 
ses. Ce sont surtout quelques fabriques de 
Moscou qui souffrent du manque de matiè¬ 
res premières. Les fabriques de savons se 
plaignent non seulement du manque de ma- 
lières aromatiques, mais de l’épuisement des 
réserves d’huile de coco. Sur trois fabriques, 
deux sont déjà fermées et la troisième devra 
aussi bientôt cesser sa production ne pouvant 
pas recevoir de copra du Mexique. Les ac¬ 
cessoires d’emballage, tels que ; bouchons, 
liibcs. etc., sont aussi devenus plus chers, 
puisque l’importation est nulle et que la pro¬ 
duction locale est insuffisanic et comme 
quantité et comme qualité. La main-d’œu¬ 
vre est aussi devenue plus chère, quand cela 
a été possible, on a remplacé les hommes par 
des femmes. Au début de la guerre il y a eu 
lies refus de paicmeni, qui ont limité le cre- 
dil, mais maintenant les recouvrements se 
font assez régulièrement et seul le manque 
de matières premières emiièclie les affaires 
de l'cprendre leur cours normal. 

Bulletin de la, Chambre, de Commerce 
de. Pfirorirad. 

* 

Eau dg CoIoSns Russg 

La coquetterie raffinée du [laysan russe 
est rmi des premiers et des plus curieux 
effets de l’interdiction de la vente des bois¬ 
sons spiritueuscs en Russie. 

Les parfumeurs ont conquis, du jour au 
lendemain, une inrportante clientèle sur la¬ 
quelle ils ne comptaient pas. Le moujik lé¬ 


gendaire devenu tout-à-coup petit-maître ne 
se contente pas de placer à la Caisse d’Epar- 
gne les économies qu’il amasse en se privant 
de vodka : il prend plus le soin de sa per¬ 
sonne. 

« Remarquez ,disait dernièrement un com¬ 
mis parfumeur à un étranger de passage à 
Pétrograd, remarquez ce paysan qui paraît 
sale, mal peigné, à peine vêtu. Eh I bien, 
il nous achète plus d’Eau de Cologne qu’une 
chanteuse de café-concert. Une bouteille de 
triple extrait suffît à peine à sa consomma¬ 
tion quotidienne, et je crois bien qu’il pré¬ 
férerait jeûner, coucher dehors, plutôt que 
de renoncer à la méticuleuse propreté qu’il a 
adoipté depuis la prohibition de l’alcool. » 

Le gouvernement, pense-t-on, doit-être en¬ 
chanté du succès de la grande réforme ac- 
complie, dans un moment difficile, au grand 
préjudice des recettes du Trésor, en voyant 
les frustes paysans franchir d’un bond plu¬ 
sieurs degrés vers la plus extrême civilisa- 

Pas trop, car la police, soupçonneuse et 
tracassière, a cru s’apercevoir que toute cette 
eau do Cologne n’était pas uniquement em¬ 
ployée pour l’usage externe. Elle est mêinc 
persuadée que le brave Petruska en boit la 
majeure partie, sinon la totalité, et se pro¬ 
cure ainsi malgré les ukases, la très sainte 
« cuite » de scs pères. Mais rautnrité songe 
•à y mettre bon ordre ! 

Economiste du littoral. 

ife * 

Poèrncs eiT Flacoiis 

On. lisait il y a ipiclqiics mois dans La Vie 
Pmrisienne : 

Il Certains ont annoncé ipic M. Gabriele 
d’A.uu.zio écrivait sur la guerre un livre hé¬ 
roïque et tragique. D’autres disent que l’au¬ 
teur do La Pisanelle met la dernière main à 
un poème d’un martial lyrisme... Nous pou¬ 
vons dire à nos lecteurs que M. Gahriéle 
d’A.nu.zio s’occupe, en ce moment, do tout 
autre chose que de littérature. Tl vit au mi- 
liiMi des cornues et des alambics, dans un 
véritable cabinet d’alchimiste ; portes closes, 
il surveille anxieusement la préparation de 
philtres substi'ls dont ce grand magicien est 
l’inventeur. Mais, rassurez-vous, il ne s’agit 
ni d’élixir de longue vie, ni d’or potable ! 
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M. d’A.nu.zio fabrique des parfums. Il en a 
déjà trouvé un délicieux, l’Aqua nuncia, et 
cette « eau annonciatrice » nous fait pi'ésa- 
ger de nouvelles découvertes. 

Les amies de M. d’A.nu.zio. disent mer¬ 
veilles des poèmes en flacons dont le pres¬ 
tigieux écrivain leur a déjà fait cadeau. 
Toutes en sollicitent d’inédits, qui leur soient 
dédicacés personnellement ; la coquetterie 
féminine est insatiable et, comme M. d’A.¬ 
nu.zio a beaucoup d’amies, il faut qu’il tra¬ 
vaille sans relâche. 

M. d’A.mi.zio est maintenant à la guerre 
comme il convient. Du haut d’un aéroplane 
il a lancé des proclamations... incendiaires 
sur les pays irrédcntcs. 

Tous nos compliments au vaillant poète 
et au soldat parfumieur. 

P.-M. 

frelations Franco-Canadiennes 

Nous avons déjà signalé Tannée dernière ^ 
un lléchisscment des importations de savon 
de Marseille au Canada ; ce fléchissement 
s’est encore accentué pendant l’exercice 
iQïS-i/i. En 1911-12, nous avions placé sur 
le marché canadien 2,898,769 livres ; en 
j9I2-i 3 nos ventes tombaient à 2,6o5,i3o et 
Tannée dernière à 2,434,559. Pendant ce 
temps les ventes de l’Angleterre ont passé 
(le 176,600 livres en 1911-12, à 188,629 livres 
en 1912-13 et à 827,525 livres en i 9 i 3 -i 4 . 
Ce savon est connu ici sous le nom de Savon 
de Castille ou (( Caslile Soap ». Il se vend 
le plus souvent en morceaux moulés ou 
barres d’une livre anglaise ; la qualité cou¬ 
rante contient de 60 à 65 pour cent d’huile, 
bien que 72 pour cent soient la plupart du 
icTiips garantis. Il est peu employé pour la 
le.ssive, mais plulôt pour la toilette , aussi 
('st-il demandé très blanc. C’est sans doute 
à leur couleur et à leur bas prix que les 
savons anglais doivent de pouvoir pénétrer 
sur le marché canadien ; ils ne bénéficient 
d’ailleurs d’aucun avantage douanier sur le 
|)rodnit français, qui est assujetti au droit 
spécifique de i çtent par livre. 

Nous constatons une légère avance dans 
l’importation française des savons de toilette, 
mais notre chiffre d’affaires est encore bien 
insignifiant. 11 y a des fabriques locales, 
mais le Canada achète néanmoins au dehors, 
aux Etats-Unis et en Angleterre. Le premier 
nays a fourni Tannée dernif'.rc une valeur 
do 1323,82,3 et le second une valeur de 
$ 64 , 484 . 

Voici les chiffres officiels des années der¬ 
nières ; 


Savons de Mar¬ 

1913-14 

1918-14 

1911-12 

seille . $ 

Savons de toi¬ 

140.875 

i55.i36 

170.099 

lette . 

Parfums non al¬ 

11.476 

8.191 

8.274 

cooliques .... 
Parfums alcooli¬ 

71.445 

56.924 

53.728 

ques . 

140.269 

io5.i56 

113.968 

Huiles essentiell. 

36.II8 

84.467 

18.562 


La statistique canadienne divise les par¬ 
fums en deux catégories : ceux à base d’al¬ 
cool et ceux alcooliques. Pour les premiers, 
on voit que la valeur de nos importations 
a considérablement augmenté. 11 en est bien 
de même pour les seconds, mais la consom¬ 
mation est restée sensiblement la même, soit 
10,935 gallons en 1911-12, 10,472 gallons en 
1912-13 et 10,553 gallons en 1913-14. Le 
rapprochement de ces chiffres indique que 
la clientèle réclame des parfums de meilleure 
(fualité, ce qui nous a d’ailleurs été confirmé 
par plusieurs agents. Les parfums à base' 
(Talcxx)! se vendent surtout en flacons d’un 
([uart de litre, car il est d’usage de les détail¬ 
ler à Tonce. Pour ceux d’un certain prix, le 
tarif douanier est ainsi plus avantageux, car 
il taxe les articles en flacons de moins de 
4 onces à 5 o pour cent ad valorem et ceux 
en flacons d’une contenance supérieure, à 
$2,4 o le gallon plus 4o pour cent ad valo¬ 
rem. Nos importations de parfums à base 
d’alcool représentent plus de la moitié des 
importations totales ; notre concurrent le 
pins redoutable est les Etats-Unis, dont les 
ventes Tannée dernière ont atteint 5 , 6 ii gal¬ 
lons évalués à $ 58 , 756 . 

La quantité d’huiles essentielles importées 
de France a diminué de nioitié sur 1912-13, 
tandis que leur valeur a augmenté de plus de 
$2,000. Cela semblerait prouver que les 
pharmaciens, doni un certain nombre avait 
('ssayé ces dernières années do confedinnner 
eux-mêmes leurs parfums, tendent à aban¬ 
donner cette pratique d’autant moins avan- 
lagenso que la clientfdc demande les mar- 
((ues en renom et qu’une sidistitution n’esi 
guère possible. Les Etats-Unis font nn gros 
ro'mmerce, d’huiles essentielles sur cc mar¬ 
ché : leurs ventes ont été Tannée dernière d(' 
163,277 livres, d’une valeur de $2.41,327. 
Celles de l’Angleterre ont été de 36,298 li¬ 
vres d’une valeur de $69,002 et celles d" 
TAllemagne de 2 , 6,883 livres d’une valeur di' 
$2,2,575. Cette énunn'ration monlre que les 
produits de qualité sont achetés chez nous 
et Ton voit par les importations totales, qui 
atteignent deux cent mille dollars, que la 
fabricalion du parfum est assez active dans 
le pays. 
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FAL'T-IL CHANGER le NOM de l’EAU DE COLOGNE? 


Nombre de journaux bien inlenlionnés ont 
mené canTpagno, dès le début de la guerre, 
pour obtenir nn changement de nom de 
l’Eau de Cologne. Celle dé.signalion semble, 
en effet, .à première vue, une réclame pour 
un produit allcmiand, alors qu’il n’en csl 
l’ien. L’usage a consacré de])uis plusieurs siè¬ 
cles cotto appellation (pu est désormais ilans 
le domaine' public sans qu’aucune préroga¬ 
tive géographique lui soit attachée. 

Français, Anglais, Italiens, fabriquent ce 
parfum dans les villes les plus éloignées sans 
que personne no trouve étrange que l’eau 
de Cologne provienne de fabriques sans au¬ 
cune relalion avec l’.Mlemagne. 

Le T-eferendum des « .\nnales politiques et 
littéraires » et de plusieurs antres organes 
part, cerles, d’un bon naturel et nous ne 
pouvons qu’approuver le témoignage do s\ in- 
pathie accordé par les lecteurs do ces jour¬ 
naux aux populations des régions envahies 
en proposant les noms d’Eau do Louvain, 
Alherline, Eau de la reine Elisabeth, Eau de 
Malincs, Eau de Pologne, cIc. 

4,785 lecteurs des Annales, a,fia4 ahonnés 
à d’autres revues, 87,S pharmatdcns, i:>, r her¬ 
boristes, t,tt 4 parfumeurs et coiffeurs, 
Ç) Chambres de Coimmercc ont accepté le nom 
d’Eau de Louvain. Le terme Eau de Pologne 
à cause de son euphonie très voisine recneil- 
lit aussi bien des suffrages, et personnelle¬ 
ment nous ne voyons aucun ineonvénienl ,4 
ce qu’il soit adopté. 

La revue de Grasse et plusieurs autres or¬ 
ganes méridionaux préconisent, les termes 
« Eau de Provence » ou Eau de Grasse, parce 
que beaucoup d’essences parfumées viennent 
de cette région. Tlne même préoccTipation 
pourrait inspirer le nom d’ a Eau des Alpes » 
parce ffu’il rentre de l’essence de Lavande 
dans la composition de ce parfum, ou Eau 
de Calabre ou do Sicile, jiarce rpie l’essenee 
de Eergamolte provient snrioul des vergers 
de l’Tlalie méridionale. 

Pourquoi tant d’avis différents ; l’Ivaii de 
Portugal n’c.st-elle pas fabriipiéc en France 
an moyen d’esences italiennes, anlillaise.s 
011 même japonaises P L’Eau de Florida se 
fabriipie parloiit avec des huiles essenlielles 
d’origine très variée... le mieux est donc d(' 
se rallier à la proposition de la Chambre 
syndicale de la Parfumerie Française, dont 
voici les termes ; 


« La Chambre Syndicale de la Parfume¬ 
rie Française déclare que l’Eau de Cologne 
est un produit essenliollement français, 
connu, depuis plus de deux cents ans, sous 
cette dénomination française. L’eau de Co¬ 
logne doit ses qualilés aux matières premiè¬ 
res issues du sol français entrant dans sa 
composition et son succès universel à la fa¬ 
brication française. 

U Abandonner ce tilre qui, dans le monde 
enlier, se prononce en français serait faire 
le jeu des Allemands, ipii n’attendent que cet 
abandon de notre part pour affiimcr, en¬ 
suite, que la seule véritable Eau de Cologne 
est celle de leur fabrication. 

« En conséqn'cncc, la Chambre Syndicale 
invite tons scs adhérents à conserver cette 
dénomination française et à ne rien chan- 
‘ger dans leurs étiquettes ». 

Ce ((ui n’empêcheras d’ailleurs pcrsonn(' 
d’employer des désignations différentes, .le 
louerai sans restrictions les fabrioanis qui 
n’hésiteront pas à utiliser des désignations 
moins allemandes. En se créant pour eux- 
mêmes une renommée justifiée par la qualité 
et la perfection dn parfum, ils éviteront de 
voir leur publicité servir à l’augmentation 
de vente des produits analogues vendus par 
leurs concurrents. 

Nous rappelons 4 nos Iccleurs que nous 
avons publié (net. igia, pp. rag et ss.)., un 
fac-similé, do prospectus relatifs 4 l’Eau Ad¬ 
mirable ou Eau de Cologne. Pour fixer un 
point d’histoire, nous enregistrons la prn- 
testatioii de la Cnizelie rie Cnïnqne 4 la (hv- 
claration de la Chamhre Syndicale de la 
Pa r fU m cri e Fran çai se. 

K L’appelalion seule, dit-elle, ne serait 
pas une preuve suffisante. On croit que les 
voilures 4 rfuali'c places ont été invenlées 4 
T.andau, parce qu’elles en portent le nom. 
Gadhe hii-mê7Pe (TTermann et Dorothée, 
T. 55) acceple celle légende. Ce. n’est (pi’une 
légende : ces voitures s’anpellcnt des lan¬ 
daus parce uu’au siège de Landau, en T7oa, 
rempereur .Tose.ph T'”' en avait une, qui fil 
sensation. Mais pour l’eau de Cologne le 
nom est iiislifié. En 1700. im Italien, .Teaii 
4fari(; Fai’ina, natif des environs de Dotuo 
d’Ossf)la, vint s’établir dans notre ville et y 
obtini, sept ans plus tard, le droit de bour¬ 
geoisie. Dans sa boutique de la .Tulichsplalz, 
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il vendait des objets d’art, du savon et de la 
parfumerie, notamment une eau de senteur 
qui devint le principal objet de son commer¬ 
ce. Il prospéra si bien qu’en 1726 il dut ap¬ 
peler d’Italie son frère Jean-Baptiste et faire 
de lui son associe. Leur eau était connue déjii 
sous le nom d’Eau de Cologne et aussi, à 
cause de ses bons effets en cas de congestion, 
sous celui de Schlagwasscr, qui veut dire, 
eau d’apoplexie. T^es Français l’apprécièrent 
beaucoup, quand ils occupèrent les provin¬ 
ces rhénanes pendant la guerre de Sept Ans 
et duraiit les campagnes de la Révolution. 
Lenrs troupes en propagèrent la renommée 
à travers tonte l’Europe. Ce fait et la cir¬ 
constance qu’un Jean-Marie Farina vint en 
T866 se fixer; à Pai'is, expliquent sans doute 
l’erreur commise par le Syndicat de la Par¬ 
fumerie française. » 


La démonstration de la Gazette de Cologne 
démontre surtout deux choses ; l'Eau de Co¬ 
logne est l’œuvre-d’un Italien ; sa renommée 
est l’œuvre des Français. 

Et nous terminerons par cet extrait d’une 
circulaire en plusieurs langues lancée par 
une maison de Cologne qui s’installe en 
llollande ; 

« Il est incontestable que pour avoir ce 
délicieux parfum, il est inutile qu’il vienne 
de Cologne, car ni son eau ni son air n’ont 
collaboré en rien à sa réussite. C’est grâce 
aux parfums dos fleurs de France et ii son 
alcool de vin qu’on parvient à fabriquer le 
parfum aimé. » 

Ce témoignage allemand clos la discus¬ 
sion. 



La production de l’Essence de Rose a été 
jusqu’à ces dernières années, presque exclu¬ 
sivement faite par la Bulgarie. Il nous a paru 
intéressant d’exposer, dans cet article, le dé¬ 
veloppement industriel de cette production, 
la situation economique et agricole de la rose 
elle-même, les raisons qui ont amené la 
hausse exagérée de l’essence, les mesures 
lenlées et prises pour enrayer ce mouvement 
do hausse, enfin les raisons qui nous font 
croire que, grâce aux efforts faits pour rame¬ 
ner les prix à des cours normaux, la supré¬ 
matie de cette production restera longtemps 
encore, sinon toujours, à la Bulgarie. 

CêVcIoppernçn'fc industriel 

de l’Essence de FJose 

.lusqu’en 1903, l’essence do rose en Bulga¬ 
rie a été produite exclusivement par les petits 
alambics à fou nu, employés déjà par les 
Turcs avant la libération de la Bulgarie. 

En igoS, M. Pierre Chier, chaudronnier à 
Grasse, venait à Karlovo, et installait alors 
dans (iette ville U 7 ic dislilleric à vapeur, com- 
|)osée de 4 gros alambics. M. Chier, confiant 
dans la bonne foi de ses associés bulgares, 
était, dès la première année, à [)eu près rui¬ 
né ; à la fin de la première recolle, il était 
littéralement assiégé dans sa fabrique par 
une bande de [)aysatis, à la fureur desquels 


il avait grand’peine à se sousiraire. La fabri¬ 
que passait plus tard entre les mains de 
M. Montaland qui, depuis, malgré les diffi¬ 
cultés nombreuses auxquelles il a dû faire 
face, exploite cette fabrique, où il produit 
annuellement une (luantité importante d’es¬ 
sence très appréciée par les connaisseurs. 

La nrême année où M. Chier installait à 
Karlovo, sa dislilleric, ■ M. Charles Garnier, 
laissant aux mains de ses associés MM. Jean- 
card et Gazan, Pillet et d’Enfert, la direction 
do l’usine à extraction par les dissolvants 
volatils, qu’il avait installée à la Boeca (Can¬ 
nes) souis le nom de Société des Parfums 
purs, venait à Karlovo quelques mois avant 
la récolte et installait, dans une annexe d’une 
gi'ande usine de draps, annexe qui était mise 
à sa disposition très idiligeammont par les 
pi'fjpi’iétaires de l’usine, un de ses appareils 
rotatifs à extraction, avec lequel il traitait 
une (piantité de roses assez impoi'tante. pour 
lui |)(unieltrc de se rendre compte de la qna- 
lilé du produit oblenn. 

L’année suivante, M. Garnier installait à 
Kara-Sarli, canton de Karlovo, dans un (en¬ 
tre très important do production, une usine 
modèle à extraction. 

Cette usine (dont nous donnons ci-contre 
([iKilques vues), la plus considérable qui 
(ixishî dans ce geni’c d’indnsti'ie, est installée 
entièrement à l’écart de tout village, afin 
d’éviter les emmis que son voisinage ne man- 
([iiorait |)as d’attirer à son propriétaire. 
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M. Gamier, lui aussi, a connu en Bulgarie 
tous les ennuis, il a vu son usine fermée à 
plusieurs reprises par des associés qui vou¬ 
laient l’exploiter, et auxquels il a su tenir 
tête. 11 a dû subir aussi toutes les vexations, 
soutenir de véritables sièges dans son usine, 
mais depuis quelques années, grâce à la per¬ 
sévérance qu’il a montrée dans sa résistance, 
il exploite tranquillement l’usine qui lui a 
i»ûlé tant de peines, et a pu éviter la ruine 
à laquelle l’exposaient la haine, la jalousie 
ayant à leur aide la justice bulgare. 

M. Garnier produit, chaque année, une très 
importante quantité d’essence concrète ex¬ 
traite par les dissolvants, qu’il purifle dans 
son usine de Montreuil, et livre à la consom¬ 
mation sous forme liquide ou concrète et 
sous la dénomination de Solvessence. Il livre 
également, sous la dénomination de Odores- 
sence, un produit liquide décoloré, très ap¬ 
précié dans la parfumerie fine ; ces produits 
pouvant lutter de finesse avec ceux obtenus 
à Grasse, et ayant l’avantage d’être meilleur 
marché. 

M. Garnier, poursuivant une série d’essais 
sur la distillation de la rose, a adjoint, à son 
usine d’extraction, deux grands alamhics à 
vapeur et une batterie de petits alamhics hul- 
garos. Ces installations qui lui permetlenl 
de distiller une quantité de fleurs importante 
peuvent être considérées non pas seulement 
comme des installations d’essai, mais comme 
une véritable installation industrielle, pré¬ 
lude vraisemblablement d’une installation 
prochaine et complète. 

La même année où M. Garnier installait 
son usine de Kara-Sarli, la Société Française 
de la Distillerie de la Vallée des Roses mon 
lait, dans un village tout proche, Karnari, 
une usine modèle qui ne pouvait entrer en 
fonctionnement que l’année suivante. 

Cette usine élaborée suivant les plans du 
distingué chimiste praticien, M. Verley, est 
la plus considérable du genre. Elle comprend 
de gros alambics d’une capacité de lo.ooo li¬ 
tres environ. Merveilleusement et scientifi- 
(prement installée, elle pourrait distiller jour¬ 
nellement. près de cinquante mille kilogs de 
roses. La distillatiion qui se fait partiellement 
au vide, fournit une essence différant très 
sensiblement de l’essenee obtenue par la dis¬ 
tillation è la vapeur, et rappelant davantage 
la llcur elle-même. 

Cette usine est dirigée par MM. Batzoïiroff 
frères, dont l’un est plus français que bul¬ 
gare. La présidence du Conseil d’administra¬ 
tion est dévolue au sympathique M. Piehe- 
lin qui a su mener à bien, cette année, l’en¬ 
tente entre les principaux acheteurs do fleurs, 
entente dont nous parlerons plus loin. 

On peut donc conclure que le développe¬ 
ment do l’industrie de la distillation en Bul- 
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garie est dû entièrement et exclusivement à 
l’initiative française qui, si elle n’est pas par¬ 
tie des hautes sphères qui détiennent ce 
genre d’industrie, n’en est pas moins méri¬ 
toire, bien au contraire. 11 serait à souhaiter 
que ce fut elle qui en récolte les plus beaux 
fruits, malheureusement il en est l’arement 
ainsi. 

Le mouvement étant donné, les gros ex¬ 
portateurs d’essence de rose qui voyaient d’un 
mauvais oeil cette transformation d’un com¬ 
merce qui était entièrement entre leurs 
mains, en une véritable industrie, suscepti¬ 
ble de leur enlever le monopole qu’ils pos¬ 
sédaient, étaient obligés de suivre ce mou¬ 
vement. 

M. Théodore Christof de la maison Christo 
Christof comprenait, le premier, l’avantage 
qu’il retirerait d’une installation moderne et 
7i’hésitait pas à monter deux installations, 
l’une à feu nu située à Tekié, près des usines 
de Kara-Sarli et Karnari, et l’autre à vapeur, 
à Malco-Selo. Il 'avait la sagesse de profiter 
(leT’expérience de M. Pierre Chier, qu’il s’ad¬ 
joignait comme collaborateur, considérant 
en même temps comme un point d’hon¬ 
neur, de pouvoir faire profiter des avantages 
qu’il pouvait retirer de ces installations, ce¬ 
lui qui, en étant l’un des premiers promo¬ 
teurs, en avait été aussi la yiremière victime. 
M. Christof se voyait, il y a quelque temps, 
privé de cette collaboration par la mort de 
M. Chier, mort à laquelle ne furent pas 
étrangers les ennuis et les vexations subis en 
Bulgarie. 

.Te considère comme un devoir, qu’il m’est 
agréable de remplir, de saluer ici et de rendre 
un hommage mérité à M. Pierre Chier. 

M. Schipkoff qui fut l’un des adversaires 
les plus acharnés des installations modernes 
dut cependant, lui aussi, leur payer son tri- 
biit. Tl le fit d’une façon très élégante, ins¬ 
tallant dans son usine de Rahmanlare des 
alamhics de toutes les formes, de toutes les 
nations, pourvus de tous les moyens do 
chauffage, et en visitant son tisine, on pou¬ 
vait avoir l’illusion dé visiter un musée ré¬ 
trospectif et, en même lemps, ullra-moderne 
dos appareils distillatoires. M. Schipkoff qui 
est, certes, un négociant très habile et que,' 
personnellement, j’eslimc beaucoup, a eu et 
a encore comme nombre de ses collcgTies, le 
tort de vouloir, du jour au lendemain, se 
Iransformer en industriel et surtout de croire 
qu’il suffisait exclusivement de prendre tel 
ou tel alambic, pour obtenir de meille.ures 
essences et on même temps de meilleurs ren¬ 
dements. 

Tl ne m’en voudra certainement pas de 
m’être servi de son nom, pour émettre cette 
opinion, et si je l’ai fail, c’est précisément 
pour attirer, d’une façon toute spéciale, l’at- 






LA ?ARFU/AERIE MODERNE 


VS 


tontion sur ce fait que je me propose de dé¬ 
montrer scientifiquement et preuves à l’appui 
d’ici quelque temps, à savoir que si, pour la 
distillation de la rose en particulier, les alam¬ 
bics suivant leurs formes, leurs capacités, 
leurs modes de chauri'age, leurs façons de 
condenser donnent des essences d’odeur, 
comme de rendement, comme aussi de com¬ 
position différents, cela tient beaucoup aussi 
aux façons d’opérer, et que tous ces alam¬ 
bics comme toutes ces façons d'opérer, sont 
défectueux et ne permettent pas de retirer 
de la rose, (mmme aussi, d’ailleurs, de la 
plupart des Heurs, le parfum intégral, et (juc 
l’on pourrait en réalité en retirer. 

jM. Schiiikoff a, cette année, enlevé les 
types d’alambics qui ne lui avaient pas donré 
satisfaction pour s’ai'rcler à un type de cons¬ 
truction française, qui promet de faire de 
riaslallation de Ralimanlarc, mie belle usine. 
M. Scbipknff a également installé cette an¬ 
née à Kalofer, des alambics à fen nu. 

Avec l’usine de ]\1. Schipkoff, se trouve 
close la Usle des disiilloirs à vapeur. 

Nous devons mentionner, toutefois, l’ins¬ 
tallation de M. Antoine Pajiazol'f, parfumeur 
à Pbili[q,'0|)le. qui possède un jietit laboia- 
toire à va]n'ur, dans laquelle il produit |)rin- 
cipalcment l’essence qui doit servir à sa con¬ 
sommation. M. Papazoff s’étant, des le début, 
intéressé très vivement à ces installations mo¬ 
dernes. 

Tontes les autres existant et nous devons 
citer celles de MM. Oronzoff, Bonlcliiff, 
P. Papazoglon, Dimitri Papazoff, Ch. Rago- 
roff fils, Bagaroff frères, Bntu Mitow, ne. 
comprennent que des alambics à feu nu (en¬ 
viron 70 alambics) de types différents, et 


généralement d’une capacité de 5oo à i.ooo 
litres. 

Il convient d’ajouter à cette liste environ 
80 alambics à feu nu, d’une capacité de 5oo 
à i.ooo litres, également de construction 
bidgarc, répartis chez différents cultivateurs 
ou propriétaires dans différents villages. 

Les autres alambics servant à la distillation 
de la rose sont les anciens petits chaudrons 
turcs, répartis par groupe variant do 2 jus- 
((u’à 20 dans les différents villages chez les 
[)aysans (|ui distillent eux-mêmes leurs fleurs, 
on se groupent entre eux pour les distiller 
en commun. 

Nous aurons complété ce document sur la 
distillation, lorstiue nous aurons dit que cos 
petits' alambics turcs en fonctionnement en 
i()o5, étaient de 18.128, que ce chiffre, tout 
en étant sensiblement réduit depuis cette 
époque, est encore de beaucoup le plus im- 
[)oi'tant et que ces alambics fournissent en¬ 
core la majeure partie de l’essence produite 
en Bulgarie. 

Ce n’est pas ici le moment d’examiner la 
(jnalité dos essences produites par ces diver¬ 
ses sortes d’alambics, nous aurons doniié la 
note vraie en disant que la meilleure est celle 
qui n’est pas fraudée, et en ajoutant que ra¬ 
res sont celles fpii arrivent ainsi sur le mar¬ 
ché. Les grandes installations, outre les avan¬ 
tages spéciaux ([u’clles possèdent, ont celui 
de supprimer de nombreux intermédiaires 
producteurs et, par la suite, de nombreuses 
falsifications. Les statistiques d’exportations 
permettant de comparer les quantités d’es¬ 
sence produites et celles vendues, en -disent 
long à ce sujet. Elles ne pourraient avoir 
de comparables, mais combien au-dessous, 
([lie celles du Néroli. Ch. GAirNinn. 




ROSES DU A'RROC 




Elles proviennent des régions do Safli et de 
Marrakech. Eu 1909, l’expoi'lalion totale a 
été de 29.981 kilogs ])onr une valeur de 

80.817 francs, à destination de France (à 

788 francs près). 

Mazagan a fourni 9.072 kilogs 9.551 fr. 
Suffi » 20.129 >> 19-9^8 » 

Mogador » 780 » 788 » 

Des alambics pourraient être installés à 
Safli, Mogador cl iMazagan, (jiii sont [lorl.s de 

Safli est surtout n-n port d’exportation, (jui 
drague la [irodn-elion des environs. 

En 1910, 20.589 kilogs pour i,''1.186 fi'. 
Dans le canton de Marrakech, la culture 


est surtout ini|K)rlanle dans les régioiiis de 
Dades, llaskoura, Me-rghan, ijui se trouvent 
sur le versant sud du Haut Atlas, inaccessi¬ 
ble aux Européens par suite de l’insécurité. 

Les l'osos fraîches se vendent couramment 
à Marrakech, do o.éo 5 0.78 centimes has- 
sanis la livre de 900 gr. pour la distillation 
indigène. 

(l.a monnaie hassa-ni est la monnaie dn 
Maroc. i franc, vaut de t peseta hassani 2,5 
à 1.85 cours variable, le donro hassani. vaut 
4 fr. envi rem.) 

I.es roses sèches se vendent 5o à 100 pese¬ 
tas hassani par quintal arabe de 5/| kilogr. 

Les roses du Tafilalct transitent aussi par 
.Marrakech. 
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Le nonvciiii- x^rojel de loi sur les alcools 
mérife une allenlion paj liculière. 

L’augmenlalion des droits port'és à 5oo 
francs par heclolitre d'alcool pur, va cons- 
tiliier pour noire commerce une charge con- 
:sidéral)le. 

Si le, consoinmalcur doit en supporter, 
nn définitive, les conséquences, nous devons 
surtout nous préoccuper du ralcnlissemcnt 
que cette augmentation potirrait produire 
dans la vente des parfumeries - alcooliques. 

D'une façon générale, nous ne croyons 
pas ])ourtanl (pre celte augmenlation puisse 
■constituer un obstacle grave, môme pour les 
Eaux de Toilette, pour lesquelles la base 
alcool et degré restera loujours un facteur 
important. 

Si nous prenons pour base la ville de 
Paris —■ ville où l’industrie de la parfumerie 
trouve une clientèle des plus importantes et 
où il existe des grands magasins fournissani 
des parfums à toute une clientèle de pro¬ 
vince — nous constatons qu’à Paris l’alcool 
])arfum est déjà grevé d'un total de droils 
de consommation, d’entrée cl d’ociroi, s’éle¬ 
vant à /|i5 francs par bectolilrc d’alcool pur. 

Entre ce prix et le nouveau tarif unique 
du projet gouvernemental, l’écart n’esi donc 
plus que de jâ francs par bectolilrc. 

Nous pouvons donc calculer qu’uu litre 
Eau de Toilette à 70°, pour Paris, paierait 
avec le nouveau l'égime, une charge fiscale 
supplémentaire de o fr. 45 ; un demi-litre ; 
o fr. 225, un flacon des 100 cc., o fr. o45. 

En résu.mé, Paris pris comme exemple, 
l’augmentation dans les prix do venic, pou¬ 
vant résulter du nouvel état de dioses, ne 
constituera pas un bien gros ol)slacle à la 
consommation. 

La cbai’ffe fiscale supportée par nos pro¬ 
duits semblerait, par contre, particulière¬ 
ment lourde on province, surtout dans les 
localités libres de tout droit local, mais nous 
ne crovons pas trop nous avancer en affir¬ 
mant que la vente de la parfumerie est peu 
active dans les pciilcs localités et qu’en tous 
cas. dans ces dernières, le consommaleiir 
Tachèle à un piLx sensiblement égal à celui 
praMmié dans la capitale. 

C’est, en effel, dans les grands centres, 
dans les crandos villes de province, où les 
taxes locales approebent sensiblement colles 
de la canilalc — où il existe dos grands ma¬ 
gasins largement et luxuensement approvi¬ 


sionnés — que le consoiiimaleur vient faij’O 
sa provision de parfums. 

■ Le nivellement de pi'ix résultant du nou¬ 
vel état de choses ne sera donc pas si im¬ 
portant qu’on pourrait le craindre à .pre¬ 
mière vue. Le consommaleur des départe¬ 
ments continuera à acheter sa parfumerie 
aux prix de Paris, qui ne présenteront pas 
pour lui un écart bien plus considérable (pie 
celui pourra constater l’acheteur parisien. 

Du côté des avantages certains de celle 
loi-nous voyons, -ce prix unique pour tous, 

, cette simplification énorme u le môme arti¬ 
cle, vendu le môme prix sur toute l’étendue 
du territoire français ». Voilà un avantage 
qu’à lui seul devrait nous faire accepter, 
sans récriminalions, le projet gouverne¬ 
mental . 

Les formalités à la circulation vont être, 
d’après le nouveau projet de loi, considéra¬ 
blement simplifiées. De plus, les pelites 
quantités circuleront librement, sans for¬ 
malité, comme n’importe quelle marchan¬ 
dise. 

La vente par colis postaux prendra un 
gros essor, sans qu’il y ail lieu de redouter 
la eomplication actuelle des entrepôts d’ac¬ 
quits, passavenls, 64 B, formalités d’octroi 
qui constituent une véritable exrlrave et op¬ 
posent une barricade infranchissable à l’ex¬ 
tension des pelites expéditions qui seraient 
pourtant si nécessaires à notre commerce. 

Le parfumeur établira- son prix courant 
une fois pour toutes, il vendra le meme' 
prix à l’unité ou à la douzaine, sur tout le 
territoire ; ses produits seront revendus par¬ 
tout, au public, le môme prix ; à la ville, 
comme à la campagne. 

Par ailleurs, et pour ne parler que de 
nos intérêts professionnels, nous voyons 
que la nouvelle loi prévoil, pour tous les 
entrepositaires d’alcool, la suppression des 
d éd U c I i o n s d’entrepôt. 

Elle accorde, par contre, anx parfumeurs, 
le droit de travailler en cnlrcpôt réel, ce 
qui ne peut inléresser que les très grosses 
firmes. 

Les maisons d’imporlancc moindre trou¬ 
veront une compensation à la suppression 
des déductions, dans les .àllocalions spéciales 
portées à 5 % des alcools mis en œuvre pour 
infusion, macération ou distillation. 

Les parfumeurs, qui. en général, ne spé¬ 
culent pas sur les déductions d’entrepôt. 





LA PARFUMERIE MODERNE 


100 

pourront trouver dans ces allocations spécia¬ 
les, une compensation notable des pertes ré¬ 
sultant des manipulations intérieures. 

Reste enfin la question des alcools déna¬ 
turés, dont le gouvernement se réserve le 
monopole, aussi bien pour l’éclairage et les 
besoins industriels que pour les besoins de 
l’industrie chimique. 

Celle partie du projet de loi manque de 
précision, mais nos organisations profession¬ 
nelles ne manqueront pas, avant que cette 
réglementation de monopole soit définitive¬ 
ment établie, d’attirer l’allention des pou¬ 


voirs publics sur les besoins en alcool de nos- 
fabriques de matières premières, naturelles 
ou synthétiques. 

Il est urgent, en effet, que les fabricants 
de ces produits aient à leur disposition un 
alcool spécialement dénaturé, à un prix suf¬ 
fisamment bas, pour qu’il leur permette de 
fabriquer économiquement les matières pre¬ 
mières nécessaires à notre industrie, sans 
être gênés par une législation fiscale, prohi¬ 
bitive, comme tel est le cas dans le régime 
actuel. 

V. A. 




QUI ^ 


SONT ^ 


ParFurnerl^ d'Orsay 

Les directeurs et propriétaires exclusifs 
sont MM. Van Dyck et Fink. Le premier est 
né aux Indes néerlandaises ; c’est un docteur 
en pharmacie, naturalisé français cette an¬ 
née ; le second, M. Fink, est russe ; il a 
trois frères dans les armées russes. 

A l’origine, il y a une dizaine d’années, 
dans un but de propagande commerciale, 
ces messieurs s’abouchèrent avec la maison 
DrecoU, ou plutôt avec M. Alberl-Sally 
Rerg, principal actionnaire. A début des hos¬ 
tilités, ils ont évincé M. Berg et remis aux 
Dépôts et Consignation sa part d’intérêts 
dans la Société des Parfums d’Orsay, main¬ 
tenant maison franco-russe. 

M. Bechhoeffer, intéressé de la maison, 
a tenu, d’autre part, à fournir la preuve, 
par son livret militaire, qu’il est lorrain et 
ancien combattant de 1S70. 

« 

SaVon C^durn 

Un grand journal ayant émis des doutes 
sur l’origine d’un savon dont la « Kolossale 
affiche » sur les boulevards, attire l’attention 
des passants, son propriétaire a tenu égale¬ 
ment à donner des précisions : 

« Le savon à la « Kolossale » affiche, dit- 
il, est entièrement fabriqué par des mains 
françaises, manipulant des produits français 


dans une usine située à vingt minutes en 
tramway, de la Porte-Maillot. 

Et pour ne laisser place à aucune insinua¬ 
tion malveillante, j’ajouterai que si des ca¬ 
pitaux étrangers sont engagés dans celte af¬ 
faire, ils sont exclusivement d’origine an¬ 
glaise et américaine, qu’elle n’a, ni proche,, 
ni lointaine, aucune attache allemande à 
fpielqiic titre que ce soit. 

Enfin qu’il me soit permis, en terminantr 
de signaler que, pour faire vivre notre per¬ 
sonnel, nous avons laissé notre usine ou¬ 
verte. 

Louis Nathan, 

3, rue Scribe. 

D’autres maisons et non des moindres 
dont les attaches austro-allemandes étaient 
notables ont néanmoins obtenu toutes faci¬ 
lités pour continuer leur industrie. 

Nous aimerions qu’en une circonstance 
aussi grave, il n’y ait eu qu’un seul poids 
et une seule mesure. Faudra-t-il attendre la 
fin des boslililés pour tout dire sur ce sujet?' 

■è 

Aiaîsor) Gazarj Joseph 

La .Maison Gazan Joseph de Marseille 
nous prie de signaler (pi’elle n’a aucun lieu 
de parenté on de commerce avec la firme 
Gazan frères de Vallairris dont nous avons 
parlé dans noire précédent numéro. 

Dont acte. 
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Parmi les raorls glorieuses que la Parjii- 
Tiipria Moderne. aura ti’op souvenL liélas à 
signaUu- à scs Icelcurs, nous avons la dou¬ 
leur d’èlre obligés d’enregistrer 
rang celle de l'un des fondateurs de 
lîe.vue, M. Abel Gattefossé. 

Directeur 

1 de la Mai- 
sou fiallefossé et 


jeunes, il était parti vers le Devoir et vers sa 
destinée. 

Atteint mortellement au début d’avril, il 
eut cependant la consolation de mourir au 
milieu des siens, entouré des soins désolés 
de Mme A. Gattefossé à qui ne 



reni, à leur grand 
regret, I’ 
pagner à sa der¬ 
nière demeure. 

la dernière heure, les ofliciei'S du o.V d’artil¬ 
lerie (|ui, en peu de temps avaient pu l’aj)- 
liiirent eependaiil à lui donner ee 


l'autre eu AI.saec, d’où il vient de partir avec 
le corps expéditionnaire en Serbie, qu’ils ap¬ 
prirent le glorieux malbour q>ii les frappait. 


Rappelé sous les drapeaux au mois de 
novembre iqr/i, il avait tenu malgré son étal 
d(! santé, à être pris dans le service armé. 
Fils de ceux qui en 1870 avaient souffert de 
l’invasion, ndèle aux traditions de patrio¬ 
tisme des populations de l’Est, il avait refusé 
de rester au foyer, el, comme ses frères plus 


la sympathie par le simple charme de ses 
traits affables et doux et de sa parole in-e- 
nanlc, au nom de ses collaborateurs et de 

sons un souvenir reconnaissant à ce grand 
cœur qui battit nue dernière fois pour la 
plus belle des affections : i)our la France. 
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NOUVELLES DU FRONT 




A'nns avons reçu îles nouvelles de heanconp 
di; nos amis el. nous sommes heureux de les 
résumer ei,-dcssoiis en leur envoyanl à Ions 
nos snuliails île Ijonnc chance el nos com- 
[)limenls. 

-è * 

fillASSIv — M. SiïTLER lils a été griève¬ 
ment blessé à la lètc de sa sectimi, en Al¬ 
sace ; sa belle condiiilc devant l’ennemi lui 
a valu la Croix de guei'rc èt deux cilalions. 

iM. llÉNAnn également associé de la maison 
Alero et Iloyveau, est sur le front depuis le 
début et, plus heureux que son beau-frère, 
n’a pas élé blessé. Il n’en a pas été de même, 
malheureusement de M. Muller, fondé de 
])ouvoirs de la maison, qui a du être réformé 
à la siiile do très graves blessures. 

Plusieurs employés de la même maison ont 
élé tués, blessés ou fait prisonniers. 

■fe * 

LA'^ON. — Nous soanmes heureux de signa¬ 
ler la belle conduite de notre ami Paul Co- 
ciiiîT, ingénieur-chimiste de la faculté de 
Lyon et fils de M. Marius Cochet, le parfu¬ 
meur de la rue de FIcsselles. 

Brigadier au 8® d’artillerie. A élé cité à l’or¬ 
dre du jour de l’armée, en ces termes ; 

« .Assure depuis le mois de janvier rqiS, le 
service d’un observatoire d’arlillei'ie sur une 
j)osition fréquemment bombardée. .A fait 
à maintes reprises, l’admiration de l’infante¬ 
rie pour la bravoure et le sang-froid ([u’il 
monti’ait en allant réparer sous les bombarde- 
menls les plus violents, les lignes lélépboni- 
ques. A été gravement blessé en faisani preu¬ 
ve do son dévouement et de son courage ». 

Toutes nos félicilalions à M. Paul Coobcl, 
à son frère également au front depuis long¬ 
temps et à M. et Mme Cochet ipii sont fiers 
de tels enfants, et à juste raison. 

■fe « 

NOS COLLABORATEURS. — MM. Cuar- 
RiKRTî, ingénieiir-cbimislc et GAT'rmiîR, de 
Paris, ont Ions deux été l’objet do cilalions 
(latleuses et décorés de la Croix de guerre. 
Nous publierons proebainement les lexies de 
ces citations que leur modestie ne leur a pas 
permis de nous envoyer. Qu’ils aeeeplent, en 
attendant, le témoignage sincère de notre ad¬ 
miration et de notre gratitude. 

i\L Cal). CoriRi'v, ingénieur-ebimisie, esl 
également dans les tranchées de Champagne 
depuis de longs mois. 


M. CiîMiisr-SuRRij, d’Avignon, est en con¬ 
valescence dans sa famille après une grave 
maladie provoquée par les gaz asphyxiants. 
A comfiattu dans l’Argonne, au Four de Pa- 
ris età la llarazée. 

M. ,Aeb. Staron, do Lyon, sergent-major 
au .^1° Cbasseui’s, blessé dès le début, a re|)i'is 
son poste malgré son, incomplète guérison. 

■è * 

NOS ANNONCdERS. — M. Biîrlan, 70, rue 
d’Angoulême, Piiris, a ses trois fils au front. 
Il a repris la direclion de sa fabrique de cap¬ 
sules métalliques, malgi'é les difficultés du 
marché des métaux. 

■M. .T.-P. Grussejn, Bo, boulevard de Stras¬ 
bourg, Paris, est au front dès le début et a 
laissé la direction de sa maison à son jeune 
fils. 

M. Lucien Baillière, 4, nu’ de Tborigny, 
Paris, a été tué glorieusement à son poste 
d’honneur. Nous adressons à sa veuve le té¬ 
moignage ému de notre admiration et l’ex- 
pression de nos plus sincères sentiments de 
condoléance. 

M. Baillière laisse trois jeunes enfanis, el 
une affaire de représentations (huiles essen¬ 
tielles) qui était, avant les hostilités, dans 
une excellente voie de prospérité. 

.Mme Baillière peut compter sur l’aide et 
l’appui de tous les collègues de son mari, de 
nous-mêmes et de nos lecteurs : la solidarité 
professionnelle, n’est pas un vain mot dans 
ces eireonslanccs. 

M. Marius Mir.ou, le carlonnier d’arl, de 
Monlélimar, est également mobilisé. 




bieliogrrphie 




M. Brétignière, professeur <4 l’Ecole Na¬ 
tionale d’Agricullure de Grignon vient de 
publier un ouvrage du plus haut intérêt sur 
Lt's IHanles !nduHlricUes oléagineuses, lexli- 
ies, aromatiiiues, etc. 

Il a réuni tous les éléments d’une critique 
•solide, appuyée, d’ailleurs, sur un grand 
nombre d’expériences personnelles. 

Un volume in-iS de itio pages avec p.fi fi¬ 
gures, I fr. Bo. Librairie de la Parfumerie 
Moderne. 
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ROSES de FRANCE 




Pour l'iiirc suilc à rùludc sur les lloses de 
Mulyuric que nous avons iniblié le mois der¬ 
nier, nous ne pouvons mieux faire que de 
donner également, cel article que nous avions 
préparé l’an dernier à la veille de la niobili- 
sali(ni el qui démojitre que les Roses de 
France |)euvenL suppléer en grande partie 
aux Heurs du pays des traîtres. 

La France a surtout produit jusqu’ici les 
[jarfiims obtenus de la Rose de Mai. Cette 
sorte est représentée dans les Alpes-Maritimes 
par la Rusa Ceniijolia L. qui donne des roses 
assez volumineuses, quoique bien plus peti¬ 
tes que les roses ornementales dont nous 
parlerons tout à l’heure. Le Rosier de Pro¬ 
vins, le Rosier Mousseux et le Rosier Pom¬ 
pon sont des variétés de cette espèce, mais 
sont beaucoup plus rarement cultivées spécia¬ 
lement pour la parfumerie. Quelques essais 
de rose venant de Rulgarie ont été faits, mais 
il ne semble pas que-les résultats aient été 
beaucoup supérieurs. La Rose de Mai de 
Grasse, bien acclimatée, donne des rende¬ 
ments satisfaisants et le seul désir des culti¬ 
vateurs serait d’en obtenir une variété rc- 
mnnlante permcltant >inerécolte plus longue. 

Le Rosier de Damas (R. Damascena MilL, 
R. Rifera Pers.) qui représente assez exacte¬ 
ment le lype original d’Anâlolie et de Perse, 
est peu fré([uent ; scs Heurs, comme celles de 
la rose Rulgare, sont simples ou semi-dou¬ 
bles, la Horaison est plus longue. La Musca- 
dine à odeur prononcée et musquée, se trouve 
chez (jiiclquos cultivateurs. Il ne faut pas la 
confondre, eependant, avec la R. Moscala 
Mill, grimpanle (d. à Heurs blanches, simples 
ou doubles, Heurissant très tard (i). 

Les rosiers pour la parfumerie sont plantés 
dans les terres argilo-siliceuses, profondes et 
fertiles ; on les multiplie par marcottes, par 
drageons ou par la division des pieds. Le 
rosier cent-feuilles ne se propage pas par 
boutures. Le terrain doit être défoncé à 65 
centimètres, on bine et on plante à fin jan¬ 
vier en lignes espacées de i m. a5\à i m. 5o, 
les sujets étant à 6o centimètres les uns des 
autres. 

La variété do rosiers de mai dite u sans 
épines », en réalité tà épines clairsemées, plus 
sélectionnée et donnant de plus forts rende¬ 
ments, préfère les terrains arrosablcs, alors 


(i) Emile Sauvaigo : Les ciiUtires sur le littoral de la 
Me'diterraue'e. 


que le type « à épines drues », plus ro¬ 
buste, résiste bien dans les terrains secs. 

La rose, cueillie aussi matinalement que 
]K>ssiblc, donne un plus fort rendement dans 
les journées moins chaudes, au contraire des 
roses balkaniques. 11 est évident que les con¬ 
ditions climatériques étant tout à fait diffé¬ 
rentes, une forte température, sur la Côte 
d’Azur, dépasse le point optimum du rende¬ 
ment en huiles essentielles. 

La pluie, la rosée trop abondantes dimi¬ 
nuent également le rendement. 

On traite beaucoup de roses de mai par les 
procédés d’cnlleiirage et de macération, le 
reste est distillé pour la fabrication de l’eau 
de rose, l’essence ne représentant qu’un sous- 
produit peu important dans le négoce Gras- 
sois. La quantité d’essence de roses de mai 
ne dépasse guère trois cents kilogrammes, 
annuellement. 

L’essence française se caractérise par une 
finesse d’odeur très particulière, en revanche, 
elle a une haute teneur en stéaroptènes et des 
constantes assez variables qui tiennent aux 
formes différentes des alamhics utilisés et 
surtout <à la quantité d’eau distillée prélevée. 
Il est évident que les parties les plus solu¬ 
bles (alcool phényléthyliqu'e et géraniol) qui 
restent dans l’eau changent la teneur de 
l’huile essentielle en ces constituants. On con¬ 
sidère généralement l’essence type comme 
contenant 3o à 33 % de stéaroptènes, ayant 
un point de congélation de 25“5 environ et 
une densité de 0.879. Pouvoir rotatoire,— 3". 

Cette analyse, acceptée par Otto, démontre 
que la densité d’une essence de rose pure ne 
doit pas être forcement au-dessous de 870 <à 
15“ et que le pouvoir rotatoire peut dépasser 
— i.3o. Le pouvoir rotatoire des essences 
françaises atteint et dépasse — 8“. 

On attribue également ces différences con¬ 
sidérables d’analyse entre les essences bulga¬ 
res et les essences françaises à la haute te¬ 
neur en éther de ces dernières. 

Quoiqu’il en soit, l’essence française d(' 
Rose de Mai, obtenue par distillation ou pâl¬ 
ies dissolvants, est une des essences les plus 
recherchées pour les compositions fines. 
L’odeur grasse et très particulière qui dis¬ 
tingue les essences turques et bulgares 
n’existe pas dans les essences ‘françaises, 
beaucoup plus proches du parfum de la rose 
fraîche. 

Ajoutons (]ue l’on mélange quelquefois aux 
essences de roses françaises, l’essence dite 
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« (/(! i)isl.ils )), olilciuic par la ilislillation ik-s 
calicos (le roses apres Iriaf^c des Heurs desti- 


prodidle en pcLites (pianlilés chaque année, 


pouvoir le faire. 


tn(ml. à Grasse qu’il faut de lo à u.ooo kilogs 
de roses i)our donner, à la distillai ion, i kil. 


(|iiel la rose est 
France. 


et 5.000 litres d’eau distillée. Mais 
lient très faible en regard des ren- 
ol.tenus eu Hulgarie, est expliqué, 
par l’élal ilans le- 
distillée dans le Midi de la 


On sait ipie 
[las très voisins des dislilleries, mais épaïqiil- 
lés sur un rayon de /lO kilomètres environ. 
Chaque matin, lo chemin de fer du Sud- 
Frauce et de nudtiples charelles transportent 
des milliers de sacs do roses qui, 
dïiir 


elle ne provoijiie qu’une diminution de la 

Les alambics do la Colle, sont de forme 
très particulière. Quoiipie très grands (ils 
i.ooo à i.5oo kgs de Heurs), 
Il départ do vapeur parfaite- 
compris, très court et très large, un 
réfrigérant particulier, et il en résulte une 
différence très appréciable et très avanta¬ 
geuse en ce qui concerne le rendement en 



des heures, les atteintes du soleil. Heaiii 
de Heurs arrivent au moment du la pleine 
chaleur, sont étendues sur le sol des distille¬ 
ries et sont travaillées, soit dans la .“oirée et 
dans la nuit, soit le lendemain seulement. 
T,a l’ose, qui craint heaueoiqi la chaleur, se 
fane très vile, et au contraire de la Heur 
d'oranger ipii augmente sa teneur en essence 
sous rinllnence de la décomposition, perd 
une grande (piantilé de son huile essentielle. 

line expérience lypiipie fut faite à cet 
égard par la Coopérative des producteurs de 
rose de la Colle. Celle petite localité située 
à une vingtaine do kriomètres de Grasse pro¬ 
duit, à elle seule, environ aoo mille kilogs 
(je roses, ('.liaque année. A la suite de dis¬ 
sentiments avec les distillateurs, les pi'0|)rié- 
laires se réunirent en coo|)éralive et cous- 
Iriiisirenl une distillerie modèle,dans laquelle 
ij« traitèrent eux-mêmes leurs Heurs. De 
;)(S.ooo kilogs de roses, ils tirèrent :>.o kilogs 
d'huile essenliello et .So.ooo litres d’eau dis¬ 
tillée. Le rendement s'établit donc à t kilog 
pour 4.800 kilogs de Heurs, eau compi'ise. 
lit (aimme celle dernière coidiént environ 
;t décigrammes d’huile soluble [)ar litre, on 
se rend compte aisément (iiio hi l'endement 
normal de la Ho-se de Mai est égal à celui 
de la Uosc Bulgare. 

La queslion des alambics n’est pas négli¬ 
geable. Les appareils grassois sont. pi'es(pi(‘ 
Ions ces appai'eils à cols (!(• cygne (pii 
fonl. qiar leur pouvoir reclilicalenr, la (pialité 
des essences de Néroli. l’elilgrain. Géranium, 
etc., distillées dans les Alpes-Maritimes, Mais 
jiour la préparation de l’huile (ssenlielle de 
rose, la retdilicalion n’est pas souhaitable et 


( Bniganîs 
nt. On vei'ra, au sujet 
: que nous donnons plus loin sur 
les roses de Jardins, (pie nous avons su met¬ 
tre à profit ces observations iini modifieront 
cerlaine.meni, dans l’iivcnir, le Irailemejul 
de la rose en France. 

ROSES des Jf^RDINS 
Rose Sruiinsr 

Les rose.s de mai s’étant vondues ces airiiée.s 
dernières, à des prix très élevés et fort exa¬ 
gérés, les distillateni-s eurent l’iibie d’avoir 
recours à d’antres variétés de roses pour 
leur fabrication d’eau distillée. 

Alors (pie la rose de mai se vendait a francs 
le kilog, diverses ro.ses de jardins, nolam- 
nieiiit la Bose Binimer, dont, lo |)arfum est 
tn’-s voisin de la rose- de mai, mais moins 
|)nissant, .se vendaient an et ;io centimes le 
kilog. Aussi furent-elles demandéiis en abon¬ 
dance, et leur valeur alleignil, l’an dernier, 
jiis([n’a 7,5 centimes le kilog. 

La rose Llrich Rrnnner est une belle Heur 
d’une nuance très vive. 

File est eiillivée excliisivenrent pour la Heur 
coupée et les niétbodes de cultures et de for¬ 
çage permettent de l’i'xpi'dier loiit l’hiver 
iK)ur l(;s dcsiinalions les idiis lointaines. Sa 
prestance magiiiliipie, sa longue (pieue, .son 
beau [larfiim et aussi sa fermeté (pii permet 
de l’envoyer Iirs loin sans dommage, lui ont 
donné la ])riorilé |)armi toul(;.s les variétés de 
la C(')le d’A/.nr et de la Biviéra. 

iairs(|ue les expéditions .sont complètniicnl 
arrêtées et (pie, de r franc pi(''cc et ([iichpie- 
foiï' plus, le prix de la rose Briinner est 
lornbé à rien, les jardiniers sont Inès heu¬ 
reux de la laisser cueillir pour la v(Mite à la 
distillerie. 

Traitée comme la rose de mai, la Brnnncr 
dmine une eau plus faible, mais d’odeur 
agréable. Pour oblenir une e; 
hie en tous points à l’eau do 
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ROSES DRUSKY 


Les superbes Roses blanches Drusky, si suavement odorantes, étaient autrefois dédaignées 
des parfumeurs. Traitées spécialement, elles forment aujourd’hui la base d'une essence réputée, 
plus agréable que les types anciens (Rose de France). Nos photographies représentent des 
plantations de 200,000 rosiers Drusky sur la Rivicra, Plantation J. Fabre. 
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|)iiru, on lire seulement i kil. d’eau pour 
trois kilügs de fleurs et l’on ajoute un tiem 
ou même moitié de roses de mai. Le résid- 
lat est ainsi excellent et il est possible, dans 
les années où la Rose de Mai se vend 2 fr. 
le kilog et est très rare, do faire sa provision 
ordinaire d’eau de rose extra. 

('.elle année (1), la rose de Mai a valu 
()o eenlimes le kilog et la rose Briinner 3o cl 
3,6 c'cntimes ; il a ilono été facile de faire des 
(!aux distillées contenant deux kilogs et plus 
de j-ose Rrunner à un prix de revient égal a 
celui do l’eau distillée de rose de mai. 

La récolte qui s’annonçait très belle, avait 
incité les [iropriétaires à baisser leurs prix ; 
en réalité, la récolte n’était pas aussi avanta¬ 
geuse. ([ii’on l’espérait et la Rrunner a fait un 
api)oint fort utile. 

iVessence obtenue de la Rrunner est très 
concu'ète, son point de fusion dépasse 28°, 
elle est légèrement jaune et complètement 
o|)aipie. Dans les conditions ordinaires de la 
distillation, dans les Alpes-Maritimes, on 
iVobtient qu’une quantité insignifiante 
d'huile essentielle évaluée à un pour 18 à 
20.000 kilogs de fleurs. 

Avec les alainlncs spéciaux pt)ur la rose, 
celle (|uaulilé [)eut èlnî notableinent accrue, 
mais il nous a été, jusqu’à présent, impossi¬ 
ble do nous rendre compte do la teneur réelle 
en essence. 

D’ailleurs, les prix exagéi'cs de la Rrunner, 
l’an dernier, avaient orienté nos recherches 
il’iMi autre côté. 

Déjà, quchiues distillateurs avalent traité 
les roses des jardins par les procédés aux 
dissolvants volatils et en avaient tiré d’excel¬ 
lentes essences concrètes et li(|uidcs d’une 
très bonne vente. Il était intéressant de sa¬ 
voir si les mêmes fleurs, travaillées par dis¬ 
tillation à la vapeur d’eau, étaient suseepti- 
bles de. donner une huile essentielle compa¬ 
rable aux types commerciaux éti'angers. 

Depuis Irois ans, nous avons multiplié les 
c.ssais, aides de plusieurs amis, tant dans la 
l’égion de Lyon que dans le Var, où nous 
avons des pai'ctds nombreux cl des amis très 
sûi's, que dans les Alpes-Maritimes et sur la 
Riviera où nous avons pu trouver des indus¬ 
triels et des propriétaires avisés, heureux de 
rencontrer une nouvelle source d’activité cl 
d’utilisation industrielle des prodinls agrico¬ 
les do la Côte rnédilcrannéenne. 

t^oses de L.yon 

Les T.yonnais cultivent surtout les roses 
pour créer de nouvelles variétés et vendre 
les ]neds et les greffes ; la question fleur les 
intéresse, assez |)eu et [)eu nondircux sont 



ceux qui consentent à laisser cueillir les 
fleurs. D’ailleurs, le coût élevé de la main- 
d’œuvre ne permet pas d’obtenir des quan 
lités suffisamment importantes, à des prix 
suffisamment bas pour une exploitation ré 
gulièro et rémunératrice. 

C’est cependant des essais que nous avons 
pu faire sur place ciue sont nés les ossai.s 
industriels plus grands que nous avons faits 
par la suite et (pii ont amené déjà iilusieurs 
maisons [irovençales à nous imiter. 



Une roseraie lyonnaise 


Aoiis avons essayé divers types d’alambics, 
différentes méthodes d’extractions, notam¬ 
ment par les dissolvants inenflammables et 
jiar les dissolvants organiques, et nous som¬ 
mes arrivés à cette c.oiudusion (jue, du moins 
pour l’instant, la distillation à la vapeuC sem¬ 
ble la méthode la plus intéressante ; les ty¬ 
pes d’essences obtenus se rapprochant plus 
nelliunent des types commerciaux et, étant 
par eouséquent, d’un débouche plus aisé et 
d’une utilisation plus facile. 

L’an dernier, nous avons pu distiller et 
faire dislill(M' une (piantité relativement éle¬ 
vée de fleurs, (piantité ([iie nous avons pu 
décupler celle année en étudiant séparément 
diverses variétés afin do délerniiner celles 
anxipiclles il convient do donner la préfé¬ 
rence 011 la pr('q)(indérance dans la confection 
d’une huile essentielle type, réunissant tou¬ 
tes les qualités des diverses sortes utilisées 
et en ma.squant au besoin leurs défauts. 

f^osçs Yan 

A côté do la Rrunner, qui lient ('5vid(MU- 
ment la première place parmi les roses des 
jardins, il existe, dans le Midi, une quantité 
de variétés dont un certain nombre sont très 
odorantes et d’odoiir fort agréable. 

La Louis Van lloiitle, écarlate et amarante, 
ombrée de violacé et la Marie Van Houtle, 
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grande jaune l.avée de rouge, sont très ap¬ 
préciées par les rosiérisles. Leur odeur est 
Irès douce et très particulière, et leur rende¬ 
ment en essence est relalivcmcnt élevé, puis- 
ipi’il égale et dé[)asse, dans les appareils spé¬ 
ciaux clablis à cet ciïet, le rendement de la 
rose de Mai elle-même. 

L’huile c&.>.;!ntielle de Rose Van Iloiitle est 
7 \ellement vei'le lorsqu’elle est l'raîcliemenl 
di.stillée, pour devenir, par la suite, jaune 
pâle comme la Rose Rulgare. Son odeur est 
ncltemoTit dilTércnte de celle de la rose de 
Mai, plus suave, mais moins éclatante et 
donnant avec exactitude, la sensation du 
houquet de roses composé tel qu’on a l’habi- 
tude de le sentir dans nos salons français. 

L’essence de rose Van Houtte a un point 
de fusion de iti°, une rotation oplifiue de 
— ii“ et un indice de saponification de 9,80. 
Llle est donc très différente de l’essence de 
rose Rulgare, et diffère peu de la rose de 
Provence normale, sauf que son point de 
fusion est nettement plus bas, et sa teneur 
en alcools supérieure. 

Combinée avec la Rrunner, la Van Houtte 
donne une huile essentielle à point de fusion 
plus élevé, atteignant ad® et, conservant uiie 
rotation opti(]ue élévée. 

F^os^s 

Une autre rose très abondante est la Paul 
Nabonnand. Les Nabonnand sont des rosié- 
ristes très estimés de Cannes à Antibes, ils 
ont produit dos variétés très appréciées et 
très répandues. La rose Paul Nabonnand est 
rose hortensia, d’un port magnifique et d’une 
iideur fort agréable. 

11 ne nous a pas été possible d’en obtenir 
une assez grande quantité sans aucun mé¬ 
lange pour avoir un type d’huile essentielle 
l>m'c de cette sorte, néanmoins les chiffres 
([ui suivent doivent être très près de la réa¬ 
lité, ressenoe que nous décrivons ayant été 
tirée d’une série de distillation contenant une 
majeure partie do Nabonnand. 

Densité 0,8637 '' centigrades, ]K)ini de 
fusion 19“, rotation optique — 2,2 et point 
lie saponification 42- 

Cette huile essentielle contient donc une 
])lus forte proportion d’éthers que les précé¬ 
dentes, tout en ayant une densité moindre. 

Nous avons examiné ensuite des mélanges 
contenant des proportions differentes des va¬ 
riétés Paul Ncyron, 7'osc t7'ès foncée et de 
hon7ie odeur, souvenir de la Malmaison, Ma- 
réch7il Nicl, La France, Gloire lyonnaise, 
comte Bobrinsky, Gabriel L7iizot, les unes ro¬ 
ses, les a7itres thé (Safranos) et surtout la 
Rose hlaneho Fr7U7 Cari D7'usky. 

Celte dernière a été s7irto7it traitée .S7i7' 
la Rivicra ilalicn77e, de concert avec la B7'7m 


ner, ces deux qualités y éta 7 it très répandues. 
Les fa7neuscs terrasses de Latte, les roseraies 
d’Oneglia et de Taggia i)ei7ve77t fournir une 
abondante provision de ces deux variétés 
renommées. 

Selon la conduite de la distillation, nous 
avons oblen 7 i dos essences ph 7 s ou moins 
concrètes, dépassant soiivent 26° de fusion, 
] 7 his 071 moins denses, toujours fort agréable- 
7 nent parfumées. 

No7is avons obtenu, en mélangeant tous 
7 'es types, une esse 7 ice représentant la moyen- 
7 ie de la production française des roses odo¬ 
rantes de jardins, dont les constantes se rap¬ 
prochent du type que nous avons offc 7 t déjii 
l’an dernier sous le nom de Rose de F7ance, 
(Rose des jardi77s). 

Densité ; o, 864 . 

Rotation optique ; —2,26. 

Indice de sai)onificatio7i : 32 . 

Point de fusion : 20°. 

Teneur en géraniol : 82 %. 

Teneur en citronellol : 38 %. 

No7is en avons obtenu plus de 100 kilogs 
et il nous est possible, l’an prochain, avec 
les différents appareils que nous avons ins¬ 
tallé dans tous les centres producteurs de 
douhler ou de tripler aisément cette qua 7 i- 
tité. Nos re7id6ments ont été relativcmo7il 
élevés g 7 -àce à la foinne étudiée des alam¬ 
bics et surtout grâce à la fraîcheur parfaite 
des roses 7 it.ilisées. 

Il se 7 ’ail facile de i) 7 ’épa 7 -er des ec 77 lai- 
nos de kil.ogs chaque année d’un type analo¬ 
gue, (p7i ferait aisément concurrence aux es- 
se7rces bulgares. D’une odeur plus douce et 
l)his 7 iati 77 -elle qi 7 e l’essence exotique, l’es¬ 
sence de roses de France (des jardins), se 
rapproche par ses qualités de l’essence de la 
7 ‘ose de m 7 ii, qi 7 e nous avons pu, d’aillc7irs, 
g 7 'âee fl .son prix relative 7 nent bas, utiliser 
partiellement cette année dans notre essence 
no7ivelle. Son bouquet, donnant bien l’im¬ 
pression des roses connues en France, est 
très apprécié des parfumeurs qui y trouvent 
uiae note plus complète que dans l’essence 
de Bulgarie. 

Noi7s avons conservé également quelques 
77 iilliers de litres de l’eau distillée et nous 
sommes à la disposition de nos amis pour la 
leur faire apprécier et pour leur en préparer 
1 an prochain. Bien entendu, l’eau de rose 
des jardi 7 is que nous offrons est moins coû- 
tci7sc que Feau de rose de mai, quoiqu’elle 
contie 77 ne, par litre, l’arome de plusieurs ki¬ 
logs do fleurs. 

Déjà plusieurs distillateurs, sur nos con¬ 
seils, offrent l’huile essentielle des roses de 
leurs proches environs. Il faut prévoir le 
7 noment oi'i les distillalcurs renoncc 7 'ont à 
faire voyager à grands frais — et avec Fin- 
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leurs usines cl se résoudront à les disliller 
sur place avec, des appareils plus adéquats 
([iKî les appareils à Heur d’orangc.r. 

Ils auront ainsi un meilleur prix et une 
mi'illeiirc essence. 

F^os^s de l’Hay 

Les rosiers de l’Ilay ne sc sont inalhcnrcu- 
sement pas encore bien répandus. Quelques 
])ro[)riétaires varois (uit aeee[ilé d’en planter 
avec des contrais d’aehals à de.5 prix relali- 
vemeut élevés, ce qui en a, celle année, ré 
(luit l’inlércl. 

On a pu lirer, néanmoins, par les dissol- 
vanls volalils, une cerlaine cpiantité de Roses 
d(^ rilay e.xoellcnle et à des prix normaux. 

Nous avons dislillé une cerlaine (piantilé 
à la vapi'ur d’eau, selon la méthode hulgare. 


De la première eau, nous avons retiré par 
soutirement une essence à faible point de fu¬ 
sion, entièrement blanche et d’odeur très 
vive et très line. Des eaux cobobées, nous 
avons retiré une essence jaune, un peu forte, 
mais suave et quelque peu d’une eau très 


! do tirer du l'osier c 


J l’Ilay, dans eertai- 
exeellente essence. 


Comme la lloraison est très longue, il y a 
lout lieu de croire cpie celle variélé ne coû¬ 
tera pas plus cher (pie les roses de jardins 
proprement dites. 


sence de rose de l’ibiy (pii donne des notes 
nouvelles. La Rose des jardins est à ntili.scr, 
en remplacement diïs roses Bulgares, toii- 
joiir.s plus chères, souvent moins pures, et 
cerlaincmciil moins suaves, ou de la Rose 
de Mai. 


jurisprudence: 


AiédçcîPie PiiariTiacie 


’l'oirrus [.us 'riiiiN-rniius Aucooi.KruKs sox'r-m.- 

T.iîs NéoiîssAiiir.MKNr niî.s euoinurs mûdic.k- 

MUX'l'liUX noXT I.A l’UKI'AllA'l'IOX K’I' T.A VUN'I'H 

HOX'I,' IN'rUIUUTIÎS AUX PAIIUll.MlîlinS P 

Non, a répondu dans son audience du 
17 octobre 1912, la dixième Dbambre du 
'rribrinal Correctionnel de la Seine en déci¬ 
dant que bien que le Codex indique le, pro¬ 
cédé d’une leinlure alcoolique de piaules mé¬ 
dicinales, il ne s’ensuit pas que loiiles les 
leinliires alcooliques soient nécessairement 

{[.a Loi, numéro du i 3 novembre 1912). 

Propriété Industrlgll^ ét Cornrnerclale 

Mauque et pnix nu ouos 

Dans son audience du ad oclobre 1911, 
la Cour d’appel de Rord(.'aux a décidé cc'qiii 

1" Le négociant acholcur d’une marchan¬ 
dise doit réparer le jin-jiidice qu’il cau.se au 
fabricant annonçant un prix de gros de sa 
marque inférieure à la réalilé ; 

2" Mais il a au contraire le droit de men- 
lionner ci'ile à ci'ile deux marebandises de 
mi'nie nature en désignant rime par le nom 


sous lequel elle est connue dans le |)ublic, 
l’autre par ses qiialilés intrinsiVpies ou par 
le mot réclame si d’ailh'urs son but esl, 
non point de discrédiler rime au iirolit de 
l’aiilrc, mais seulement de les différencier 
(piant au prix. 

. (liecucil de- Bordeaux 1912-1-21) 
Gaston Bonm'.foy 

Docleiir en Droit, Docleur ès-sciences éco¬ 
nomiques et polilhpies, Grcflier en chef 
du Tribunal de simple Police de Paris. 


Aiarques de Fabriqué 

SAVOINS PAU IMI'JA 


Dans son andioncc du avril 1912, la 
Gour d’appel de Douai a décidé ce qiii soit : 

dans une étiquette est frauduleusement imi¬ 
tée lorsqu’un numéro de trois chiffres de 


inscriptions, qui comprend toute la surface 
de l’éliqiictlc, est reproduit par un fahri- 
cant de produits similaires, sauf le charge¬ 
ment d’un seul chiffre, avec le même colo¬ 


ris, avec des lettres majuscules identiques, 
sur le mihne fond, et que les armes d’une 
ville .sont siibslitiKios fi celles de la ville qui 
figurent sur rétiquolte contrefaite ; 
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2® Une imitation si complète est, en effet, 
de nature à faire naître une confusion entre 
les produits — en l’espèce des savons — de 
deux fabricants. 

(Le Droit, numéro du lo mai 1912); 

Cfe 

Fraudes et dans Jes V^iTtes 

Dosage d’un produit chimique 

GARANTI SUR FACTURE 

Dans son audience du 10 mai igiS, le 
Tribunal Correctionnel de Montauban a jugé 
que lorsqu’un fabricant de produits chi¬ 
miques garantit sur facture un certain do¬ 
sage du produit vendu, il commet le délit 
prévu par l’article i®'' de la loi du du i®"" août 
igo5, si ce dosage ne se retrouve pas exact 
à l’expertise et n’est pas une excusé valable, 
ce fait que le défaut de dosage peut prove¬ 
nir d’un défaut de fabrication ou qu’il y 
aurait eu une erreur d’appellation. 

(Gazette des Tribunaux du Midi, numéro 
du 4 janvier 1914). 

Concurrence déloyale ou jTIîcïte 

Validité de l’engagement souscrit par des 

VENDEURS AU DÉTAIL DE NE PAS VENDRE DES 

PRODUITS DE PARFUMERIE AU-DESSOUS DU 

TARIF. 

Ainsi jugé par le Tribunal de Commerce 
de Charleville dans son audience du 26 avril 
1911 : 

1° Est licite et obligatoire la convention 
intervenue entre des fabricants et des mar¬ 
chands au détail, aux termes de laquelle ces 
derniers s’engagent à ne pas vendre les pro¬ 
duits à un jirix inférieur à celui des tarifs ; 

2“ Cette convention ne tombe pas sous le 
coup de l’article 419 du Code pénal qui vise 
la concentration entre les mains de plusieurs 
détenteurs de marchandises de première né¬ 
cessité, alors qu’il s’agit de spécialités dont 
la valeur dépend uniquement du soin ap¬ 
porté à leur fabrication et de la notoriété 
des maisons qui les fabriquent, et que, en 
imposant à leur clientèle un prix de vente 
minimum, les fabricants n’agissent pas dans 
un but d’intérêt personnel pour augmenter 
leurs profils, mais qu’ils veulent garantir 
aux vendeurs de leurs produits un bénéfice 
certain et normal en cherchant à empêcher 
à rendre impossible une concurrence mal¬ 
saine consistant de la part de certaines mai¬ 
sons, à allécher le public par la vente à vil 
prix, et même à pertes sous prétexte de 
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réclames d’articles dont la notoriété est de 
nature à attirer le public dans leurs maga- 

(La Loi, numéro du 18 octobre 1911. —• 
Moniteur Judiciaire de Lyon, numéro du 
28 octobre 1911. — Gazette Judiciaire et 
Commerciale de Lyon, numéro du 29 dé¬ 
cembre 1911). 

Cà efe 

iqFFîche 

Le tableau-annonce d’un parfumeur apposé 

CHEZ UN COIFFEUR EST-IL SOUMIS AU DROIT 

DE TIMBRE ? 

L’affirmative s’impose en présence d’un 
jugement du Tribunal civil de Belley, du 
22 décembre 1911, qui a décidé que consti¬ 
tue non une simple enseigne, mais une 
affiche passible du droit de timbre spécial, 
le tableau-annonce sur carton suspendu 
dans une salle de café, qui, indépendam¬ 
ment de la désignation d’un produit vendu 
dans l’établissement porte l’indication du 
nom et de l’adresse du producteur, ces der¬ 
nières mentions étant de nature à provoquer 
des commandes directes à ce dernier. 

{Répertoire périodique de Venregistrement, 
de Garnier, 1912, 437). 

<è * 

flccîdçn'ts du Travail 

Des GELURES de la main survenues a un ou¬ 
vrier PENDANT SON TRAVAIL CONSTITUENT- 

ELLES UN ACCIDENT DE TRAVAIL ? 

Non, a répondu dans son audience du 
5 novembre 1914, la première Chambre du 
Tribunal civil de Toulouse en décidant ce 
qui suit : 

1° En principe, la loi du 9 avril 1898 
ne s’applique pas aux accidents dûs unique¬ 
ment aux forces de la nature, alors même 
qu’ils sont survenus au cours du travail, 
ces forces étant de celles qui, en général, 
sont étrangères au travail ; 

2° Il n’en serait autrement que si le tra¬ 
vail avait contribué à mettre les dites forces 
en mouvement ou à en aggraver les effets ; 

3° En l’absence de circonstances particu¬ 
lières, des gelures de la main, survenues à 
un ouvrier pendant son travail, apparais¬ 
sent moins comme un danger professionnel 
que comme la conséquence de prédisposi¬ 
tions physiologiques, ou d’autres causes la¬ 
tentes. 

{La Loi, numéros des 24, 26, 26 janvier 
1915). 
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Accident calsk a i:niî uevam’iiriî par u.n 

CHEVAL ATTELÉ STATlOiNNAiNT DA^S LA RUE 

ET EFFRAYÉ. 

Dans son aiuliuncc du 3 i mai igia, le 
Tril)uiial civil de Sainl-Amand a décidé que 
lorsqu’un cheval aUclé, non vicieux, qui sla- 
lionnail dans une rue, le conduclciir élant, 
guides en main, dans la voilure, a élé ef¬ 


frayé par l’arrivé sur lui à vive allure d’un 
cyclisle, a reculé de plusieurs mètres, malgré 
les efforts du conducteur et a défoncé la 
glace d’une devanture, on ne peut pas dire 
qu’il y ait là un cas fortuit ou de force ma¬ 
jeure de nature à exonérer le propriétaire 
du cheval de la responsibilité du dommage 
causé au propriétaire de la devanture. 

(Annales des Juslices de Paris, igiS, 189). 




U^iqUCOOL. 




Aolie dernier numéro publiait les indi¬ 
cations officielles relatives à la réquisition 
de l’alcool. 

Paiioul les parfumeurs souffrent des dif¬ 
ficultés soiivent excessives qui leur sont fai¬ 
tes pour la fourniture de ce véhicule indis¬ 
pensable des parfums. 

A Grasse, notamment, le commerce local 
s’est trouvé dans l’obligation de solliciter les 
autorisations prescrites pour en continuer 
l’emploi ; (prelques maisons ont obtenu sa¬ 
tisfaction, mais les autres ont vu leurs de¬ 
mandes ajournées. 

Devant celle situation, M. Xavier Goby, 
industriel, ineinbre de la Chambre de com¬ 
merce, a saisi la Chambre de commerce, et 
le télégramme suivant a élé adres.sé par le 
présiilent à .MM. les ministres du Commerce 
et de la Guerre et à M. le directeur général 
des Coutrilmtions indirectes à Paris ; 

(( Le Syndicat des Parfumeurs de Grasse 
signale que certaines demandes en délivran¬ 
ce d’alcool indus!rief ont été ajournées, ce 


qui entrave cl va arrêter la fabrication. Vous 
prions d’accorder autorisation de toute ur¬ 
gence ». 

A ce télégramme, il a été fait par M. Louis 
Martin, directeur général, la réponse sui¬ 
vante, qui présente le plus vif intérêt pour 
l’important commerce de la parfumerie ; 

(( Toutes demandes reçues et justifiées ont 
élé accordées ; prier les demandeurs fournir 
nouvelles demandes ou justifications ». 

Nous aimons à croire que les formules 
nécessaires pour renouveler leurs demandes 
ne larderont pas à être mises à la disposi¬ 
tion de nos industriels par la direction des 
Contributions indirectes. 

Quelles sont les justifications exigées par 
l’iVdministralion i' Nous aimerions à être 
bien fixés à cet égard, afin que toutes les 
directions locales usent vis-à-vis de nos lec¬ 
teurs de la même bienveillance. 

Les industriels eux aussi se battent pour 
la Patrie, qu’on ne l’ouldie pas 1 


AT 


PUSUCITÊ ONÉ/H^TOGRiqPHIQUE 


■V 


Une de nos grandes maisons d’édition 
(dnémalographiquc vient de faire paraître 
un film iT'produisaut dans tous scs détails 
l’iiulustiie si attrayante des parfums natu¬ 
rels. 

On y voit l’arrivée des Heurs dans les usi¬ 
nes, puis les triages, mondages, macérations, 
infusions, dislillatiojis dans toutes leurs pé¬ 
ripéties si curieuses pour (jui n’csl pas de la 
partie. 

Ne serait-il [)as intére.ssant de faire tirer 
celle bande à. de nombreux exemplaires et 
de l’envoyer gratuitement à toutes les écoles 


françaises, mais surtout étrangères possédant 
nu cinématographe instructif. 

Cette [)ublicilé montrant à de futurs ache¬ 
teurs — et à l’occasion à leurs parents — 
l’importance de celte industrie française ne 
serait-elle pas un bon moyen d’augmenter la 
jjopularilé si grande* des [earfums français. 

La dépense ne serait pas énorme, puisque ' 
le film n’a que 181 mètres et les Chambres 
syndicales intéressées de Grasse, Paris et 
autres lieux, pourraient fort bien l’envisa¬ 
ger, quitte à y intercaler des réclames 
ad-hoc pour les commerçants français ? 
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Ua GUERRE «t I2S PRRFU<MS de SYNTHÈSE 


La guerre aura démontré, entr’autres 
choses,l’indispensabililé des parfums synthé¬ 
tiques. 

Pendant les premiers mois des hostilités, 
les fahricarils de parfumerie étant pour la 
pilupart arrêtés dans leurs préparations p)ar 
le moratorium, où, vivant sur leurs stocks, 
les cours restèrent monicntanément sta¬ 
tionnaires. Mais depDuis quelques mois les 
parfums syntliétiques reviennent aux prix 
des anciens âges : l’acétate de henzyle, un 
des produits les meilleurs marchés de la 
parfumerie, atteint une valeur extravagante 
et devient introuvable, de même d’ailleurs 
que tous les dérivés benzyliques ; les Muscs 
nitrés ont décuplé de prix, la vanilline elle- 
même retrouve sa jeunesse et les prix de 
son printemps. 

Il y a, à cette hausse générale, plusieurs 
causes et la plus importante n’est pas com¬ 
me le disent certains admirateurs de la 
« Chimie allemande », la disparition de la 
source « Boche ». 

Certainement les grandes usines alleman¬ 
des étaient arrivées,en organisant de « Kolos- 
sales » pi’oductions de diverses matières pre¬ 
mières indispensables, à concurrencer très 
aisément les producteurs français. Ceux-ci, 
petit à petit, avaient été aahenés à cesser la 
préparation de spécialités qu’ils faisaient 
aussi bien, mieux peut-être, que nos voi¬ 
sins, et qu’ils avaient même, fort souvent, 
inventées. 

Ils auraient, avec facilité, utilisé de nou¬ 
veau leur outillage pour ces préparations si 
les principaux éléments ne leur avaient fait 
défaut. D’abord, et en première ligne, les 
chimistes et chefs d’industrie se trouvèrent, 
dès le début, envoyés dans les tranchées. 
Rares sont, à l’heure actuelle, ceux qui ser¬ 
vent leur patrie dans les usines de produits 
chimiques ou d’explosifs. La main-d’œuvre 
a également disparu et les matières premiè¬ 


res sont — pour la presque totalité — réqui¬ 
sitionnées pour les services d’armée. 

Nous serons les derniers à nous en plain¬ 
dre, faisant passer avant toute chose le salut 
de la Patrie. S’il nous est démontré qu’il est 
vraiment impossible de distraire des fabri¬ 
cations nationales quelques tonnes de toluène 
ou d’acide, nous n’hésiterons pas à déclarer 
que la Parfumerie peut attendre. 

Mais en i-éalité, il y a eu, comme dans la 
plupart des services administratifs, excès de 
zèle et entêtement. Sans compromettre en 
rien la défense de notre sol, il eut été possi¬ 
ble, dans bien des cas, de- mettre à la dis¬ 
position des fabricants (quitte à leur de¬ 
mander à titre de réciprocité des services que 
seuls ils peuvent rendre), les quantités de 
matières premières indispensables à l’alimen¬ 
tation d’une foule d’industries, et surtout au 
commerce d’exportation, le seul capable de 
faire rentrer en France une partie de cet or¬ 
que nos généreux capitalistes ont dispersé 
aux quatre vents du ciel. 

Au contraire, les quelques fabricants de 
parfums de syirthèse à qui leur âge a con¬ 
servé leur liberté d’action et qui ont pu réu¬ 
nir péniblement un maigre personnel im¬ 
provisé, sont obligés d’acheter à grands 
frais, en Amérique, de petits lots de pro¬ 
duits chimiques qu’ils pourraient, avec un 
peu de bonne volonté de la part des Servi¬ 
ces compétents, fabriquer à bien meilleur 
compte. 

Si nous ajoutons à ces raisons, la fièvre 
des spéculateurs qui ont su se faire réser¬ 
ver par marchés la faible production des 
usines encore en activité et qui revendent 
avec une forte majoration les lots .qu’ils se 
sont procurés, nous nous ferons une idée 
bien nette de ce que sont les cours actuels 
et de ce que seront les cours de demain. 

G. P. 
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IL faut penser dès mainlenanl à ce que sera 
l’après-guerre. Quels pays devront nous li¬ 
vrer leurs richesses, quelles seront les con¬ 
trées dont la conquête pacifique nous aidera 
à reconstituer notre richesse nationale ? 

Le Maroc vient au tout premier rang. 
L’article de notre collaborateur P. Argence 
nous fait connaître un peu l’âme d’un irvdi- 
gène qui nous apparaît inleltigent, bon et 
facilement éducable. 


lours rires qui fuient. Scs narines palpitent ; 
il respire les lourds lîarfums d’Orient qu’elles 
laissent dans leur sillage. 

Mon ami Mohammed ben Ahmoud, tirail¬ 
leur marocain, a vingt-quatre ans. 11 est 
ordonnance d’un officier qu’il suit depuis 
plus de. quatre ans et qu’il aime. Ils sont 
venus ensemble de Sala (Maroc Occidental). 
A la déclaration de guerre, ils ont eu tous 
dcu.x; une conversation qu’Abmoud m’a répé- 



Mohammed aime les Heurs et les par¬ 
fums. 11 est admirateur do la beauté des 
roses et leur odeur le ravit. Dans un chemin 
où lions passons tous deux, il en cueille une 
prestement par dessus la haie vive d’un jar¬ 
dinet et la respire. 

— Ça me- 
zianc b e,s e f 
(bon b e a U - 
coup). 

— Y on a- 
t-il au Ma¬ 
roc ? 

—• Le Ma¬ 
roc y en a 
bocop, lo jar¬ 
din, la mai¬ 
son. Y en a 
tousse li flor. 

L’arbre gran¬ 
de, la llor 
blanc, com¬ 
me ça (il ues- 
piro fo.rtc- 
ment), meziano (bon) 
manjaria bon... jaune. Toi conni ? 

:— Les oranges ? 

— Oui. Ci ça. Orange meziane. Y a pas 
cher. Toi donne un sou, toi six titsouite. Le 
Maroc soleil bocop, y en a tousse li llor 
grandes... meziane... 

Au cantonnement, il vient faire sa toi¬ 
lette près de moi. 11 possède une savonnette 
parfumée et un petit flacon d’Eau de Colo¬ 
gne. 11 use de l’un et de l’autre avec satisfaç- 
tion et m’en offre généreusement. 

— Toi macache P Rarquouab P Y a bon I 

— Non, merci. 

— Tiens, prends. Si, si... Le Maroc, la 
fatma y en a tojors ça... Y en a li chivoul 
(cheveux), y en a ici, liï... tojors y en a... 

11 rêve, il songe, il se souvient. 11 voit les 
ruelles élroiles, les portes basses, les cham¬ 
bres sombres des maisons mystérieuses ; il 
entend le pas rapide des femmes voilées et 


tee : 

— Capitaine mande-moi : Ana (moi) parti 
la France, guerre avec li Boche, toi resti le 
Maroc P 

— Ana goul macache (je réponds non), 
’l'ni narti la France, moi v parti vec toi... 

- Capitai- 
goul (le 
i t a i n c 
fizi, bo- 
o P, z’obus 
le Be¬ 
ll e carotti 
mé- 

t O i 

ti mourc... 

— Ça n’fi 
rien... la fizi, 
ji m’en fous, 
z’ O b U s, j i 
m’en fous, le 
Boche ji m’en 
fous...ji m’en 
fous tout..,. 

Toi t’moure, moi y meure... 

— Alors, toi parti vec moi. 

— . 41 ors I... 

11 a suivi son officier. 11 est ordonnance 
et je suis soldat du train. Nous vivons côte 
à côte depuis sept mois. 


Notre cantonnement doit être repéré. Cha¬ 
que jour, on nous bombarde. Hier, il est 
tombé, entre six heures et six heures et de¬ 
mie du soir trente obus de i 5 o qui ont fait 
quelques dégâts ; i 5 chevaux tués, une mai¬ 
son très amochée, des granges écroulées... 
pas de victimes humaines. Ce matin, Ah- 
mnud m’a parlé de cette affaire. 

— Ah ! bonjor... Alors, z’obus macache 
y tombe toi P (11 rit). 

•—• Non, Ahmotid. Et loi, tu n’es pas mort P 

— Oiih ! macache (non pas). 

—- Tu as eu peur P 
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— Ah ! ah 1 tousse le monde descendi la 
cave, z’officiers, sergent..., sergent l’aul’... 
(.ici énumération)... 

— El toi P 

— Non, capitaine y rcsle la porte avec 
coulihcl, lieutenanl-coulincl, alors moi y ' 
rcsle. Marmite y tomhe macachc loin, un 
po (pas loin, un peu), d’role cassi (la route 
cassée)... Ouh ! la cave macache mezianc 
(pas bon), la cave, macache, toi t’garde (tu 
n’y vois pas) ; maison cassée, tousse le 
monde, jjlTiiil... fini y sorte la cave (si la 
maison s’écroule, personne ne sortira plus 
de la cave). 


Ahmoud l'ail parfois de la neurasthénie. 
C’est qu’alors le temps est maussade, sans 
soleil, ou epi’il a froid. 11 vieni me voii'. Il 
entre et s’assied sans rien dire en fumaiil 
son éternelle cigarette. 

— Bonjour, Ahmoud. 

Bonjor. 

— Ça va ? 

— Non. 

— Qu’y a-l-il p- 

— Ji ne sais pas... La Iclc carolli (la tôle 


mauvaise), frrouah le pi (froid aux pieds, 
raouEana y malade (le soleil malade)... ba... 
ba... ba... (il fait la moue), macachc rneziane 
la guerre (pas bon la guerre). 

— Tu as froid P 

— Macache frrouah le bras... la tête. Là 
(il montre du doigt la poitrine, le dos, les ■ 
jambes), là ouane soumize, y a tricots doux 
(deux), y a visse, y a cécia, y a caliçon, y a 
patalon ; le pi, y a saurcette, souli, barka 
(chaussette, soulier, c’est tout), alors frrouali 
bocop. 

■ 11 retombe dans le silence, puis fredonne 
un air composé d’une unique gamme mi¬ 
neure qu’il descend sans répit, en changeant 
de ton. 

11 n’est plus triste, il n’est que mélanco¬ 
lique. En cinq petites minutes, il a traversé 
les pays, passé la mer. Le voilà au Maroc 
où l’on trouve de tout à foison : « Soleil 
bocop, y a camarades tojors y chante d’rolc 
(sur les routes), y a beau fatma... ah ! fatma 
rneziane ! Son œil s’alanguit et brille d’un 
éclat humide. 11 a laissé là-bas une toute 
jeune femme, parbleu ! à qui j’ai écrit pour 
lui par l’intermédiaire d’un camarade qui lit 
le français. Nous n’avons pas encore reçu la 
réponse. 
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larmes, sans vouloir me dire pourquoi. J’in¬ 
siste. 



Nous allons tous deux voir les prisonniers 
allemands que les gendarmes viennent 
d’amener. Il grogne. 

— Zalouprie TBoche 1 

Il rit soudain et me pousse du coude : 

— L’Boclie y a chevoul grande...(il éclate), 
camarades bocop (Les Boches ont de grands 
cheveux et beaucoup de pous). 

Les prisonniers scient du bois, en atten¬ 
dant leur tour d’ètre interrogés. Ahmoud 
est content, heureux de cette supéiâorité 
d’hommes libres, prise sur eux qui travail¬ 
lent pour nous. 

— Ah ! toi 
t’gair'do, le 
boche k b i r, 
carottier bo- 
00 P, macache 
trabail (Vois¬ 
in le grand 
boche, f a i- 
néant beau¬ 
coup, ne tra¬ 
vaille pas). 

Il se fâche; 

— Zalou¬ 

prie ! Alouf I 
(icochon).Tra¬ 
bail litsouile, 
sial and 1 — 

toi, brisoun- 


— Ah ah ! boche toi kif-kif ferma de pôle 
(ta, bouche est comme le derrière de la 
poule). 

Je ne ris pas. Il est inquiet ; 

— Toi fâché ? 

... Il écrit son nom sans mon aide 
et compte assez bien. Il sait sa table de mul¬ 
tiplication jusqu’à 6 inclus, mais nous irons 
plus loin. 


Ahmoud s’enivrait assez souvent et sans 
pudeur. Son capitaine lui a fait dos repro- 
chics, je l’ai 
grondé de 
mon côté. 

A h - 
moud, tu es 
encore saoul ! 
— Moi, sô, 
macache 
(non). 

— Si, si, je 
le vois bien, 
beaucoup de 
schnick (al¬ 
cool).., 

— N'on,ma- 
cache schnick 
(pas d’alcnol). 
S O h 1* a, b 


sonnier, tra¬ 
vail forcé). 

Il crache de côté avec dégoût. 

— Nadine caouett ! Nadine bouc ! 
et s’en vient marchant près de moi, 
droit, très fier, en balançant le buste. 


Nous avons tous deux dos loisirs et nous 
les utilisons en apprenant à lire — je pro¬ 
fesse, il étudie — â écrire et â compter. Il 
montre de l’intelligence et de l’application. 
Il a vaincu les premières difficultés et, l’au- 
trp jour, il a lu, tout seul ; a Ca-ma-ra-de ». 
Ça peut paraîlrc facile, mais nous travail¬ 
lons depuis un mois et demi seulement, et 
en octobre passé, il connaissait très peu de, 
mots français. Je Tai complimenté, il était 
rayonnant, mais il m’a mit ; 

— ... S’pas moi, si toi macache y garde 
Ana, Ana pas couni jamé ! (si tu ne m’avais 
pas montré, je n’aurais jamais appris). 

Il prononce difficilement les u qu’il tra¬ 
duit par i et par ou. Je lui montre comment 
il doit s’y prendre, en exagérant le mouve¬ 
ment des lèvres : u. Il me regarde et rit aux 


e ho u ia , 
ch ou i a (du 
du vin, très 
peu). 

11 titubait : 

— Merle... la jambe carolli (la jambe 
mauvaise). 

Je lui ai dit qu’il perdrait tout à fait la 
lèlc et que ses jambes deviendraient trem¬ 
blantes. Il est un peu plus sobre. S’il lui 
arrive, do se griser encore — on ne petit tou¬ 
jours résister et le prêt se paie tous les dix 
jours, n’est-ce pas — il a honte et m’évite. 
Cela pouvait devenir un vice, il s’en lire 
avec un défaut... C’est moins grave. 


Nous parlons parfois de la fin de la guerre. 
Ahmoud sait que bientôt je serai papa. Il 
me fait entrevoir une existence llcuric. 

— Toi civil, rentré la maison. Trabail 
litsouile, llouss bocop (argent beaucoup), 
jouli falrna, mousalioii jamais ran... ran... 
(petit enfant jamais pleurer), loi, lojors con¬ 
tent, tojors l’chante... 

— Et toi ? 

— Moi, y parti Bordo, litsouile la mer. 


Phisoxmeks nociuss quh liîs onNDAnMiîs 

VONT UMMUM3H A L’ATlIUÈnE 
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litsouile Rabal, lUsouitc marié... Coiilenl lo- 
jors. 

•—• Après, lu ne penseras plus jamais à 
moi. 

— Alors, barquouali .i* Toi TécriL moi, 
alors moi écrit loi : « Bonjor bocop, m’siou 
r’zence, toi contcnl ? moi content ! »... 
.\lors 1... 
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— Oui, tous les deux, bons camarades. 
— Pas camarades. Toi frère moi... oui 
kif-kif frère (comme un frère). 

Mohammed ben Ahmoud est mon ami. 
Sur le fj'ont, i 5-4 i 5 . 

Pierre Argence. 


Variétés 


U''$;<cês et) -tout es-fc uf) déFau't ou 
Içs Suisses se plaîgriçn't 

Nous recevons d’un honorable négociant 
de Suisse des protestations très vives au su¬ 
jet de ratlilude rébarbative que prennent 
vis-à-vis des commerçants suisses les fonc¬ 
tionnaires des bureaux français de douane 
à Délie et Bellegarde. 

Les dites maisons exposées, nous dit notre 
correspondant, à maintes avanies, méchan- 
celés et actes arbitraires, ont décidé de s’abs- 
Icnir dorénavant de toute importation, en 
France, do parfums de synthèse. 

Les fabricants suisses, ajoute-t-il, se sou¬ 
viendront de ces faits lorsque la guerre sera 
Icrminée. 

Il n’est pas douteux que les agents des 
douanes ont exercé, ces temps derniers, leur 
surveillance avec une minutie et une mé- 
tiaucc (fui devait racheter à leurs yeux et à 
ceux do leurs supérieurs, les facilités étran¬ 
ges, je dirai même coupables, qu’ils ont ac¬ 
cordé dans les débuts à des négociants moins 
consciencieux ou moins honnêtes. El l’on 
est obligé de constater (fue le zèle actuel nuit 
aux bons alors que la mansuétude exagérée 
des débuts a favorise les méchants. 

Pour donner l’opinion des préposés aux 
douanes, nous devons ajouter que beaucoup 
d’exportateurs suisses ont facilité l’écoule¬ 
ment en France do produits d’origine sus¬ 
pecte et qu’il était bon de mettre un frein à 
ces agissements délictueux. 

L’excès en tout est un défaut ; les négo- 
. (éianls suisses et aussi les marchands espa¬ 
gnols, peut-être même anglais, ont profité 
pendant un certain temps de la surveillance 
toute de principe qu’exerçaient nos fonction¬ 
naires à la frontière ; aujourd’hui les hon¬ 
nêtes gens se plaignent d’être traités comme 
de vulgaires canailles. L'administration exa¬ 
gère, c’est en tendu, mais eu-t-ellc tous les 
torts P 


I^os F^êcolfies 

On ne peut guère aujourd’hui parler de 
nos récoltes que pour constater que presque 
partout la production n’a pas répondu aux es¬ 
pérances qu’on avait pu concevoir. Nous 
sommes loin, en effet, des années de vaches 
grasses, où à l’abondance se joignait l’avan¬ 
tage de cours élevés — parfois vraiment ex¬ 
cessifs. 

Le jasmin, dont la cueillette a pris fin 
depuis quelque temps déjà, s’est vendu à un 
prix où cette culture n’aurait certes plus 
rien d’engageant, pour peu qu’il dût se main¬ 
tenir par la suite. Et il s’en faut de beau¬ 
coup que toute la récolte ait pu être utilisée. 
Une notable partie de la fleur a séché sur 
place, par suite des demandes réduites de 
la parfumerie. 

La tubéreuse n’a pas eu un meilleur lot, 
l^a production en a été des plus médiocres. 
On signale en outre que les bulbes sont 
atteints d’une maladie qui menace sérieuse¬ 
ment le (( capital ». 

{Revue de Grasse). 

4 4 

L,es Italie 

Nos alliés d’outre monts n’ont pas encore 
déclaré la guerre aux Allemands, encore que 
leurs intérêts soient officiellement liés à ceux 
des puissances de l’Entente. 

Un de nos correspondants nous signale 
l’importance qu’ont su garder nos ennemis 
dans les milieux commerciaux et financiers 
d’Ilalie. 

« La Verrerie française étant — nous écrit- 
il — dans l’impossibilité d’assurer mes coan- 
mandes, j’ai cherché en Italie ce que je ne 
puis trouver en France. Grâce au zèle et à 
la complaisance de nos consuls de Venise, 
Milan et Florence, j’ai pu m’aboucher avec 
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plusieurs verriers qui me donneront sans 
doute satisfaction. 

(( L’une de ces maisons, la Vilrcria de G., à 
Milan, semble bien outillée, mais elle exige 
que les paiements se passent par certaine 
Banque commerciale italienne, qui n’a d’ita¬ 
lien que le nom. Cette banque, très puis¬ 
sante, est toute entière Roche et il convient 
de le signaler à ceux qui poui'raient l’igno¬ 
rer. 11 ('a)it signaler ce mode de faire... à la 
Prussienne qui consiste à obliger ses clients 
à ne passer que par son intermédiaire, sous 
peine, sans doute, d’cxcomijiunication. 

<( ,1c me 

suis naturel¬ 
lement élevé 
do n t r O 1e 
paiement à 
U n e banque 
allemande, de 
mes achats 
en Italie, of¬ 
frant tout 
autre mode 
do vcrsenien t 
qui convien- 
d r a i t. .l’at- 
Iciuds la ré¬ 
ponse ». G.L. 

L a guerre 
éleononn(iue 
n’ayant p a s 
moins d’im¬ 
portance que l’autre, nous ne pouvons que 
nous étonner de la conduite de nos alliés. 


ment étranger à cette entreprise. Je suis un 
sujet anglais habitant la Suisse depuis plus 
de vingt ans et ma jnaison sous l’enseigne 
a Parfumerie Anglo-Suisse » a été établie 
bien avant la guerre actuelle. AOn de vous 
prouver ces faits, je vous remets inclus un 
extrait du Registre du Commerce de Bâle. 

<( J’ai du reste entrepris des démarches 
pour chercher à obliger cette personne à 
changer sa raison sociale qui me cause des 
ennuis considérables, spécialement envers la 
Douane française qui confond les deux mai¬ 
sons et rend l’introduction de mes produils 
en France 
très difficile. 

a Je vous 
serais très 
obligé de bien 
vouloir men- 
t i o n n e r si 
possible CCS 
faits dans le 
pi’ochain nu¬ 
méro de la 
ParfLunerie 
Moderne e t 
vous l'omer- 
cic d’avance. 

(( Veuillez 
agréer. Mon¬ 
sieur, l’assu¬ 
rance de ma 

me -». 

Signé ; Allen-Tiiom. 

Un extrait certifié accompagne cette pro¬ 
testation dont nous donnons, volontiers, acie 
à notre correspondant. 


Un ORCirESTBB A PARFUMS 


On prot^s'ts à Bâle 

Nous recevons la lettre suivante de la Par¬ 
fumerie anglo-suisse .Mien 'riioni, de Bâle. 

(( Monsieur le Rédacteur, 

« Dans le dernier numéro de votre es¬ 
timé journal, se trouve une information rela¬ 
tive à une maison tenue par un nommé 
G. Mayer, sous renseigne « The Anglo- Swiss 
Perfiiming G” », ayant son siège social à 
Bille. 

a Je puis personnellement confirmer tous 
les faits relatés par votre correspondant sur 
la personne en (juestion, qui du reste a établi 
cette maison il y a six mois tout au plus. 

« Afin d’empèchor toute confusion, je 
prends la liberté d’attirer votre attention sur 
le fait que je n’ai absolument aucun rapport 
avec cette maison et que je suis complète¬ 


cfe 

Oref^^stre d’Odgurs 

Voici la dernière nouvelle, rclour d’Ainé- 
rifpie, publiée par le I^opular Méchantes Ma¬ 
gazine, de Chicago ; Un théiltro de Milan a 
utilisé, paraît-il, une machine électrique des¬ 
tinée à « chanter » des symphonies odo¬ 
rantes. 

L’inventeur prétend obtenir par action di¬ 
recte sur les nerfs olfaclifs des sensations ana¬ 
logues à colles <pic l’on obtient par la mn- 
sique sur les nerfs auditifs ; déjà ont élé 
jouées une « Fantaisie aux violettes » et un 
« Noclurnc aux llcurs do pommiers ». En 
augmentant le nombre dos appareils, l’inven¬ 
teur déclare obtenir des arpèges de parfums, 
des harmonies d’odeurs, des mélodies de sen¬ 
teurs qui surpasseraient de cent coudées pai' 
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la flnesse de leur expression les plus mélo¬ 
dieuses phrases des auteurs favoris du public 
italien... 

.\i; serait-ce pas un canard retour d’Outre 
Atlantique I 

* 4 

Ceu^ quî “ n’en ” soiTt pas 

Aous avons reçu la lettre suivante : 

Grasse, 5 novembre igiS. 

« Afin de couper court aux insinuations 
malveillantes lancées dans laaa clientèle par 
des personnes peu scrupuleuses et intéressées 
à agir de la sorte, je me trouve dans l’obli¬ 
gation de porter à votre connaissance ce qui 
suit : 

« lin vertu d’un jugement rendu par le 
Tribunal de Commerce de Grasse, le ii dé¬ 
cembre 1914, la dissolution de la Société en 
nom collectif qui existait entre le soussigné 
Antoine Gardenty et Charles Schlabs, a été 
prononcée et les biens de ce dernier, sujet 
allemand, ont été mis sous séquestre. 

(( Le Décret-Loi du 4 août 1914, interdi¬ 
sant aux austro-allemands de faire désor¬ 
mais acte de commerce en France, a donc 
été appliqué dans toute sa teneur audit 
Charles Schlabs. 

« Je suis ainsi redevenu seul et unique 


propriétaire de la Maison Bernard-Escoffier 
fils, comme je l’étais avant le i”'' décembre 
1908 (date de mon association) ; j’ajoute 
que je suis citoyen Français, né à Grasse 
et ai eu l’honneur, comme militaire, de 
prendre part à la campagne franco-alle¬ 
mande 1870-1871, de triste mémoire. 

« Je continuerai comme par le passé à 
exploiter seul mon usine de Matières Pre¬ 
mières pour Parfumerie. 

« Veuillez agréer, etc. 

« .Antoiiié Gaudenïy ». 

, <4 

Que dçVîçtj't l’f^lcool ? 

La réquisition de l’alcool par le service des 
Poudres devient de plus en plus âpre au 
mépris des intérêts industriels français. 

Il faut au Minotaure 8.000 hectos d’alcool 
par jour, soit près d’un million de francs de 
dissolvant. 

Que devient cet alcool P Que ce soit pour 
la dissolution des collodions-poudres ou pour 
le. dessèchement du coton-nitré, il doit être 
récupéré. Il semble que l’industrie militaire 
ne s’en soucie pas. Un million s’évapore par 
jour. Qu’en dit la Commission des Econo¬ 
mies ? 


LES POUS 




.Notre confrère La Nalare, publie dans son 
numéro du 27 novembre, une étude fort in¬ 
téressante sur les Pous dont nos « Poilus » 
SC plaignent depuis fort longtemps, sur ces 
(( lotos » malencontreux que connaissent tous 
ceux qui ont fréquenté les cantonnements 
de l’avant et aussi, malheureusement, les dé¬ 
pôts d’éclopés et même les hôpitaux. 

Ce qui nous intéresse surtout c’est la pos¬ 
sibilité de fabriquer rapidement des spécia¬ 
lités capables do soulager immédiatement 
nos malheureux camarades. La nature du 
pou, insecte hémiptère, adapté à la vie para¬ 
sitaire, sa classification en pediciüus capitis 
Ou pou de tête, pediculis vestimenti ou pou 
do corps et phritus inguinalis ou pou du pu¬ 
bis, nous captivera assez peu ; au naturel 
comme au descriptif ces répugnantes bes- 
lioles n’inspirent que du dégoût. Les malai¬ 
ses qu’ils provoquent sont également bien 
connus et nous craindrions trop de provo¬ 


quer chez nos lecteurs des démangeaisons 
suggestionnelles pour insister sur ce sujet. 

Arrêtons-nous cependant aux essais aux¬ 
quels s’est livré le rédacteur de La Nature ; 
patiemment il a placé dans des atmosphères 
toxiques les diverses variétés de pous. Il a 
constaté une immobilisation préliminaire, 
plus ou moins rapide selon l’efficacité du 
produit employé. Si l’insecte reste longtemps 
exposé aux vapeurs nocives, son immobilisa¬ 
tion se termine par la mort ; si au contraire 
on le replace à l’air libre il se ranime et 
continue à proliférer comme si de rien 
n’était. 

La classification des produits à utiliser se 
basera donc : 

1° Sur le pouvoir immobilisant, première 
phase d’action ; 

2° Sur le pouvoir mortel, phase consé¬ 
cutive à la précédente. 
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Une goiillc de benzijie dans 700 c. c. d’air 
provoque un raidissement avec agitation, 
qui commence au bout de 10 minutes envi- 
ion. Le pou reste inerte pendant quelques 
lieu res, jjuis se ranime progressivement et 
reste vivant. Pour obtenir un effet mortel, 
il faut (pie le parasite reste pendant 10 heu¬ 
res dans une atmosphère contenant une 
goiiltc de benzine pour 100 c. c. d’air. 

Le toluène, le xylol ont une action un 
|)eu ])lus active. 

Le chloroforme, l’élher, endorment seule¬ 
ment la bestiole sans la tuer. 

L’acétate de benzyle est assez puissant, 
mais son prix actuel en prohibe l’usage. La 
nitrobenzine est interdite dans tes produits 
hygiéniques et d’ailleurs presque introuva- 
bic. 

L’an leur conseille 
l’Anisol artiticiol (pbé- 
nol méthylé C6 115 f) 

Ull 3 ) qui emprunte 
son ia(d,ivité à sa fonc¬ 
tion phénolique. Les 
vapeurs dégagées par 
n,ne goutte dans 700 c. 
c. d’air immobilisent 
le |)Ou en 4 minutes et 
demi, la mort survient 
en 8 minutes. Dans 
une atimosphèro à une 
goutte pour 3 lit. 760, 
mort en ta minutes. 

Il semble.rait que tous les phénols aroma- 
liipics tloivent avoir une action analogue, 
l’auteui- ])rétend néanmoins que le girofle 
est moins actif que la plupart des huiles 
essentielles, le thym, dont le thymol et le 
carvarol sont cependant des antiseptiques 
et bactéricides de tout premier ordre, sont 
comptés comme légèrement plus actifs que 
l’ciigénoL 

L’aspic, le bouleau, la lavande, auraient 
la même puissance, mais il faudrait don¬ 
ner la préférence à l’essence de lemongrass 
et à l’essence de cilronelle (Ceylan sans 
doute) dont les constituants principaux sont 
des aldéhydes. 

Nous ne voulons pas contester ces essais 
encore qu’ils soient en désaccord avec des 
essais personnels (hélas I) et nous nous élè¬ 
verons surtout contre quelques conclusions 
du rédacteur de La Nalure. Tl prétend que 
les applicalions d’huiles essentielles sont 
d’une part coûteuses (ce n’est pas vrai pour 
les essences de cilronelle, aspic, thym, roma¬ 
rin, sauge et tant d’autres à peine plus coû¬ 
teuses que l’alcool, droits compris) .et d’autre 
part irritantes pour la peau. 

Si les essences de citron, de lemongrass, 
do térébenthine et quelques autres, chargées 


de terpènes, pieuvent provoquer quelquefois 
une rubéfaction des téguments, surtout si le 
vêtement est imprégné, il n’en est pas de 
même des essences de Lavande, d’Aspic, de 
Roiinarin, de Cyprès, etc., qui peuvent être 
versées pnres, même sur une plaie, sur une 
écorcburc, sans causer la moindre sensation 
do brûlure. Les essences déterpénées sont ab¬ 
solument caractéristiques à cet égard et don¬ 
nent l’impression d’une lotion d’huile grasse. 

L’Anisol artificiel, très rare en ce moment 
de disette de phénol, n’est donc pas le pro¬ 
duit aromatique le plus intéressant. Dans la 
préparation indiquée, contenant 5 cmc. d’ani- 
sol pour 45 cmc. d’alcool go° et 5 o cmc. 
d’eau, on pourra le remplacer très avantageu¬ 
sement par toute huile esseiTticlle et surtout 
par les produits de nos sol ; 

Romarin, aspic, 
thym, serpolet, sau¬ 
ge officinale, thuya, 
cyprès, eucalyptus, 
laurier, et par les es¬ 
sences exotiques de 
cilronelle, pin, giro¬ 
lle, caieput, etc.,dont 
les etlé'ts sont déjà bien 
connus des parfumeurs 
et des hygiénistes. 

Le Romarin est des 
tant par 
son linalol (|uc par le 
liornéol et le cam¬ 
phre (pi’il contient. Associé à d’autres essen¬ 
ces, il est déjà la base de produits renommés 
(Numidiol). 

Les excipients à utiliser pourront être l’al¬ 
cool, l’huile, la vaseline, les pommades 
d’axonge, etc., pour le traitement du corps. 

Pour la désinfection des cantonnements, 
des effets de literie, le sol des dépôts d’éclo¬ 
pés, etc., on utilisera le mélange suivant ; 

Une solution de 100 gr.d’hiiiles essentielles 
dans goo gr. alcool dénaturé donne un li¬ 
quide qu’il suffit de dissoudre dans l’eau à 
la dose de i 5 grammes (une cuillerée) par 
arrosoir ou seau de 5 litres pour asperger 
tous endroits à débarrasser des parasites. 

Rappelons qu’au début de la campagne, 
le CAtmilé consaUatif d’hygiène a déclaré 
rpic beaucoup de produits soi-disant antisep- 
ti([ucs, à base d'iiuiles essentielles, étaient 
notoirement insuffisants à cause de leur trop 
faible teneur en corps aromatiques et qu’il 
(convenait de les ranger simplement dans la 
catégorie des produits de parfumerie. 

Nos fabricants éviteront ce reproche en 
préparant des spécialités suffisamment acti¬ 
ves. I.es huiles essentielles naturelles fran- 
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çaiscs sont celle année à des cours fort 
avanlageux. N'est-ce pas le moment d’er. 
faire profiter nos braves poilus qui désor¬ 
mais, débarrassés des parasites, braveront en 
outre plus sûrement les épidéinies, et comme 
leurs ancêtres, poudrés à la maréchale, fleur' 


ront bon les senteurs nationales en marchant 
à l’assaut. Par cet avantage nouveau, ils fe¬ 
ront un plus vif contraste avec leurs enne¬ 
mis dont l’odeur de <( Boche » poursuit en- 
oore, après six mois, ceux qui la sentirent... 

R.-M. Gattei'Ossé. 




ET..... ESPIONNAGE 


& 



A la suite d’une étude sur le rôle des 
Alleniaïuls en Provence depuis une quaran¬ 
taine d’années, parue dans le Soleil du Midi 
sous la signature de M. Marcel Provence, 
notre, confrère le Journal des Basses-Alpes 
nous donne de très intéressants renseigne¬ 
ments sur la peu honorable industrie à la¬ 
quelle, sous couleur de distillation de la¬ 
vande, se livraient dans nos Alpes proven¬ 
çales certains représentants Janus de mai¬ 
sons de parfumerie allemandes. 

En i8'8ü, le prince Carolus de Lcweslein 


pes provençales. A la recherche d’un endroit 
bien placé pour favoriser l’espionnage dans 
les nombreuses vallées desservies par la ligne 
Digne-Nice, il, découvre Barrêtne. Alors, 
comme il est déjà au courant de l’industrie 
de la lavande, qui est dans les mains de 
pauvres cultivateurs, vite on décide qu’il y 
a là quelque chose à faire. Aux procédés an¬ 
tiques de distillation on pourrait substituer 
des procédés plus modernes. La grande mai¬ 
son Scbimmcl und C°, de Miltiz-Lcipzig est 
sondée. Elle envoie à Barrêine nn de scs 


DisTiLLom MODÈLE Behnakd-Escoffiee, Grasse 


de Trcundenberg de Heidelberg fut le plus 
grand organisateur de l’invasion, par les 
Allemands, de toutes les industries qui pou¬ 
vaient, en leur procurant des bénéfices con¬ 
sidérables, les aider dans leur oeuvre d’es¬ 
pionnage ; primeurs, légumes, fruits, Iniiles, 
trulTes, Heurs, etc. 

Ainsi le prince, (( fourrier de l’envahisse- 
ment allemand en Provence », fut amené à 
venir quchpiefois à Digue, |K)ur se rejidre 
compte des ressources du département en 
lavande. Ce département-frontière des Bas¬ 
ses-Alpes devait, en effet, etre d’une grande 
importance on cas de guerre, l’Italie suivant 
son alliée. Le prince, accompagné d’ingé¬ 
nieurs, d’officiers d’état-major, visite les Al- 


directeurs, des ingénieurs, des ebimistes. 
Deux mois après, les Schimmel achètent, à 
a5 mètres de la gare de Barrêmc, le terrain 
nécessaire pour l’usine à construire. Cette 
construction est rapidement menée, et, quand 
elle est terminée, sur la cheminée do l’usine 
est placé, sculpté en noir sur fond blanc, un 
casque à pointe ! 

En fallait-il davantage, écrit M. Marcel 
Prf)veuce, pour marquer à leur sens la prise 
do possession par leurs agents de l’industrie 
et, du terrain favorables à l’espionnage ? De 
là, ils rayonnent partout, à Senez, à Noran- 
Ic. Des ]irix très élevés sont offerts par les 
Allemands ; les paysans portent chez eux, 
ils ramassent la lavande pai'lout. La concur- 
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rencc des petits distillateurs devient impossi¬ 
ble. C’est la ruine pour ces pauvre gagne- 
petit. Ils n’essaient même plus de lutter : 
ils abandonnent leurs alambics et leurs 
chaudrons. 

En 191a, l’usine de Barrême est doublée. 
On crée une succursale à Sault, près de Car'- 


lateurs de lavande. Los deux premiers voya¬ 
gent beaucoup vers Grasse, Nice, dans la 
vallée de l’Asse, pour un travail peu connu. 
Karl reste à l’usine et dans la région. 

En réalité, ils n’étaient pas autre chose 
que des espions. I.a preuve est qu’en 1912, à 
l’époque des grandes manœuvres qui avaient 



peiitras. Le matériel, le personnel, tout est 
allemand. 

« Un Boche ne vient jamais seul », écrit 
Al. l’rovencc. Apres les Sohimmcl, arrivent à 
Barrême les trois l'rères Fritzsche : Ernst, 
Karl, Ihirniaiin. Ils vicinnent aussi do 
Leipzig et s’inslallent de môme comme distil- 


rassemblé dans la région 10.000 hommes, 
huit amis des Fritzseho viennent à Barrême. 
F,Il aiilo, on rayonne partout, on photogra- 
lihie bien des sites, on [irend l'orce notes. 

Ainsi s’étendait peu à pou le rayon d’ac- 
lion de ces .Mleniands. Us voulurent faire 
plus eneore. Pour agrandir leur commerce. 
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les Schimmel et deux importantes maisons 
de Leipzig eurent l’idée d’acheter l’usine de 
Biabaux, près de Forcalquier, ancienne fa¬ 
brique de soufre, où se trouvaient une cons¬ 
truction récente et tout autour d’immenses 
champs propres à la culture de la lavand''. 
Mais grâce au patriotisme de plusieurs Bas- 
Alpins, Biabaux put échapper aux Aile 
mands. 

M. Marcel Provence signale enfin qu’outre 
la lavande les étrangers de Barrême distil¬ 
laient aussi la menthe et les feuilles de cy¬ 
près, qu’ils allaient chercher jusqu’aux limi- 
les de notre département avec la Basse-Pro¬ 
vence. Ainsi les usines de Barrême fonction¬ 
naient toute l’année, et toute l’année conti¬ 
nuait aussi le travail d’espionnage. 

La guerre actuelle a mis fin au règne, à 
Barrême et dans les Basses-Alpes, des Schim¬ 
mel et des Fritzsche. Les usines furent mi¬ 
ses sous séquestre, la première le 21 octobre 
1914, la deuxième le 9 novembre de la mêmp 
année. 

Pour nous, Dignois, poursuit le Journal 
des Basses-Alpes, les Allemands de Barrême 
lurent plutôt des inconnus. S’ils vinrenl 
quelquefois dans notre ville, ils s’y dissi- 
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mulaient assez bien sous les apparences de 
voyageurs très corrects faisant un court sé¬ 
jour dans les hôtels. 

Mais nous en avons vu d’autres qui, sous 
le costume de touristes, étaient chaque année 
nos hôtes fidèles. Sous prétexte d’aller aux 
Dourbes et dans les montagnes voisines faire 
la chasse aux espèces rares de nos papillons, 
n’essayaient-ils pas aussi de se renseigner sur 
les ressources de notre département, sur les 
voies de communication de nos vallées ? De¬ 
puis le mois d’août de 191/1, nous n’avons 
plus vu aucun de ces entomologistes pas¬ 
sionnés. Ceux-mêmes qui se trouvaient chez 
nous en juillet de celte même année ont de¬ 
vancé l’époque habituelle de leur dépari, 
rappelés en hâte sans doute, par les apprêts 
de la mobilisation allemande. 11 s’en trouve 
peut-être, aujourd’hui, parmi les prisonniers 
internés à Sisteron et à Entrevaux. Le voyage 
qu’ils ont fait sous la garde des gendarmes 
et des soldats français leur a tristement rap¬ 
pelé leurs excursions d’autrefois dans nos 
belles montagnes avec leur filet à papillons, 
à la recherche d’incoinparables lépidoptères. 

(Le Commerce). 


USS CARTELS 




Encore une institution que nous devons 
examiner de très près, afin do nous rendre 
compte si, réellement, nous n’aurions aucun 
avantage à en essayer l’application à nos in¬ 
dustries. françaises. On peut dire que si l’In¬ 
dividualisme a créé l’originalité du produit 
français, le Cartel a fait la force de l’Indus¬ 
trie allemande comme le Trust a fait les 
Rois d’Amérique. 

Le Cartel est une association entre indus¬ 
triels de la même catégorie, groupant en un 
organisme central tous les rouages comman¬ 
dant les intérêts généraux, non seulement 
au point de vue théorique, comme le font 
trop souvent nos syndicats français, mais 
aussi au point de vue pratique, c’est-à-dirc 
organisant les achats, les ventes en com¬ 
mun, répartissant les fabrications et imis- 
sant (l’une façon efficace et énergique toutes 
les branches qui, chez des industriels dif¬ 
férents, doivent cependant s’entr’aider pour 
le succès commun. 

Le, Kartell, c’est la militarisation de l’In¬ 
dustrie. 

Depuis /in ans sou file, en Allemagne un 
veut de groupement puissamment appuyé en 


haut-lieu et c’est grâce à celte organisation 
que l’Allemagne, malgré sa Kultur répu¬ 
gnante, à notre goût, a pu organiser les 
deux guerres celle qui se déroule actuelle¬ 
ment sur tant de fronts et celle qu’économi- 
quement nous avons eu tant de peine à sou¬ 
tenir jusqu’à l’an dernier et qui nous me¬ 
nace pour l’aprcs guerre, malgré toutes les 
dispositions que, vainqueurs, nous pourrons 
prendre contre nos ennemis. 

L’industrie chimique, plus que toute autre, 
est puissamment syndiquée, et sa production 
annuelle, ainsi protégée et contrôlée dépasse 
deux milliards de francs ; le plus important 
est le (( Kali syndikat », puis le a Chlorka- 
lirim », ceux du Hanovre, de la Silésie et du 
Sud de l’Allemagne (Heidelberg). 

' Le « Karlell Rundschau » évalue à 700 le 
nombre de ces institutions que, malgré notre 
amour excessif de l’indépendance, nous de¬ 
vrions nous efforcer d’imiter. 

Tl ne suffira pas, comme en a pris l’ini¬ 
tiative la ville de Lyon, de créer des Foires 
ou des Musées d’éclianlillons à l’inslar de 
Leipzig, Stullgard, Berlin, Hambourg, etc., 
il faudra aussi raisonner. chaque indiislric 
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el lier d’une façon économique les meülcars 
moyens de produclion aux meilleures mé- 
Lliodcs de vente. 

l'in dehors de l’industrie des parfums chi¬ 
miques qui doit organiser méthodiquement 
les fabricalions intensives des gros produits : 
vanillinc, héliolrophine, coumarine, acéla|e 
de benzyle, muscs, viole!tes, centralisées, 
chacune, dans une seule fabrique exclusi¬ 
vement consacrée à sa production et suffi¬ 
sante à la vente de tous les négociants, il 
faudra envisager, dans le commerce des par¬ 
fums naturels l’utilisation 'rationnelle des 
distilloirs de régions. '■ 

Ne serait-il pas naturel que les grands dis¬ 
tilloirs de Golfe .luan, de la Colle, de Pogo- 
mas, bien situés au centre des jardins d’oran¬ 
gers, de roses ou des plantations de menthe 
distillent toute la production végétale de leur 
rayon en distribuant ensuite aux vendeurs 
les huiles essentielles, les eaux distillées ob¬ 
tenues ainsi avec le maximum de rendemept 
cl le minimum de frais P Ne serait-il pas 
soidiaitablc également que chaque distilla¬ 
teur-parfumeur SC consacre à l’installation 


d’un distilloir S’pécial pour l’une des dro¬ 
gues d’importation dont il distribuerait en¬ 
suite à ses collègues les produits obtenus 
avec la plus grande précision et le prix le 
meilleur. 

Par un échange bien compris de servi¬ 
ces, tous les industriels de la môme catégo¬ 
rie pourraient obtenir les meilleurs produits 
au meilleur compte, en se consacrant eux- 
mêmes à la fabi’ication scientifique et ra¬ 
tionnelle d’une ou de deux spécialités dont 
les ententes leur assureraient Je débouché. 

Tous ces projets sont peut-être un peu 
trop nouveaux pour les Français habitués 
à morceler les efforts et ?f se renfermer cha¬ 
cun dans sa tour d’ivoire en ignorant le 
voisin ou • même en le combattant de son 
mieux. 

La devise des industriels français devrait 
cependant, dès aujourd’hui, être la suivante : 
a II n’y a pas de concurrents, en dedans de 
nos frontières, il n’y a que des amis ». 

Est-il vraiment trop tôt pour adopter cette 
maxime ? ' 

Pierre Levilain. 




LE NETTOYAGE PAR LE VIDE EN PARFUMERIE 




La société Laiiticr fils, de Grasse, vient de 
faire brevctci un procédé ayant pour objet 
roulèvomcnt des produits à parfums dans 
l’cnflcuragc par les corps gras. 

Lorscpi’on procède à l’enlèvement des 
Heurs, il arrive un moment où cette opéra¬ 
tion devient longue et difficile lorsqu’il ne 
reste plus que des parcelles plus ou moins 
adhérentes dans la masse. 

Un appareil de nettoyage par le vide, dis¬ 
posé spécialement, permet d’arracher de la 
couche grasse tous les débris qui polluent le 
corps d’enlleuragc ; il permet même au be¬ 
soin l’enlèvement de toutes les Heurs mêmes 
entières. 

On conçoit quel perfectionnement considé¬ 
rable rcpi'éscntc cette innovation qui permet¬ 
tra de procéder à l’enllcuragc avec une rapi¬ 
dité inconnue jusqu’ici. 

Il faudrait que ce procédé soit complété 
par un système de distribution de la Heur 


à la surface des cbâssis. On pourrait ima¬ 
giner une toile sans fin imbibée du corps 
gras passant sous le distributeur d’une sorte 
de semoir qui projetterait à sa surface des 
Heurs régulièrement espacées. Celte toile se¬ 
rait ensuite entraînée dans une cbambre 
spéciale ou elle s’emmagasinerait par plis 
successifs n’entrant jamais en contact (sem¬ 
blable aux séchoirs des usines à papier ou 
d’impression sur étoffe. Après un séjour plus 
ou moins long dans cette chambre, la toile 
passerait ensuite sous l’aspirateur qui la dé¬ 
barrasserait complètement de toutes les Heiii's 
épuisées, la toile nettoyée repassant ensuite 
sous le semoir pour une nouvelle imbibition. 

11 serait ainsi possible de transformer en 
une opéralion mécanique une méthode qui 
fait exclusivement appel è une main-d’œuvre 
longue, minutieuse et difficile îi éduquer. 
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PARFUMEURS 

prenez note que nous venons d'ins¬ 
taller une Usine Moderne pour la fa¬ 
brication des parfums artificiels et que 
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PETITES' 

ANNONCES 

Une maison de matières premières de parfumeri 

e Parfumerie banlieue 


demande pour la place de Lyon i 
avec de bonnes références. 


1 REPRESENTANT PLOYE déjà au courant fabrication, conditionnement, 
etc. De sérieuses références sont exigées.— Ecrire Par- 
' fums L.L. aux Bureaux du journal.' 


PHARMACIEN-CHIMISTE-, ayant profonde connais¬ 
sance des spécialités pharmaceutiques, cherche à re¬ 
présenter des maisons françaises de premier ordre. 
— Ecrire R. Bennoun, 26 , rue Ancienne-Douane, 
Alexandrie (Egypte). 


« 4 

Fabrique de parfumerie du Midi demande JEUNE 
HOMME diplômé de chimie, désirant faire sa carrière 
dans la parfumerie, pour le former. Situation stable. 
Ecrire E. A., bureau du journal, 4i3. 

<6 4 


PLUS DE CHEVEUX GRIS, sans teinture, par le 
puissant régénérateur « Capillanna Ducret ». Dépôt 
général à Lypn, 10 , rue de la Barre. 

Représentants demandés pour la France et tous pays. 
4 4 4 


AGENT bien introduit en Hongrie, demande repré¬ 
sentation de fabriqùes d’extraits confectionnés et au¬ 
tres spécialités de parfumerie. Premières références. 
Ecrire G. M. Pogany, Szuz utca, 5. 7 . Budapest VIII. 
444 


Maison de matières premières pour parfumerie du 
Midi demande EMPLOYE sérieux, bien au courant de 
la parfumerie naturelle et synthétique, capable de 
faire la correspondance en français et en anglais, et 
si possible en allemand, et de tenir une comptabilité 
courante. 

Appointements selon connaissances et capacités. — 
Ecrire R. S. M,, Bureaux du journal. 

4 44 

ETATS-UNIS. — Parfumerie. — Maison anglaise 
premier ordre demande voyageur expérimenté, con¬ 
naissant à fond commerce et clientèle. Fournir rensei¬ 
gnements détaillés, à Paris, bureau de poste N” 4. 
initiales W. W. 

4 4 4 


On désire acheter PETITE MARQUE DE PARFUME¬ 
RIE ou produit hygiénique rapportant net par an 
de 3.000 à 5.000 francs. — Ecrire Poitevin, 7 , rue 
Montagne-Ste-Geneviève, Paris. 

4 4 4 

CHIMISTE PARFUMEUR ayant formules extraits 
nouveaux, très persistants, entrerait en relations avec 
parfumeurs désireux de lancer des nouveautés. —- 
Ecrire C. O. G., Bureau du Journal. 

4 4 4 

CHIMISTE dispos^ant de i5 à 20.000 francs cherche 
emploi intéressé ou associé dans commerce ou indus¬ 
trie. — Réponse J. P., Bureau du Journal. 

4 4 4 


ON DEMANDE à emprunter 10.000 FRANCS pour 
agrandir et étendre un Institut de beauté et rayon de 
parfumerie. Garanties sérieuses. — Ecrire ; Institut 
Compan, i4, avenue de Wagram ; T. Wagram 92-8.4, 
Paris. 


SAVONNIER PARFUMEUR expérimenté comme 
préparateur de parfums, cuisson des pâtes de savon, 
' extraction de glycérine, ayant mis en marche plusieurs 
fabriques d'e parfumerie et savonnerie de toilette, cher¬ 
che emploi. Ecrire : G. R., 13 , Bureau du Journal. 




Vfl/MICflUe DE PflRFUAtERIE-snvONNERIE 


Dans toute profession, le besoin de se connaître, de 
s’entr’aider est vite reconnu ; aussi le projet que nous 
avons formé de créer une Amicale entre les chimistes 
et similaires de la Parfumerie-Savonnerie mérite-t-il 
d’être entendu. 

Le but de l’Amicale sera de mettre en rapport les 
uns avec les autres tous nos professionnels du labo¬ 
ratoire et de l’usine, créer des cercles dans les grands 
centres à parfums où les débutants, les préparateurs 
pourront acquérir des notions supplémentaires avec 
le concours gracieux d’un spécialiste, d’un compétent, 
en organisant des cours professionnels qui contribue¬ 
ront au perfectionnement des connaissances de tous ; 
organiser des fêtes amicales ejitre tous les membres 


de la grande famille française des Parfums et Savons, 
un service de placement, de mutualité, de coopération 
pratique et profltable pour tous les adhérents, etc... 

Ont déjà apporté léur concours à l’œuvre ébauchée ; 
MM. A. Kœhler, Lambert (Cannes et Vallauris), L. 
Caillai et 0. Schoué (de Marseille), J. Clair (de Saint- 
Mandé), Duchêne (de Villeurbanne), Hamelet (d’An¬ 
gers), Cochet fils (d’Oran), Ch. Dauphin (de Lamber- 
sart-les-Lille), etc. Que donc les chimistes, prépara¬ 
teurs, contu^maîtres nous envoient leur adhésion afin 
que t’.\micalo soit un nombre ! 

Henry BLANcnAnn, 

Chimiste L C. A., 
io5 bis, bd de Grenelle, P«ris-xv‘. 
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DISTILLERIES DES DEUX-SÈVRES 
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Ethylique Anhydre. 
Propylique. 
Isobutylique. 
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^ REVUE DES REVUES ^ 


Odeurs ParFurns 

De tout temps l’odeur des parfums a été estimée et 
les anciens Grecs les regardaient môme, non seule¬ 
ment comme un hommage qu’on devait aux dieux, 
mais encore comme un signe de leur présence. 

Déjà Aristote, faisant l’analyse de la sensation de 
l’odorat, distinguait dans les odeurs : l'acerbe, l'acide, 
l’amlère, le doux, le fétide et le gras, division qui, 
jusqu’à la venue de Linnée, fut adoptée par tous les 
physiciens, Mais, celui-ci ayant remarqué que les éma¬ 
nations des corps étaient difficiles à classer d’après 
la division d’Aristote, il distingua les odeurs en : sm- 
brosidques, aromatiques, fortes (ail et bouc), nauséa¬ 
bondes, odoriférantes et vénéneuses, auxquelles do 
Saussure ajouta l’odeur piquante. 

Cette classification fut modifiée plusieurs fois de¬ 
puis, notamment par Lorry, Fourcroy, Virey et enfin 
par Desvaux, qui établit la suivante, laquelle est géné¬ 
ralement adoptée. 

Premier genre. — Odeur inerte : crue, farineuse, 
féviaire, fongacée, herbacée, ligheiisé, méllacêe, mu- 
cilagirièuse, oléanairè, oléracée. 

Deuxième genre. — Odeur drornatiqUé : acetbc, nu- 
cléacéé, spermatique, vineuse. 

Troisième genre. — Odeur siiavé : agréable, anisée, 
musquée, orangée, polhacée, rosacée, vahilléè, vio¬ 
lacée. 

Quaîrième genre. — Odeiir aromatique : caryo- 
phyllaeéc, épicée, épicéo-Srômaiîgue, 

Cinquième genrè. ^^ Odeur b&lsàmique : balsairii- 
qdc, balsamoïdé, ïhÿrrhiqüé. 

Sixième genre. Odèiir forte : acide, âcrè, allia¬ 
cée, ambrosiàqué, bitumineuse, camphrée, citronéc, 
forte, mélilotiqiie, pîqiianlc, résineuse. 

SEPfiÈMiR GENRE. Odéur fétide : alliàcéô-félide, 
cimicine, hirCihé, murlaliqiiè, nauséabonde, plitrîde, 
sfercoraire, urinaire, vérmiflige, vireüse. 

Néanmoins Cl malgré le développement de Celte 
classification, il ëst parfaitement reconiiü qiie toutes 
les substances odorantes, à quelque classe qu’elles ap- 
parlienriehl, ont leur odeur propre, ehoore bien que 
d’aucunes sé rapprochant béaücOup l’ürte de l’aülfo, 
sans cependant être réellement identiques. 

Parmi les odeurs que divers produits rappellent, se 
trouvent surtout colles dû musc, de là vanille et de la 
vtotéltë. 

Le Musc (Mtiskh, en arabe, Maschka on KastorU, 
en sanscrit) était oônnu des Anciens. Divers auteurs 
de physique citent, cOmrhe exemple de divisiblUté, 
que l’empereur Juéünien, lors de la eonstrùctiôn de 
Sainte<So^hie à Constantinople, ciî 538, fit mélanger 
du musc avec le mortier, et qù’acluellcnient l’atnjos- 


t>BAÜ DE BRÜDHÜCHE ^ ^ ^ ^ 

« ^ et néliVellet Peaux blanelies épat|uei 

pour CoIffaKO Ue Flacons 

Sfillltur ntarchi <)iie tantes la» fetiiie fdHnMi 

€. 

à CÔURBEVOÎE (Seine). 3t, rüe.d»Al$.âét 


phère de l’église, devenue mosquée, en est encore 
toute parfumée ; aussi le musc est-il « la plus forte et 
la plus durable des odeurs » (r)i 

Le voyageur Tavernier ( 1606 - 1686 ) fit, le premier, 
connaître à l’Europe l’origine du musc : il en avait 
acheté plus de 7.000 poches (a). 

Deux sortes de musc sont dans le commerce : le 
musc de la Chine, du Thibet, du Tonkin, provenant 
du chevrotin porte-musc {Moschüs moschiferus), et 
qui est enfermé dans des poches dont le poil tire 
sur le roux, et le musc de Sibérie ou Kabardin, pro¬ 
venant du Moschus sibericus, et qui est enfermé dans 
dés poches d’un poil blanchâtre et comme argenté. 
Ce dernier, qui est plus sec, d’une odeur moins forte 
et moins tenace, est moins estimé et conséquemment 
a moins de valeur que celui du 'Tonkin ; cependant, 
il s’en vend annuellement un milier de livres (409 kil. 
5ii grammes) contre 10.000 onces (environ 256 kil.) 
seulement de celui-ci. Il se vend à la foire d’Irbit, sur 
la frontière sud de la Sibérie, la moitié par Kiachta, 
pour la Chine, le reste pour Saint-Pétersbourg, d’où 
une grande partie passé en Angleterre. Il vient encore 
quelquefois des muscs de l’Amérique, du Bengale et 
de la Boiikliarie, de qualité inférieure, mais nous n’a-* 
vons pu nous renseigner sur leur origine certaine. 

Civers autres animaux et même quelques végétaux 
possèdent une odeur analogue à celle du musc ; tels 
sont : le rat musqué des Indes {Sorex indiens) et le 
rat musqué d’Europe (Migale moschatd ou Casior mos- 
chatus), des bords du Volga. On met les peaux de 
ces derniers dans les garde-robes pour préserver les 
pelleteries de l’attaque des insectes. 

Le bœuf musqué de l’Âmériqüe du Nord {Oribos 
moschahis) est tout imprégné de l’odeur du musc. Le 
bison (Bos americanus) porte cette odeur sur le som¬ 
met do la tête. Le musc d’alligator (Crocodilus lucius), 
de l’Amérique Centrale, fait l’Objél de quelque com¬ 
mercé ; celui du gavial du Gange {Laeerta gangelica), 
pourrait sans doute être utilisé. C’est dans les glandes 
maxillaires que ces animaux possèdent leur musc ; on 
dit que celui du crocodile vulgaire (Lacerla Crocodi¬ 
lus) est usité, de même dans la parfumerie locale. 

Un canard musqué {Biuzitra lobata) vit dans l’Aus¬ 
tralie occidentale ; notre canard musqué, dit de Bar¬ 
barie (dnos moschata), est originaire d’Amérique. Le 
callichrome musqué {Callichrome moschata) et quel¬ 
ques autres insectes viennent clôturer la série animale. 
M. Rimmel cite encore cependant quelques polypiers, 
etre autres la Tipula nioschifera de la Méditerranée. 

Dans le règne végétal tout le monde connaît la Mos- 


(t)E. Rimmel. — Book of perftimés. 

(2) On sait que ce produit se trouve dans une poche située entre 
l’ombilio et les perties gdnéraiives de divers quadrupèdes. 
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catelle ou Moscatelline printanière {Adoxa moscalel- 
Una), qui parfume nos bois dès le retour du prin¬ 
temps et que l’on désigne vulgairement sous les noms 
d’herbe du musc, de musc végétal et de petite mus¬ 
quée ; la plante à musc, de l’Orégon {Mimulus mos- 
chatus), dont un pot suffit pour embaumer un appar¬ 
tement ; disons, en passant, que l’espèce voisine, Mi¬ 
mulus luteus, est mangée comme un légume au Pérou. 

La graine d’Ambrette ou musc, Hub-ul-musck des 
Arabes {Abelmoschus ou Hibiscus moschalus, ou Ban¬ 
da abelmoschus), a plutôt l’odeur de la Civette. Ëniin, 
on a encore l’arbre à musc ou bois de musc de la Ja¬ 
maïque {Moschexylon Swarlzii ou Trichilia moschala ; 
les Guarea grandifolia des Indes occidentales et G. 
Perrotietii de la Guadeloupe et de la Martinique, le 
Muskwood d’Australie {Eurybia argophylla ou Aster 
argophyllus), la plus grande des Composées arbores¬ 
centes ; et la racine de musc ou de Sumbul {Ferula 
Sumbul) du Khanat de Bokliara, introduite par la 
foire de Nijni-Novogorod. 

I.a Vanille et la Violette ont moins d’analogues. Le 
liarfum de la Vanille se rencontre dans la Vanille lé¬ 
gitime {Vanilla sativà), la V. bâtarde ou sauvage (V. 
sylvestris ou Simarouna), la V. pompone (V. pompo- 
na) et dans quelques autres espèces ou variétés, entre ' 
autres une très large du Honduras, la V. planifolia. 
La Vanille se récolte depuis le Mexique jusqu’au Pé¬ 
rou ; sa culture s’est introduite avec succès dans di¬ 
verses do nos colonies, entre autres à la Réunion. 

Parmi ses succédanés, les principaux sont ; les feuil-, 
les de Faham (Angraecum fragrans) de Maurice, qui 
ont une odeur qui participe de la Vanille et de celle 
de la Fève ïonka et dont l’infusion forme un thé très 
agréable et est la base d’un sirop stimulant et sto¬ 
machique. 

D’après M. Gobley (i), le principe odorant des feuil¬ 
les de F'aham est semblable à la coumarine de la Fève 
Tonka, tandis que celui do la, Vanille est dû à la va- 
nillino. 

Les feuilles de quelques autres Orchidées, entre au¬ 
tres de l’Orchis fusca, séchées avec précaution, pos¬ 
sèdent aussi l’odeur do celles de Faham. Le Benjoin 
de Siam, surtout celui en larmes et les baumes de Tolu 
et du Pérou ont encore l’odeur de la Vanille. L’odeur 
de la Fève ’l'onka {(loumarouna odvrala), usitée de¬ 
puis hmgiemps dans la i)arfumerie, et de ses analo¬ 
gues, les Heurs séchées des Mélilots, surtout du Mélilot 
bleu ou Lotier odorant, s’écarte déjà de celle de la 
Vanille. 

L’odeur du Mélilot diffère do celle de la Fève Tonka ; 
d’après des recherches récentes de M. T.-L. Phipson, 
elle est duo, de môme que celle du Foin fraîchement 
coupé ou de YAnthoxanlhum odoratum, au Mélilot et 
non à la coumarine, principe de la Fève Tonka. 

L’odeui' si douce de la Violette de Panne (Viola odo- 
rata), se retrouve dans les rhizomes séchés de quelques 
Iris, surtout dans ceux de l’Iris de Livourne (Iris pal- 
lida), do celui de Florence (/. florentina) et de l’Iris 
-commun (/. gertnanica), et encore dans l'huile ou 
le beurre de palme, (juc l’on extrait, eu Afrique et 
au Brésil, par l’ébullition dans l’eau, du sarcocarpe 
des puits de VEIae'is guineensis et autres, et qui sert, 

(0 Journal Je Pharmacie, t. xviiv ' 


en Europe, à fabriquer des savons, des bougies ou des 
graisses industrielles, encore bien qu’elle soit alimen¬ 
taire et puisse servir, comme au Brésil, aux mômes 
usages que le beurre ou l’huile d’olives. 

Maintenant, pour terminer cette étude, nous répon¬ 
drons à une demande que nous avons entendu poser 
plusieurs fois : 

Quelle couleur revôlent généralement les fleurs odo¬ 
riférantes ? 

Posée en termes aussi généraux, la solution de cette 
question est assez difficile, d’autant plus que nous ne 
connaissons que les recherches faites, à ce sujet, par 
MM. Schubler et Kochler, il y a quelque 6o à 70 ans. 

Quoi qu’il en soit, voici le résumé de ces recherches : 

Ayant analysé plus de 4.200 plantes appartenant à 
27 familles, dont 20 de la classe des dicotylédonées et 
7 monocotylédonées, ces savants ont d’abord constaté : 
1° que le blanc était la couleur la plus commune par¬ 
mi les fleurs ; 2“ que les couleurs tranchées ; rouge, 
jaune et bleu sont plus répandues que le violet, le 
vert, l’orange et le brun ; ensuite que les espèces odo- 


rantes sc divisaient 

ainsi d’après 

les couleurs ; 

Coloria 

Nombre 

d’espL-ces 

Nombre 

odoriférantes 

Blanc . 

... 1194 

187 

Rouge . 

933 

84 

Jaune . 

960 

77 

Bleu . 

594 

3i 

Violet . 

3o8 

i3 

Vert . 

i53 

24 

Orange . 

5o 

3 

Brunâtre . 

18 

I 


Conune on le voit, le nombre des fleurs odorifé¬ 
rantes ne dépasse pas le dixième du nombre des es¬ 
pèces (i). Ce résultat paraît surprenant à première 
vue ; la plupart des plantes cultivées dans les jardins, 
et CO sont celles que les amateurs connaissent généra¬ 
lement le mieux, étant recherchées surtout à raison de 
leur parfum, cette proportion semble difficile à ad¬ 
mettre pour celui qui se borne à regarder la nature 
végétale dans ses parterres; mais s’il rélléchit au grand 
nombre de fleurs indigènes, sauvages, n’ayant point 
de parfum appréciable, son étonnement sc dissipe ai¬ 
sément. 

En examinant ce tableau, nos lecteurs iK)urront se 
convaincre que, proportionnellement, c’est parmi les 
fleurs blanches, puis parmi les rouges, que sc ren¬ 
contrent le plus de fleurs odoriférantes. 

Quant à la nature du parfum, et bien qu’il soit 
difficile de les répartir en parfum agréable ou désa¬ 
gréable, — les goûts différant à l’infini, — un obser¬ 
vateur consciencieux, à l’odorat exercé, a constaté que 
les fleurs de couleur blanche sont non seulement plus 
généralement odoriférantes que les autres, mais aussi 
que leur odeur est généralement plus agréable que 
celle des fleurs d’autres couleurs. Sur 100 fleurs de 
couleur blanche, on en a trouvé 16 ayant une odeur 
agréable et i seulement ayant une odeur désagréable ; 
tandis que sur 100 fleurs de couleurs variées, le rap¬ 
port des odeurs agréables aux odeurs désagréables 
était de 5 à I. 

(Le Petit Jardin.) L. Abeille. 


(1) Sans doute ce tabi au o'ost pas nbsolumcDt probant ; cependant, 
il Semble; danli l'ctàt actuel de hua cuDD'aistaades, ne pas s'dloigoei 
bcaucotfp de la vérité. 
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DÉCALCOMANIES 

Etiquettes sur pellicule pour flacons à parfum 

CARL SCHIMPF, NUREMBERG 


Fabriqua 


de décalcomanies. Fondée en i865. 3oo ouvriers 

Catalogue 40 


FLACONS EN VERRE 

^ ParFurns synthétiques 
M II Essences, HuHe de rose, etc. 
de toute sorte, seulement cliez 

I F. G. fiOFNKESSED 

^ MBLLENBACH (Allemagne) 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIES ET SAVONNERIES 


{ MAISON FONDÉE EN 1S38 


TCMBA REL FRERES, GRASSE (A.-M.^ 


Essences naturelles solides, liquides, absolues. — Essences- — Ponnrnades. — Huiles parfumées 
DÉPÔTS : PARIS, LONDRES. NEW-YORK. CHICAGO. SYDNEY 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE ET LA SAVONNERIE 

Fabrique de Produits chimiques 
Parfums amiliorés 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN-ZUEICH (Suisse) 


SPÉCIALITÉS 

Biancol. Irisia. Néroly artificiel, Raldine 


Abriçotiiie 

Acaciol 

Alcool Phényléthy- 
lique 

Amaiylli» 

Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 
Bergamotte artifi- 

Biroaine 

Bouvardine 

Chêne Royal 

Chênetol 

Chiraasol 

Civettine dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Diphiar 

Fixateur nouveau 
Fleur de pommier 
Fleuréol 
Foin de France 


Fougériol 

Gardeniol 

Géranium Roséine 
Giroflée 

Héliotiope blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris de Florence 

Iris liquide 

Lavande 

Lilas de la fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet de la fleur 

Muac-Kéton 

Musc liquide 

Narcisse synthétique 

Néroly bigarade 

Œillet 

Oranger 

Opoponax 


Patchouly 

Pélopomine 

Pois de senteur 

Radialine 

Réséda de la fleur 

Résédine 

Rose d’avril 

Rose de Dijon 

Rose thé 

Roséine 

Sucréol 

Sviieet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure de violette 
Violette de la fleur 
Violette N. 

Violette spéciale 
pour savons 
Ygéana 

Ylang artificiel 
Ylangone 


OFFRES SPÉCIALES ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


PARFUMEURS 1 

Vos Voyageurs, 

Vos Chimistes, 


Vos Préparateurs , 
Vos Contremaîtres 


PARFUMERIE MODERNE 

France : 6 fr. par an; Etranger: 7 fr. 50 


Plus ils connaîtront la partie 

Plus ils ms rendront de Seryices 


ESSENCES DE FLEURS: 
CONCRÈTES, SEMI-LIOUIDES, 
PURS PARFUMS ABSOLUS 

OBTENUES PAR LES DISSOLVANTS VOLATILS 

LAUTIER FILS 


GRASSE 


BEVROUTK 
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Spfcialitf de Pdcalconanies 

pour Parfumeurs, Liquoristes, etc. 

applicables sur rerre, bois, métaux et toutes matières 

. Prooâdé Breveté S. O. D. G. 


TABLEAUX ET TRANSPARENTS en Décalcomanie 

transposahlss sur nitres, glacea, paur redamea 

etEDANT- KCHLER 

58, Rue Fontaine au Roi, PARIS (XI*) 

Etiquettes de luxe en tous genres pour parfumerie 


Ancne Mon MATHIEU et ARLAUD, d’AVIGNON 


XJIVIOIV d.e 

PRODUCTEURS D’ESSENCES 

--- de Vaucluse » 

ALTHE N-LES P ALUDS 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCE DE MENTHE FRANCD-ANGLAISE 

Marque STELLA; Marque M.A.M. 

Cultures modèles et Distilleries à 

ALTHEN-LES-PALUDS. EHTRAIGÜES PEIES, VAIAYANS 


KRAMF » COHP. 

Lrithoitraphes 

OFFENBACH-SUR-MEIN 

< ^ -a 

Seule Spécialité î 

HABILLAGES FINS a 
A POUR LA PARFUMERIE 

J pliisen la plus Impadantt de ce gearc ^ 

FOMU^B BN iSlZ 

Représentée par Me Je RÊGEAT 
Villa des Clavières 

pierre-pénife (’tiJjôrie) 


Les 

•EHABE" 

pour les sôins de la peau, vous sont offertes en vrac, au poids 


Crème au Stéarate Crème à la G'ycérine et Zinc 
Jt Crème à l’aqua Hamamelidis, etc. Ji 


et Echantillons à Ernst HARNISCH 

== Laboratoire Cosmétique, BERLIN W. 62 == 


Préparations 
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GERANIUM CRIST. 

Parfum intense de Feuilles de Géranium ^)} 

QUAUITË ET PRIX PÉPIANT TOUTE ÇONCURRENCE 

Géranium art. 

meilleure reproduction art. du géranium ^Bourbon 

Lavande artificielle 

parfum remarquable de Ravaude fleurie 

DEMANDER PRIX ET ÉCHANTIUUONS 


"Agfa”-Gei|liirolDIIII IDD 7 . 


A 

-ESSENCES ARTIFICIELLES 

i 


O O O O de fleurs o » 0 o 

A 

G 

IMITANT A S'Y MÉPRENDRE 

G 

F 

LES ESSENCES NATURELLES 

F 

A 

» P • (TOUTES ODEURS) p » <= 



cfo 



‘Agfa"-Solvaroine 


A 

.p BASE IDEALE POUR ' » 

DISSOUDRE LES ESSENCES 

A 


. p O 0 naturelles O 0 c 0 


G 

O = ET synthétiques » o 

G 

F 

O p p ECHANTILLONS « » > 

F 

A 

OOP SUR DEMANDE » » 

«9» 

A 


Actien - Gesslischaft fûr Anilin - Fabrikation 

Abt. ; §ynthet. Rieçhstoffe BBRLIN SO. 36 


POUR LE 

CONDITIONNEMENT 
RICHE DE TOUTE 
PARFUMERIE 

LES 

ÉTIQÜETTES 

de MOUNIER, JEANBIN & O® 

sont touj ours préférées 

CHROMOLITHOGRAPHIE 

RELIEF 

REHAUSSAGE 

franco sur demande Catalogue lltustré 

fiombreu}( Modèles en stock livrables de suite 
avec te}<te spécial. 
MOUNIER, JEANBIN & Cl« 

MAISON FONOte EN -1840 

38,Rue S'‘-Croix-de-la-Bretonnerie,PARIS (4') 

TÉLÉPH.: ARCHIVES 26-05. 
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MÉTALLINE 

Solution Métallique 

Qui laisse 

En Séchant très rapidement 

Une Véritable couche de Métal 

Adhérente et Imperméable 

s’emploie comme * ff B ^ T O 
/a cire, mais ^ 1" W i ^ 

Et en donnant des Résultats bien supé¬ 
rieurs, Remplace la Cire et les Capsules 
dans tous les cas. 

GIGNOUX, Frères & C» 

F" a Tbi’ic a lits 

DÉcInES P. LYON 


ESSENCES PURES 


de douce ei arrière? Cédrat 

Mapjdarîfîe? Peiïtgraîp), etc. 


MAISON FONDÉE EN 1817 


(T 






MAISON FONDÉE EN 1817 


W. SANDERSON £« SONS 

OATES & BOSURQI 

S-uccesse-urs 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 


Adresse 'Télégraphiq-ue : S ANDSRSOISI-MBSSINA 
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POUR LE COIFFAGE DES FLACONS 
Spécialités avantageuses 

PEAUX EN CUIR DE BOYAUX 

blanches et de couleurs, procédé personnel breveté 

PEAUX DE BAUDRUCHE 

de toute première qualité 

ZEPHYRLEDER-FABRIK 

FONDÉE EN -1 SOO 

à ^er/tn-Schoe/je6erg 


IMPRIMERIE - LITHOGRAPHIE 


--5 f- 

Rue Duguesclin, 2S5-2^'j, LYON 

o( Téléphone : 3-33 )» 

Etiquettes, Tableaux, Travaux en Couleurs 

GRANDE SPÉCIALITÉ POUR PARFUMEURS 




PARIS 

Riie d.© Bondy, 66 


QRAND PRIX 

PARIS 1911 

Internationale 


de BEFFORT 6 C? 


LONDON 

2, St-Georges Avenue, 2 
Aldermanbury E. G. 

GRAND PRIX 

PARIS tçii 

Exposition Internationale 


FABRIQUE DE 

SHlligouUes, Vaporisateurs a 
^ Revolvers et Brûle-parfums 

<& 4 <& 

Breveté S. G. D. G. — 
I |XTMjini* Brûle-parfums formant 
^*^*****^" porte-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lentille qui, sans se consumer, 
répand dans l’appartement le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 


OFFICE TECHNIQUE DE CHIMIE APPLIQUÉE 

Association d’ingénieurs et Chimistes Spécialistes 

Ç^ONSULTATIONS ETUDES RENSEIGNEMENTS TECHNIQUES 

EXAMEN ET MISE AU POINT DE PROCÉDÉS DE FABRICATION 
DEVIS ET PROJETS D’INSTALLATIONS D’USINES ET DE LABORATOIRES 
Publications. Rapports et Résumés documentaires sur toutes les questions de Parfumerie 

40. Rue de Bécon. COURBEVOIE, près Paris TÉLÉPHONE 
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Talc à Poudre “ Amiolin ” 

Grâce à sa qualité toujours égale, à sa blancheur 
parfaite, à sa pureté absolue et à son impalpa- 
bilité incomparable, c’est la meilleure matière 
= première pour les poudres de parfumerie. =: 

SEUL. FABRICANT ( IN DEHORS DE TOUT TRUST) 

Eduard ELBOGEN 

PROtSIÉÎAtRE DE MiVES A 

VIESNE 3/2 Autriche z 

■ Dampfschiffstrasse, 10 

* 


Essences 

Synthétiques vllllljl 

SPÉCIAt-ITÉS 

Violette fleurs. Violette Alpha. 
Bergamotte, 36 /r. le kUog, soluble 4 p. alcool JO' 
Rose Orient. — Néroly. — Géranium 

ESSENCE POUR EAU DE COLOGNE 

IV* La plus Sconomiqus et la plus pu saante sur la marehi, SB Ir, la kilsg. 
ÉCHANTILLONS GRATIS SUR DEMANDE 


6, Rue Diderot et Rue Marceau, 14, NICE 


s FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries de Matières Freraîères de î=arfum.erie 


B£tx*tlxélezn.3r S-A.]>a'T01VI 

A SISCO (Cap Corse) 


Bureau Téléoraphique : ERBALUNGA 


mEiE! KiiEiES lywjHjin smiDiiB . 

CHUIT, NAEF &. 

ühÆ. <Sc C3'*» STiooesse-u.x's 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “ N’\ Jasmanthème, Œillet “ S ", Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose, Olnicera, Lilafleur 

PARIS > A. BÉROÜ, 11, Rue du Perche, NEW-YORK • 273, Pearl Street 




VERRERIES 1= 

-H C. DEPINOIX 

r, R-uo eie la Ferle, FARIS 
108, Fenchurch Street, LONDON E. C. — Sg, quai au Bote à«>Brûier, BRUXELLES 

SPÉCIALITÉ D’ARTICLESWCHES POUR LA PARFÜMEWE 1" 


Catalogue franco sur demande 
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l^eCETTES ET PROCÉDÉS UTILES 




Parfurns à la AiarécJ^al^ 

Ce parfum évoque le grand siècle et a toujours son 
charme. Utilisé surtout autrefois pour les poudres si 
perruques, il l’est aujourd’hui aussi bien pour les 
poudres de riz que pour les extraits. 

Légèrement modifié avec des bases modernes, il 
peut donner des parfums de grand luxe, sa ténacité 
véritable et sa finesse, sa discrétion lui rendront cer* 
lainement la vogue qu’il a eu il y a 3 siècles. 

Poudre à la Aiarécljale (formule originelle) 
(D’après Dojean, 1777) 

Prenez ; 

Quatre onces d’ambretle. 

Quatre onces de bois de girolle. 

Quatre onces de coustadou. 

Deux onces de calamus. 

Deux onces d’iris de Florence. 

Une once de clou de girofle. 

Une once c^e graines d’anette. 

Une once d’écorce de citron sèche. 

Une once de Heur d’orange sèche. 

Un grain d’ambre gris. 

Pilez ces choses a part et passcz-lcs ensemble au 
tamis .de soie. Repilcz ce qui ne pourra passer et vous 
continuerez de môme jusqu’à ce que tout soit passé. 
Alors mettez votre poudre à la maréchale dans une 
bouteille pour la mêler à votre poudre à poudrer. La 
quantité qu’il faut mettre dépend du goût de ceux 
qui l’emploieront. Cette poudre plaît beaucoup et est 
beaucoup à la modo (1777). 

Corps de poudre â la A^arécl^ale 

(d’après Pradal) 


On prend : 

Iris .. I kil. 

Rose de Provins....... 260 gr. 

Bois de Rhodes. 5oo —• 

Graine d’ambrette. 760 — 

Girolle . 60 —- 

Canelle fine. 260 — 

Benjoin . 126 — 

Storax . 25 o — 

Coriandre. 25o — 

Ecorce de bergamolte. 126 — 

Fleurs d’oranger sèches. 126 —* 

Badiane. 60 — 

Racine d’angélicpie. 125 — 

Santal cilrin. lafi — 

Souchet. (lu — 

Musc . 8 — 


Piler. Dose 1 kilo par 5o kilogs de poudre. 

ParFurn poudre à la A^arécl^ale 

Formule moderne 

Le coi'ps qui donne le plus exactement l’odeur de 
bouquet à la Maréchale est le Bcnzylisoeugénol, corps 
d’odeuT douce et llcurie, cristallisé en fines pailletés, 
d’odeur persistante, mais très délicate. On ne l’em¬ 
ploie généralement pas seul encore qu’il permette 


d’obtenir dos effets ravissants. Mais sa puissance odo¬ 
rante paraît insuffisante au premier abord et il con¬ 
vient de le mélanger. 


ParFurt) poudre 

Poudre d’iris. 5 kil. 

Bcnzylisoeugénol . i — 

Anisaldéhyde en poudre. 100 gr. 

Vanilline. 20 — 

Muscambrette . 10 — 

Musc petits cristaux. 5o — 

Coumarine . 5o — 

Essence de santal. 10 — 

Essence de vélÿvert. 10 — 

Essence concrète llcur d’orangers.. 20 — 

Essence concrète roses. 20 — 

Essence concrète jasmin. 20 — 

Essence concrète violette. 10 — 

Piler le tout ensemble soigneusement, en ajoutant 


si nécessaire du carbonate de magnésie pour obtenir 
un corps bien sec et bien impalpable, employer dans 
la' poudre selon le parfum à obtenir. On peut rem¬ 
placer les essences concrètes de fleurs (avec leurs cires) 
par quantité moitié moindre d’essence artificielle de 
la meilleure qualité. 

Entrait à la Aiar^cf^ala 

L’extrait à la maréchale avait pour base l’infusion 
de la poudre dont nous avons donné la formule, 
on macérait, dans : 

C litres d’extrait de fleur d’oranger, 

4 litres d’extrait de rose, 

4 litres d’extrait de jasmin, 

3 litres d’extrait tubéreuse, 

I. litre et demi extrait de cassie, 
environ 2 kilogs de la susdite poudre. On laisse infu¬ 
ser un mois, filtrer et mettre en bouteille. 


Essence ds bouquet Aiaréc^ale 

Voici une formule moderne d’essence pour fabriquer 
1 extrait à la maréchale, essence que l’on ajoutera aux 
extraits de fleurs de jasmin, rose, violette, jasmin, 
tubéreuse, cassie, etc., selon les indications ci-dessus, 
ou sur dès solutions à 7 grammes environ par litre 
d’essence absolues des dites fleur? (type Lyflor ou 
analogue de commerce). 

Bcnzylisoeugénol. 335 

. 2,33 

Vanilline. go 

Coumarine. . . Çq 

Musambrène.;.25 

Santal .;; ^ 

lononc ou iridatc de méthyle. ah 

Essence d’iris... /g 

Essence d’ambrette...,.., ;. jq 

. Essence de bois de rhodes. go 

, Essence de badiane---'. ^g 

Essence de canelle. 5 

Essence de girofle. 
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Essence de vétivert. 6o 

Essence de Néroli. 5o 

Essence de rose. 5o 

Essence de cassie. 5o 

Essence de jasmin. 25 

Essence de tubéreuse. 25 


On ajoute quelquefois un peu de coriandrol (licarho- 
dol) ou son acétate qui donnent une nuance nou¬ 
velle et des traces d’aldéhyde cuminiquc qui reconsti¬ 
tuent bien l’odeur pairticulière, aromatique, que com¬ 


muniquaient à la préparation authentique la racine 
angélique et la graine de coriandre. Néanmoins, ces 
nuances ne sont pas encore très à la mode et il con¬ 
vient d’étre prudent, à moins qu’on ne les corrige par 
addition du principe de muguet, corps très fleuri et 
qui donne à tous les extraits du même genre la note 
lleurie indispensable. 

Cet extrait est excessivement persistant, et à cet 
égard aura toute la faveur du public. 

Floriane. 




OFFICE D'E^POI^T^TION 


Cuba 

Les importations de parfumerie à Cuba s’élèvent à 
2.G00.000 francs par an, en moyenne. 

I.es principaux pays fournisseurs sont ; la Eraiice, 
l’Angleterre et l’Allemagne. 

Les produits français sont les plus appréciés et nos 
marques les plus fines trouvent place sur ce marché. 

Ce sont les maisons de nouveautés et les pharmacies 
qui s’occupent généralement de cette vente. 

Les intéressés français pourront s’adresser à l’Office 
national du Commerce extérieur, 3, rue Feydeau, à 
Paris, en vue d’obtenir, sous les réserves d’usage, l’in¬ 
dication des principales de ces maisons. 

I^rabie 

D’après l’Oesierreichisch-ungarische Konsular-Kor- 
respondenz, de Vienne, l’état du marché est très satis¬ 
faisant actuellement à Djeddah (Arabie), par suite de 
la plus grande affluence des pèlerins qui sont venus 
à la Mecque. 11 s’ensuit que la demande est, en ce 
moment, très active pour un certain nombre d’arti¬ 
cles parmi lesquels on peut citer, en première ligne : 
les cotonnades, les papiers, les articles de verrerie et 
de quincaillerie. Les achats se font depuis le i5 dé¬ 
cembre jusqu’à fin mars 1914. 

La même publication énumère les artiedes suivants 
comme étant susceptibles de trouver actuellement de 
bons débouchés à Zanzibar : vins, parfumerie, savons, 
verrerie, produits pharmaceutiques, sucre et confise¬ 
ries, huiles végétales et bonneterie. 

Perse 


liv. stcrl., ce qui montre un notable progrès suscep¬ 
tible encore de s’accentuer. La concurrence des par¬ 
fums bon marché originaires des Etats-Unis com¬ 
mence à SC faire sentir. 

Cbîlî 

l'arjamerie, arlicles de loilelle. — Nos eaux et vi- 
naigies de toilette, nos essences, nc>s crèmes et pom¬ 
mades, nos dentifrices, nos savons lins, nos poudres de 
riz sont toujours très recherchés. Sur 719.524 piastres, 
la part de la France est de 3ii.o34 piastres. Mais l’Al¬ 
lemagne nous serre de près. Nous ne maintiendrons 
notre position que par la publicité. 

En éponges (26.4o3 piastres), savons ordinaires 
(712.290 piastres), en peignes et brosses (79.200 pias¬ 
tres), nous faisons de moins en moins d’affaires. 

{Bapport de M. Goubin, vice-consul à Valparaiso.) 

Brésil 

Les demandes de parfumerie et surtout d’articles . 
de Paris vont toujours en augmentant au Brésil, ainsi 
qu’il résulte d’une information parue dans les Daily 
Consuar and Trade Reports, de Washington. En effet, 
pour le mois d’octobre 1912, les recettes des taxes in¬ 
térieures du District de Rio-dc-.Taneiro ont subi une 
augmentation de piastres ii.ooo, comparativement 
aux chiffres du mois d’octobre de l’année précéidcnle ; 
et, dans eette plus-value, la parfumerie entre pour 
piastres 7.000. Depuis le commencement de l’année 
1913, les recettes vont toujours en auginentant. 


Le Wiener Handelsblatl, de Vienne, signale que les 
articles suivants trouvent de bons débouchés en Perse : 
instruments de musique en cuivre, harmonicas, gra- 
mophoncs, cosmétiques, drogues, jouets, savons et 
parfumerie, dentelles, tissus de coton, courroies et 
^ceintures, batteries de cuisine en aluminium, lino¬ 
léum, cadres pour tableaux, bijoux et bagues bon 
marché. On recommande, pour éviter les frais de 
transport élevés, d’envoyer ces articles par colis pos¬ 
taux de 5 kilogs. 

Trinitad Tabago 

(ANTILLES anglaises) 

Parfumerie. — Ces produits sont achetés à la Fraiv 
ce, à la Grande-Bretagne, à l’Allemagne et aux Etats- 
Unis. Part de la France, ou 1910 : gia liv. sterl. sur 
1.895 liv. stérl. ; en 1911, i.og'6 liv. stcrl. sur 2.123 


UruSay 

L’importation de parfums en Uruguay ne cesse de 
s’accroître. De 74.037 pesos en 1902 (le peso = 5 fr.), 
elle est passée à i48.642 en 1911. Environ 70 p. 100 
sont fournis par la France ; les Etats-Unis, l’Angle¬ 
terre et l’Allemagne lui font une sérieuse concurrence. 

On conseille de faire de la réclame sous toutes ses 
formes pour développer les ventes. 


a été dépoaée ’ MARQUE DE FABRIQUE 

Noua voua ranaei(nona pour 5 franco 

I.e» 3.000.000 Clrois million») de doiumcot» que nous avon» réunis, porlent 
sur les hrevcl» et marque» déposées en Be'Klque, France, Anit'elerre, Honprie, 
Italie, népublique Argentine, Allem; gne, Pay.-I'as, Daneroatk, Suède, Chili, 
Pérou, Sui‘»e. Autriche, Norvège. Elats-Uuls, etc. 

Hoirs RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARQUES flOUS permet de répondre par retour. 
Ecrive* à VAaenee dt ttrevel» Jacques OEVEBS & C • 70, rue St-Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (Uépèt de brevets et marques en tous pays). 
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E. SACHSS E 6 = LEIPZIG 

FA BRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquiterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte Citron, Néroll, Orange,Rose, Ylang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyle et Terpényle, CitronelIol,Citronellylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géraniol, Jacinthe, Tréfol, etc... ). 


M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 
M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 


— Un Critérium 


Les Essences véritablemenl naturelles et absolues de 


Mousse de Chêne 

sont ENTIÈREMENT CRISTALLISABLES 


Pour avoir le meilleur produit, le plus fin et le plus concentré, demandez 
nos Essences absolues 

** EI/E^NITl” Verte ou Blaijclje 

Seule notre Essence mcolore permet la fabrication des grands Extraits de luxe 
excessivement tenaces et persistants, sans aucune coloration 


GATTEFOSSÉ ô FILS, LYON 


Maison, fondée en 18ao 


I\OU 


HORS CONCOURS, MEMORE DU JURY 
Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


RE-BERTRAND 

GRASSE (A.-M.) 

MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Huiles essentielles. 

Pommades, Huiles, Faralllnes et Neutra'inea aux Fleurs 
Essenees concrètes, solides st liquides, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleura, Eaux de Fleurs d’Orangar, da Roae, etc. 
Essences de Fruits. 


FILS 


OHAHES KHIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Viines N GRASSE (A.M., France): CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

TiépêUk PARIS. 53 éi" Rue du Rocher: LONDRES, toa. Fenchurch Street: NEW-YORK, 18. Cédar Street. 
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Société Anonyme 


FLORA” 


Funi)iiEDtmiiTstHiMitiE$,PMFUii$iniFmEun sntTuntflES 



ZUKICH 

S 10f S @ ® ISÎ 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savorjs de Voi/eHe, etc. 

TARIFS SUR DEMANDE 


ALBOOL PgElILETniLliE 

Aldéhyde phénylacétique 
Acétate et Benzoate de Benzyle sans chlore 
Alcool Benzylique 


D' SCHMITZ & C° ° DÜSSELDORF 


JLO-EXTT DfîPOSITAIîiE 


G. CAVADINI, 133, Rue Gravel, LEVALL01S=PERRET 
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<^arfum§ SÿntfféHqms Sl 

L. GIVAUDAN 

SXJBSTITTJTS 

BERGAMOTE | 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM ; 

Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE 1 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE ; 

Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’Orient synthétique 

ECHANTILLONS 

GRATUITS à la disposifion de nos Clients 


Capes = Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSÜLAGE HERMÉTIQUE ET INVIOLABLE 

Avant Séchage : Après Séchage ; 

JLg-en.t G-énéra.1 : 

J. C3-. 

16, Rue du Louvre, 16 

T:É!Li:E>H:03SrE : GUTENBERG 09-48 


Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché pour 
qu’il soit gratuitement retourné capuchonné, avec 
une douzaine de capes pour essais et la notice 
explicative. 


Indispensable pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités, Produits chimiques pharmaceutiques et alimen'aires 
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TERPINÉOL 

GIlElilSGiE FABGIK DEBDINGEI 

Chimiquement pur et 

LIENAU 6 C‘% 

absolument libre d’eau. 

Uerdingen-sur-Rhin 


VERRERIES & CRISTALLERIES 

Fondées en 1806 

LEFÈBURE 2^ C" 

J, rue Maiet, TARIS 



Pour Parfumerie de Grand Luxe 
Fournisseurs exclusifs 

des TAWFVMEFJES DE PAFIS pour 

les Flacons en véritable cristal avec capuchon mêlai dore 
ou aigenté inaltérable 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’Çssepee5 Italiepijes 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBIHAQHI&C- 


(Italie) 

Usines à AFFORl, près MILAN 
et à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ ; 


Zouies -Essences d^Jtalie r r f 
V ' Jfatureiles et T)êierpênêes 

OARATSTTISS PU-RBS 


Bergamotte. 

Citron. 

Cédrat 

Mandarine. 

Orange dousa et amtre. 


S 


Néroli Bigarade. 
Petit Grain. 
MenthePlémontaise 
Lavande des Alpes. 
Iris de Florence. 


DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 


AGENCES EN FRANCE : 

PARIS : Mouranchon, 40, Rue Damrémont 

Téi. ; Htarcaiet 15.92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier , 



TAMISEBR 
^ MÉLANGEUR 


pour toutes poudres 

POUVANT S’ADAPTER SUR TOUS LES TAMIS 


Appareils Complets zzz 

Tamis Compris depuis • 


Voir la description de l’Appareil 
dans la Parfumerie Moderne de L'évrier ,1913. 


GUTIERRES 

3 , Rue Turtoig-o, 3, RARIS 

Télcplione : 3 io -83 
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PolarlÉlre “EHIIIIT” 

SREcialeient CiaUll pour l'analyse opiique des RRlles essenilelles 

INDISPENSABLE A TOUT PARFUMEUR 

Œufs rectificateurs et Ballons 

EN 

ALUMINIUM 

Pour fabricants d'Essences et de Parfums artificiels 

Moins Cher que le cuivre, plus pratique que la fonte émaillée 

PRIX SPECIAUX SUR DEMANDE - APPAREILS SUR DEVIS 

Complet avec tube de 100 m'm et lampe à sodium 

725 francs iret 

POMPES ROfATIVES AVIDE 

No 0 , i /3 de cheval, 275 fr. - N» 1 , 1/2 cheval, 326 fr. 


• CJ lVXjtii.IrC.X.B3^ 3V<IOI3E3JFX^a"E3 (Branche Matériel) 


fournitures GluMs 

SCIENTIFIQUES ET TEOHNOLOaiQUES 

Matériel et l’réparalions pour Cliiiiiie, Physique et l'Rnseignenient 


des Sciences Naturelles 


Efude et Construction d’appareils nouveaux 

J. dëLers 

iJiî, I^iio cio Oonclo — 0>! 


Fabrication et Vente en gros de : 
THERMOMËTRES-ARËOMÊTRES 
Verrerie graduée de précision 
Petits Récipients en verre soiiIRé 
pour parfums et autres 
ÉTUIS POSTAUX 
avec flacons pour échantillons 
TUBES CRISTAL 


SOUFFLAGE du VE RE 
Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
et Quartz Fondu 

Produits Chimiques et Réactifs purs 
11 Balances d'Analyses à pesées rapides 
Q Manomètres et Indicateurs du Vide 
ï CONSTRUCTION 


de tous appareils méta'liquss 
avec Capsules nickel ,)our emballage | MICROSCOPES 

de tous produits Ans 1 POLARIMËTRES ET METALLOCRAPHIE 


d’instruments et Objets en Verre 5ouffld ou jViouIé 


Pour Chimie, Phar 


s emplois technl 




Construction spëolnls d'Appare/ls et d’Iastniments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Chimiques et Plinrmnoeuti- 
qiies, Métaux, Miner.ais et Comltiistlblos,Terres et Kngrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums. Matières 
alimentaires et toxiques, Produits agricoles et viticole .. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint Barnabe 

mAJ^SEIbllE 

M' Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et vous adresse ses offres de service 

POUR SEa 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 


^^oiidi'c de c^avon à jFlctirioft 


‘SAVON EN BATONS POUR LA BARBE” 

Etuie fer. — Modèle riche. — Glace sur le couvercle 
Livré en boîtes de 25 et 5 o étuis 


lEDE 


Rcliantillons Gratuits sur Demande 


n. DORIER C” 


' 78-80, ‘Rue Marengo, 78-80 > 


engagent les Pabricanh Parfumeurs 
de toutes classes à essayer leurs 


Dernière Création 


> Marseille < 


ESSENCES N° 3 o 


Je I.otions fil 

Emplois des Essences 


- spécialement créées pour la préparalion rapide 

concentrées et colorées à des prix de revient incrnyablenient réduits. 

030 Prix des Essences N ’ 30 


S à 6 grammes pai litre d’alcool à 


.... 40" 


Par moins de / kilo . 

Por t kilo, . 

le kilo 45 fr. 

.... So" 


Par colis postal 3 kilos brut. . . . 

— 3°8 a 

. 55 " 

. 60" 


5 — ... 

- 37 a 

— 35 a 


Acacia, Chyj.re, Cologne, Bruyère, Cyclamen, Fougère, Jacinthe, Muguet, Portugal, Quinine, Trèfle 'Violelle 













































■ 0 tAblis 5 emcnl^i 


i 


^nToinc Chinis 
& JeàncàRO Tii| 

HRcuni^—13 Rue BAnu^"P«\R^ 



Société Anonyme au Capital de I4.000 000 de francs 


I Arlificielle'î 



Fabrique de cartonnages de lux? 

Spooiallto poiii* P*ai*I\iiiieur*!i!i 



Marius MILOU & C'^ 

A A fnONTÈüimAR (pVcxnce) a a 


l.e Gérnnr : (lATTKFnssh-. 





















Revue Scienlifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE îffi SAVONNERIE •;« DROGUERIE ÎS PHARMACIE «5 LIQUORISTERIE SC CONFISERIE, ETC 

IlvXvU'SXRSE 


Rédacteur en chef : R.-M. GATTEFOSSÉ 


SOiyjpMitfE £>y a 


Le vieux Grasse.— Styrax et Dérivés, E. Cambon. — Le Terpinéol actif, R. Berthelé 
— Comment il faut soigner ses ongles, Fraitçis Marre. — Histoire de la Parfumerie, 
D' E. Forgues. — Exposition universelle de Gand. — L’humour dans la publicité, 
G. Delhoste. — Variétés ; La transformation de l’essence de citronnelle en essence de rose; 
Union des Parfumeurs ; Roses de Bulgarie ; Le savon de Marseille : Exposition de Grasse. 

SUPPLÉMENT. — Petites Annonces. — Savons et Parfumeries en Italie. — Office 
d Exportation : Vénézuela ; Argentine ; Canada. — Variétés : Capes-Viscose ; Programme 
de la Semaine de Carême. — Le savon en Angleterre. — Bibliographie. — Recettes et 
Procédés utiles; Fabrication des extraits ; Poudres concentrées ; Préparation d’un fard solide. 


ÀDMimSXFlÀaMON : 19 , Ru.e Camille, XvYOM 


ABONNEMENTS : 12 mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5o 
Utiméro : 0,B0 Centimes 
(Les abonnements partent du i®'' Janvier de chaque année) 


FÉVRIER 1914. 


I Bellecordlèr*. Lyon. 






















Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 

Voulez-vous avoir 




des Huiles Essentielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 
des Extraits aux Fleurs 
des Eaux Distillées, etc.... 


qui, pour le Minimum de prix 

vous donnent le Mstximum cle rendement et de satisfaction. 


’ Maison Ion 

HORS C 

PARU 

LIÊCI 

MARSEII 

dée 011832' 

ONCOURS 

i 1867 
! 1905 
.LE 1606 

1 

l 



Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 

MERO e BOYVEAU 

Usine principale et Bureaux à GRASSE (Alpes-Maritimes) 

Dépôt pour PARIS, 25 , rue des Archives 
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HEINE 6 C“ 


Société Anoiyme à LEIPZIG 


HUILES ESSENTIELLES • PRODUITS CHIMIQUES - PARFUMS SYNTHÉTIQUES 
MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE =r 


Fabriques à Leipzig et à Groeba / Riesa a. d. E. 

Maisons de Vente à Berlin, Paris, Londres, New-York, Calcutta, etc. 

SPÉCIALITÉS CONNUES DANS LE MONDE ENTIER : 

Essences de fleurs Hciko 
Essences de fleurs HeikO'CosmO 
Essences de fleurs Heikodor 

Parfums remarquablement fins, équivalant aux parfums naturels donnant un 
■ : rendement extraordinaire et cependant meilleur marché : _ 


- NOUVEAUTÉS 

Lilas Heiko n" 83o — vogue sensationnelle 
Jasmin Heiko n» 390 — ne colorant pas. 

Violette Heiko n“ 355 — parfum doux et agréable. 

Heprésentants^^Dépositaires à PAKIS : 

MM. ARROU ù SALZER, 32, rue Saint=Antoine 
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La Question du Néroli, Ch. d’Auribeau. — Les maladies de la Lavande, L. Lamothe.— 
Les Mousses odorantes, R.-M., Gattefossé. — Variétés ; Une mine de Savon ; Les Parfums 
et les Nègres ; Exportations françaises dans le to premiers mois. 

SUPPLÉMENT. — Petites annonces. — L’Amicale de Parfumerie - Savonnerie. — 
Revues des Revues. : Odeurs et Parfums, L. Abeille. — Recettes et procédés utiles : Parfums 
à la Maréchale ; Poudre à la Maréchale, etc., etc. — Office d’Exportation : Cuba, Arabie, 
Perse, Chili, Brésil, Urugay. 





PETITES f^NNONCES. 



PREPARATEUR en parfumerie, connaissant bien 
la distillation et la méthode aux dissolvants volatils, 
cherche situation analogue. Ecrire B. A. i6, Bureaux 
du Journal. 

4 4 4 

AGENTS REGIONAUX CAPABLES sont demandés 
pour la France et l’étranger pour un excellent Régé¬ 
nérateur ayant fait ses preuves. Ecrire à Mlle Ducret, 
10, rue de la Barre, Lyon. 

4 « 4 

JEUNE DAME AMERICAINE, parlant couramment 
Espagnol et Français, cherche place de voyageuse ou 
vendeuse. Ecrire Mme Yvonne Lacoste, 45, rue Boul- 
lionnc, Toulouse. 

4 4 4 

CHIMISTE DIPLOME, 26 ans, spécialisé dans l’in¬ 
dustrie des parfums, cherche situation, soit dans les 
matières premières, soit dans la parfumerie confec¬ 
tionnée. Ecrire F. P., Bureau du Journal. 

444 

CHIMISTE PARFUMEUR possédant licence de fa¬ 
bricant de tous produits de beauté et d’hygiène : Dépi¬ 
latoires, Teintures, Sels pour bains, eta, ayant for¬ 
mules de tous ces produits et belle clientèle, demande 
commanditaire pour donner extension nécessaire à 
cette affaire. 

Ecrire R. W., Bureau du Journal de la Parfumerie 
Moderne. 

444 

Monsieur ayant sérieuses capacités commerciales, 
connaissant bien la parfumerie, cherche situation 
DIRECTEUR OU REPRESENTATION. Habite actuelle¬ 
ment le Midi de la France, mais se déplacerait au 
besoin à l’étranger. Ecrire A. C., 26 a.. Bureaux du 
Journal. 

4 4 

Une maison de matières premières de parfumerie 
demande pour la place de Lyon un REPRESENTANT 
avec de bonnes références. 


PHARMACIEN-CHIMISTE, ayant profonde connais¬ 
sance des spécialités pharmaceutiques, cherche à re¬ 
présenter des maisons françaises de premier ordre. 
— Ecrire R. Bennoun, 26, rue Ancienne-Douane, 
Alexandrie (Egypte). 

4 4 4 

PLUS DE CHEVEUX GRIS, sans teinture, par le 
puissant régénérateur « Capillanna, Ducret ». Dépôt 
général à Lyon, 10, rue de la Barre. 

Représentants demandés pour la France et tous pays. 

444 

ETATS-UNIS; ^ — Parfumerie. — Maison anglaise 
premier ordre demande voyageur expérimenté, con¬ 
naissant à fond commerce et clientèle. Fournir rensei¬ 
gnements détaillés, à Paris, bureau de poste N" 4, 
initiales W. W. 

4 4 4 

ON DEMANDE à emprunter 10.000 FRANCS pour 
agrandir et étendre un Institut de beauté et rayon de 
parfumerie. Garanties, sérieuses. — Ecrire : Institut 
Compan, i4, avenue de Wagram ; T. Wagram 92-84, 
Paris. 

4 4 4 

AGENT bien introduit en Hongrie, demande repré¬ 
sentation de fabriques d’extraits confectionnés et au¬ 
tres spécialités de parfumerie. Premières références. 

Ecrire G. M. Pogany, Szùz utca, 5. 7. Budapest VIII. 

,444 

On désire acheter PETITE MARQUE DE PARFUME¬ 
RIE ou produit hygiénique rapportant net par an 
de 3.000 à 5.000 francs. — Ecrire Poitevin, 7, rue 
Montagne-Ste-Geneviève, Paris. 

4 44 

CHIMISTE disposant de i5 à 20.000 francs cherche 
emploi intéressé ou associé dans commerce ou indus¬ 
trie. — Réponse J. P., Bureau du Journal. 
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E. SACHSS E 6 C '^ = LEIPZIG 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesqulterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narclssus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte Cltfon, Néroll, Orange, Rose, Ylang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Llnalyleet Terpényle, CItronelIol,CitronelIylformlate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géraniol, Jacinthe, Tréfol, etc... ), 


RBFH.BSBK'TJLKTS : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS, 
M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 



Un Critérium 


Les Essences véritablement naturelles et absoluesjde 


MOUSSE DE CHENE 

sont ENTIÈREMENT CRISTALLISABLES 



Pour avoir le meilleur produit, le plus fin et le plus concentré, 
demandez nos Essences absolues 

EVERNIA* Verte «» Blanche 


Seu’e noire Essence incolore peimel la fabrication des grands Extraits de luxe 
excessivement tenaces et persistants, sans aucune coloration 





GATTEFOSSÊ ô FILS, LYON 


Maison, fondée en ISao 


HORS CONCOURS, MEMRRE DU JURY 
Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Loüis 1904 
Milan 1906 


ROURE-BERTRAND FILS 

GRASSE , (A.-M.) 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAIONNERIE 

H-ulles essentielles. 

Pommades, Huiles, ParalRnes et Neutra'.ines aux Fleurs 
Eistno» concrstet, lolidei il liquidit, tirlii diraelanient des Fleuri 
Extrmta aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oranger, de Rose, etc. 
Essencsa de Fruits. 


G-SAHES P-RIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Vsines à GRASSE (A.M., Francej: CHÉRAGAS (Algérie); CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts b PARIS, 53 m» Rue du Rocher: LONDRES, 102. Fenchurch Street; NEW-YORK, t8, Cédar Street. 
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MAISON FONDÉE EN 18-20 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRANDvPRIX TURIN 19(1 




- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 


lABOBtlBE mSTBIEL BE C1T1LY8E 

2, Boulevard Carnot, TOVLOVSE 

-î- -î- -î- 

Oxyde de Phényle 

Oxydes de Phényl-Crésyle 
ü Oxydes de Crésyle A 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 


Bcrgamottg Artificielle > (itrow Artificiel 
C^raniiiin yaiiion Artificiel 
CaVande Artificielle - petitpin Artificiel 


ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 

fi. üiimiii s. â. 

NYON (Suisse) — GRASSE (France) 


BEBBABB-ESCOFFe FilS 

«jgo c§e» 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 

444 

MJV-isoiT yoinsÉs sjsr isso 


^ SANTO GRECO FU P™ ^ 

REGGIO DI CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAOREP Reggio-di-Calabria 
Usine à S. CATERINA 


de Bergamotte, Citron, 

CEdrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. , 


MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1890 CT 

Sj^TTEFOSSÊ .2, Fius, i^Sents 
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Si^VONS ET P(qRFUi«.E!?IE£ EN ITRUE 




Dans un de nos précédents Bulletins, nous avons 
fait allusion à un rapport de M. Thomas Migonc, 
concernant les desiderata des fabricants italiens de sa¬ 
vons et parfumeries, au sujet de la révision du tarif 
douanier à l’occasion du renouvellement des traités 
de commerce avec les puissances de l’Europe Centrale 
en 1917 . 

Ce mémoire qui a été transmis à la Commission 
royale chargée de réunir les éléments nécessaires pour 
mettre les négociateurs italiens en mesure de défendre 
les intérêts du commerce et des industries indigènes, 
a été approuvé par l’Union des Savonniers italiens, et 
nous sommes persuadés qu’il intéressera les nombreu¬ 
ses maisons françaises qui importent ces articles en 
' I talie. 

C’est pourquoi nous le reproduisons ci-après in 
extenso : 

<( Pour remplir la charge qui m’a été confiée par 
l’honorable Conseil dans sa réunion du i" février 
1913 pour la révision du TARIF DOUANIER ITALIEN 
au sujet de la parfumerie, savons parfumés, essen¬ 
ces, etc., j’expose le travail accompli par moi avec 
l’aide de mes collègues, étant tous d’accord sur l’idée 
d’une Bevison de tarif apte à protéger l’industrie 
italienne. 

Je suis convaincu par une longue expérience que 
les tarifs douaniers actuels sont la négation du progrès 
et du développement de la parfumerie italienne. 

A ce sujet, ma première idée fut de proposer dos 
tarifs sur la valeur, mais pour beaucoup de raisons, 
je dus l’abandonner. 

Je convins que pour faciliter aux parfumeurs ita¬ 
liens la possibilité de lutter à l’intérieur et à l’étranger 
avec la concurrence des nations les plus avancées 
dans le progrès, on doit : 

a) Exonérer des droits de douane toutes les matières 
premières naturelles nécessaires à U fabrication des 
produits qui sont exportés, traitement dont jouis¬ 
sent les Nations qui importent le plus en Italie 
(Annexe A) ; 

h) Intervertir les bases du tarif actuel d’importa¬ 
tion : 

I® En réduisant le droit sur les essences ; 

2 “ En augmentant les droits sur les parfumeries 
confectionnées. (Par parfumerie confectionnée on en¬ 
tend lès parfumeries alcooliques et non alcooliques et 
les savons parfumés (Annexes B C). 

c) Donner plus d’e.xtension à une voix et en en¬ 
glober d’autres, en atteignant le but avec simplicité 
(Annexe C). 

Dans ce cas, le Trésor n’aurait è craindre aucuns 
dommages, car, la perte subie par le dégrèvement des 
matières premières importées pour l’industrie serait 
largement compensée par les droits augmentés sur 
les parfumeries confectionnées. 

En venant à cette détermination, le législateirr fe¬ 
rait une œuvre utile et sauvegarderait les intérêts de 
l’industrie italienne des parfums, esclave jusqu'ici de 
la concurrence étrangère. Le concept est clair : 

Acquérir l’indépendance et procéder non contre le 
trésor, mais avec le trésor. 


L’industrie des parfumeries confectionnées exige 
une grande main-d’œuvre et fait profiter un grand 
nombre d’industries nationales qui lui fournissent ; 

Acides, gras, alcool, amidon pulvérisé, papier, car¬ 
tonnages, rubans et ficelles, essences naturelles, fé¬ 
cules, graisses de porc et de bœuf, gras d’os, gomme 
élastique, peaux d’agneaux, etc..., glycérine distillée, 
boîtes et emballages de bois, travaux de typographie 
et de chromolithogi-aphie, travaux de métal, huile 
de jcoco, d’olive, de ricin, de sésame, etc..., des por¬ 
celaines, de la verrerie, des produits chimiques, de la 
soude, de l’étain en feuilles, des compte-gouttes, des 
tubes de métal, du sucre. 

■ Pour des raisons économiques et par décorum na¬ 
tional, il n’est que légitime d’éviter que les fleurs ita¬ 
liennes aillent continuellement en France pour être 
transformées en matières premières pour la parfumerie 
qui, en partie, sont ensuite importées en Italie. 

On doit souhaiter que les délicieuses violettes de 
San Remo, de Taggia et d’autres fleurs de la côte 
ligure qui sont manipulées en France par des bras 
italiens restent dans le pays, pour créer des spécia¬ 
lités complètement italiennes. 

En terminant, cet exposé succinct, qu’on me per¬ 
mette une considération d’ordre général. 

Moderniser les tarifs actuels de la douane, confor¬ 
mément aux vrais intérêts de la nation, sera d’une 
grande utilité à la production italienne. Mais puisque 
les forces morales complètent toujours les forces éco¬ 
nomiques, le Gouvernement agira sagement s’il peut 
arriver à Inculquer dans l’esprit de tous les Italiens, 
et surtout de ceux qui fréquentent les écoles ainsi 
qu’aux C millions d’émigrés résidant à l’étranger, 
l’importance du Nationalisme économique en combat¬ 
tant la mauvaise tendance des Italiens à consommer 
des produits étrangers ». 

A son point do vue, M. Thomas Migone a sans 
doute raison, mais dans sa conclusion il annule ses 
combinaisons ou mieux son accord avec le Trésor 
public, car si par suite du natioruilisme l’importa¬ 
tion des parfumeries étrangères diminuait, ce qui se¬ 
rait logique, le bénéfice que devraient retirer les cais¬ 
ses de l’Etat de l’augmentation des droits de douane 
sur les parfumeries qui devrait être adoptée pour 
compenser l’exemption sur les matières premières, 
disparaîtrait et, alors, si nous ne nous trompons pas, 
c’est bien le trésor public qui n’y trouverait pas 
son compte ! 

Evidemment, la question n’a été vue que d’un seul 
côté, c’est-à-dire du côté favorable aux savonniers, 
et il est probable que le Gouvernement tout en tenant 
compte de leurs desiderata, cherchera d’autres bases 
plus sûres en ce qui concerne le revenu des douanes 
auquel il ne peut renoncer. 

D’autre part, M. Migone, tout en souhaitant de voir 
l’industrie des essences se développer en Italie, où la 
matière première abonde, ne semble pas croire à la 
réalisation prochaine de ses vœux, puisque, en atten¬ 
dant, il demande, d’accord avec ses collègues, la ré¬ 
duction des droits sur les matière» premières pour 
la parfumerie. 
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Annexe A : 

Principales matières natürelles servant à la fabri¬ 
cation des pai'fumeries qui sont exportées. 

Bois de cèdre.exempts de droits 

» de Guaïac. — — ' 

» de Rose. — — 

» de Santal. — — 

» Saxifrage . — — 

Fouilles de patchouly sèches. — — 

Racines de vétiver. — — 

Fther de pétrole-Benzino,. — — 


Baume du Pérou.droit do L. 5 à L. lo le quintal 

» do Tolii. — — — 

Gomme Benjoin.droit do L. 5 à L. lo le quintal 

» Opoponax .... — — — . 

)) Labdanum .... — — — 

StoraX liquide.droit de L. f) à I,. lo le quintal 


Graines d’Ambrettc.... — — — 

Huiles minérales raffin. — — — 

Vaseline naturelle. — — — 

Lanoline . — — — 

Fèves Toîika, employées 
dans les manufactu¬ 
res de tabac. — — ■— 

OBSERVATIONS. — Pour donner de la vie et du 
développement à l’Industrie des parfums l^taliens, 
il est de toute importance que les matières premières 
ici désignées soient exemptes on à demi exemptes de 
droit ; traitement que leur font la France, l’Allcma 
gne et d’autres hâtions. 

Annexe B ; , 


Matières premières pour parfumeries et savons par^ 
fumés. 


î 

if 

artici.es 

Droit d’entrée 
en vigueur 
en or par kg. 

proliosp 

Bénéral 

Coilyen^ 

tlonnel 

Général 

Convén- 

tlonnel 

37 

12 a) 

Essanco de rose naliirclle. 

U) - 

20 - 

1 .30 

, _ 

38 

12 b) 

Essence d’agrumüs.. 

1 30 


1 50 

1 - 

39 

12 c) 

Eispnen de clous de Girone 

7 50 

— 

1 50 

1 _ 

M 

12 d) 

Essence de menUie. 

7 30 

7 50 

7 60 

6 — 


12 c) 

Essences non dénommées 

3 - 

3 - 

1 50 

1 - 


OBSERVATIONS 

Les Essences, non dénommées, représentent une ma 
tière première importante et Sont l’ûme de l’industrie 
de la parfumerie. 

La France les taxe L. o, 5 o au kg. 
L’Allemagne » o ,38 « 

Tarifs presque égaux aux parfumeries fabriquées, 
L’Italie les cote L. 3 le kg. 
c’cst'à-dire 

trois fois le droit des parfumeries alcooliques, 
six » » » non alcooliques, 

neuf » » des savons parfumés. 

On ne comprend pas pourquoi l’Italie n’adopte pas 
les mêmes principes que la France et l’Allemagne. 

Pour les considérations ci-dessus, on propose de 
réduire le droit sur les Essences non dénommées de 
L. 3 à L. I y compris l’Essence de clous de Girofle, 
l’Essence de rose naturelle et les Essences d’agrumes ; 
la première parce qu’on ne la distille pas dans le pays; 
la seconde, à cause du peu d’importance de l’impor¬ 
tation (kg. i48) et parce que c’est lo gouvernement 


qui en est lo principal consommateur pour les manu¬ 
factures de tabac. 

De môme pour les Essences d’agrumes, étant donné 
que l’Italie en est la plus grande exportatrice du 
monde, on conseille de les comprendre dans les non 
dénommées à L. i lo kg. 

On propose, en outre, de réduire do L. 7.60 à L. 5 
le droit sur l’Essence de menthe, pour favoriser en¬ 
core davantage la cdlture do cette plante dans le pays; 
la protection actuelle est exagérée, il suffit do dire 
qu’en France on cultive la menthe sur une vaste 
échelle et que malgré cela le droit est limité à L. o, 5 o 
le kg. 

Les distillateurs de Panoalieri interpellés à ce sujet 
sont d’accord pour une réduction, et môme, pour 
simplifier les tarifs, nous conseillons de comprendre 
dans les Essences non dénommées les Essences déter- 
pénées et les parfums synthétiques. 

En réduisant le droit à L. i par kg. le revenu dimi¬ 
nuera de bien peu, car il n’y aura ni fausses décla-, 
rations, ni contrebande, tout en obtenant un dédoua¬ 
nement très expéditif. 

Annexe C ; 


Parfumeries, savons confectionnés. 


il 

II 

S3 

1 = 

ARTICLES 

Droit d’entrée 
en viguéur 
en or par kg. 

Droit que l’on 
propose 

ili 

s 

i 2 


Général 

Clinvsn- 

Général 

tlonnel 

Hiseille de modifier la vois 
ine, en Savint transpare 
:her davantage de la vérité 
k classification étrangère 

228 

220 

210 

111 b) 
111c; 
104 a) 

Savon Parfumé. 

a transparent. 

Parfumeries alcooliques ou 
à l’éther pour toilette, non 
exclus les dentifrices, lo¬ 

0 40 

0 00 

0 35 

0 80 

0 70 



in peau, leintures pour les 



(’V 


fl S * — 

217 

104 II) 

Parfumerie non alcooliilues 

1- 

0 50 

1 50 


■ 0 C a 

“■S Si B 


Pour arrèler l’invasion croissante des produits étran¬ 
gers, il convient ; 

I. — De mettre un droit d’entrée unique sur les 
Sauons parfumés, compris les transparents : L. 0,80 
tarif général, L 0.70 tarif conventionnel. 

IL — D’étehdro la voix « parfumeries alcooliques » 
en : « parfumeries alcooliques ou à l’éther à l’usage 
de la toiletté. Compris les dentifrices, lotions pour la 
tête et pour la peau, teintures pour cheveux, etc. » 
articles dont l’importation s’est élevée à k. 179.400 en 
igi2, pour laquelle voix on propose le droit de ; 
L. 6 le kg. aü tarif général et L. 3 le kg. au tarif 
conventionnel, plus la surtCxe Sur l'alcool. 

Actuellement, les iiarfumerieS à l’alcool modernes 
sont présentées par les grandes marques étrangères 
ddns des flacons dé cristal dé Baccarat, taillés et ci¬ 
selés, avec décorations artistiques, ornés de rubans 
de soie de St-Elicnne, avec étiquettes de métal doré 
et renfermés dans de riches étuis. 

Les dernières créations se vendent de fr.. 3 oo a 
600 fr. la douzaine de flacons. Et le parfumeur ita¬ 
lien est contraint d’acheter une grande partie des ac¬ 
cessoires à l’étranger et spécialement en France. 

III. — Sur les parfumeries non alcooliques, on pro¬ 
pose le droit de : L. 1,60 au tarif général et L. i au 
tarif conventionnel. 

Extrait du Bulletin mensuel de la Chambre de 
Commerce française. 

Milan, 5 novembre 1913. 
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it t^arfums Synthétiques Ji 

L. GIVAUDAN 

SUBSTITUTS D’BSSBUCBS 

BERGAMOTE | 

Acétate de Linalyle. Acétate de Terpéhyîe 

Citronnellal 

GÉRANIUM ) 

Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE ' 

i 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE i 

Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’Orient synthétique 

EGHANTiLLONS 

GRATUITS â la dlspositloii de nos Clients 


Capes «Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSÜLAGE HERMÉTIQUE ET INVIOLABLE 

Après Séchage : 

Agent G-énéral : 

J. <3-. 

16, Rue du Louvre, 16 

'r:É:L:âi=ia:o3sri: ; gutenbeRO cs-48 


Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché pour 
qu'il soit gratuitement retourné capuchonné, avec 
une douzaine de capes pour essais et la notice 
explicative. 

Indispensable pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités, Produits chimiques pharmaceutiques et alimentaires 



Avant Séchage : 
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Etiquettes en relief pour Parfumeurs 

sur papiers métalliques ff. ou sur papiers nacrés, impression en une, 
deux ou trois couleurs, en relief artistique et de grand luxe, d'après 
croquis du client ou personnels. 

Exécution renommée par sa richesse et à des prix très modérés. 

Grand assortiment de passe-partout et colliers pour flacons, plus de 
600 modèles en stock. ^ 

““ CACHETS imitation cire 

en relief magnifique, en tous genres et pour tous usages; cachets sur 
papiers divers en une, deux et trois couleurs. ■ 

Les cachets de la Maison ont remporté les premiers prix à toutes les 
expositions, notamment, en dernier heu, i St-Louis, Bruxelles, Turin, où il 
lui a été décerné les Médailles d'Or et d'Argent. 

La Maison possède des ateliers aueo installations modernes lui 
permettant de satisfaire les clients les plus difficiles et a des prix 
avantageux. _ 

Arno SCHEUNERT, Gravure d’Art, Lossnigerstr. LEIPZIG 51 

Jgînt à Lyon : M. RÉGEAT, Vil'a dîs Claviôpeo, PIERRE-BÉNITE 


Eao Ohygéhée Gifbek 

La plus pure 

La plus neutre 

La plus stable 

L'EXIGER 

pour hui Emploi 

<$> «> ^ 

GIGNOUX Frères, &Ci« 

KJAEHICiAUTS 

DÉCIMES Pi LYON 


Distilleries Lesafre » 


ALCOOLS SUPÉRIEURS 

et Bonduelle 


ie Grains 

Fondées en i853 


Marques 00 et l'ABBAYE 

Recommandées en 
parfumerie pour leur 
neutralité absolue et 

LESAFFRE & C‘%Succ" 

MARCO-EN-BARŒUL 

—(Nord)- 


quable. 

HORS CONCOURS 

à l'Exposition Universelle Igoo 




E. de HAËN 

Chemische Fabrik “List” G.m.b.H. à SEELZE, près Hanovre 

FÜOIlDITIi GHIMiES POOR E8SEAGEG ET PABFIIIA8 GYHTIlÉTiEG, 

PRIX-COURANT ET LISTE SPÉCIALE SUR DEMANDE 

Acide butyrique chim. pur 
Acide phénylacétique 
Diphényloxyde 
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Vén^zuela 

Les arliclcs suivants font l’objet d’une bonne de¬ 
mande au Venezuela : le beurre en boîtes (vendu 
32 doll. 5 o les loo livres), les conserves de fruits 
(lo doll. la douzaine de boîtes) ; les cordes (12 doll. 
les 100 livres), le cbevreau glacé (i fr. 76 à 2 fr. le 
pied carré), le riz, les papiers de toutes sortes et les 
articles de parfumerie. 

La loi sur les'^arfums et les spécialités 
phar-maceutiques 

Le nouvel cs'sai d’application de la loi sur les par¬ 
fums et les spécialités pharmacciiticjues, essai dont 
nous avons parlé dans un de nos derniers numéros, 
a réveillé l'es activités endormies et a déterminé les 
commen.'ants de Buenos-Aires à faire de nouvelles dé¬ 
marches auprès de la commission mixte nommée pour 
étudier les possibilités d’une révision des dispositions 
législatives incriminées. 

Ces démarches ont été suivies de nouveaux pour¬ 
parlers avec le gouvernement et ont abouti finalement 
au dépôt à la Chambre des Députés d’une loi nouvelle 
destinée à remplacer celle si justement attaquée à la 
fois par les commerçants argentins et par les impor¬ 
tateurs européens. 

D’après ce projet, le recouvrement des nouveaux 
impôts SC ferait.exclusivement dans les fabriques ar¬ 
gentines ou dans les dépôts de la douane pour les mar¬ 
chandises importées. Celles-ci pourraient ensuite cir¬ 
culer librement dans toute l’étendue de la République 
sans ôtre soumises îi de nouvelles formalités et quels 
((lie soient les prix de vente successifs d’intermédiaire 
à intermédiaire, jusqu’à leur arrivée entre les mains 
du consommateur. 

Les catégories ai variées établies par la loi actuelle 
seraient supprimées et remplacées par les classes sui¬ 
vantes : iine première classe concernerait les spécia¬ 
lités pharmaceutiques, une seconde et une troisième 
les eaux minérales, une quatrième et une cinquième 
les produits vétérinaires, et enfin tous les articles de 
parfumerie et de toilette seraient divisés en cinq 
grands groupes de détermination facile. 

Le projet dispose ensuite que les stocks existant au 
moment de la promulgation de la loi ne seront pas 
soumis aux impôts prévus par celle-ci, mais continue¬ 
ront à bénéficier de l’ancien régime. 


Le projet malheureusement reste muet quant au 
mode d’application des vignettes fiscales sur les flacons 
importés. C’est un des points les plus intéressants 
pour nous et il est à souhaiter que les dispositions 
vexatoircs de la loi actuelle soient modifiées aussi sous 
ce rapport lors de la prochaine discussion du projet 
que nous venons d’analyser. 

La commission du budget de la Chambre est actuel¬ 
lement saisie de la réforme en question et on espère 
qu’elle pourra l’introduire dans la loi de finances de 

1914. 

Canada 

Le Canada et la France. — Nous extrayons les ren¬ 
seignements suivants du Bulletin de la Chambre de 
Commerce française, de Montréal ; 

L’exercice 1912-1913, qui s’est terminé an 3 i mars 
dernier, aura été, pour le Canada, le plus brillant, 
tant au point de vue des finances qu’à ceux du com¬ 
merce et de l’industrie. 

Le commerce général a accentué les bonnes tendan¬ 
ces des exercices précédents, dépassant t milliard de 
dollars. Ce chiffre place de lui-même le Canada parmi 
les premières puissances commerciales du monde ; 
son importance est caractéristique, si on le rapproche 
de la population du pays, puisqu’il en résulte un pro¬ 
rata de i 33 dollars 5 o (i dollar = 5 fr. 20 environ), 
(lar tête et l’augmentation de l’exercice 1913 sur 1912 
est favorable, puisqu’elle l'essort à 22 pour 100. 

La balance du commerce penche lourdement du 
côté des importations, qui excèclent de plus de 280 mil¬ 
lions de dollars ; il est vrai que, d’autre part, le pays 
s’enrichit de l’argent apporté par chaque immigrant 
et qu’il profite des avances considérables de capitaux 
((ui lui viennent de l’étranger. 

Les Etats-Unis possèdent les 6 dixièmes du com¬ 
merce extérieur canadien, et il est vraisemblable que 
l’avenir en verra le développement de plus en plus 
marqué, explicable par la proximité de ce pays, une 
similitude de moeurs très grande et une connaissance 
réciproque des deux marchés voisins. 

Mais le commerce français est assurément un de 
ceux qui ont le moins à redouter de la concurrence 
des Etats-Unis ; on pourrait presque dire que ce pays 
lui ouvre la voie ; nos produits alimentaires et nos 
articles de luxe sont appelés, au Canada, à Ix'néficier 
d’un grand développement et à y trouver, comme 
aux Etats-Unis, un débouché proportionnellement plu» 
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large en raison de la modération relative du tarif 
douanier. 

L’ensemble de nos transactions s’est élevé, cette an¬ 
née, à 17.950.261 dollars, soit en augmentation d’en¬ 
viron 4 millions de dollars sur l’exercice 1911-12 et 
de plus de 6 millions | de dollars sur l’exercice 1908- 

1909- 

Pendant ce môme quinquennat, l’Allemagne, qui 
nous avait pris la troisième place l’an dernier, voit 
ses transactions augmenter de dix millions de dollars, 
soit à 17.616.961 dollars. Scs importations de produits 
canadiens déclinent légèrement, tandis que scs expor¬ 
tations au Dominion accusent une augmentation très 
marquée, mais, néanmoins, inférieure à celle que nous 
avons la satisfaction d’enregistrer pour nous-mêmes. 

Pour ne nous occuper que des nations européennes 
constituant la plus vive concurrence sur divers arti¬ 
cles, la Belgique et la Suisse ont vu, pendant ces 
cimj dernières années,, leurs affaires augmenter, la 
lu-emièrc de 3 millions de dollars exactement, avec 
8.829.176 dollars, et la seconde de 100 pour 100 en¬ 
viron avec 4-3i3.3o3 dollars. 

D’une façon générale, tous les produits alimentai¬ 


res et les objets de luxe accusent une augmentation 
très sensible. On estime, toutefois, qu’il serait possible 
de donner à nos affaires un plus grand essor, en sui¬ 
vant de plus près le marché. 

D’autre part, il convient de noter que Montréal 
n’est pas le seul centre canadien intéressant et qu’il 
y a lieu de diriger également scs efforts sur les pro¬ 
vinces de l’Ouest aussi bien que sur celles de l’Est. 

On attire spécialement l’attention de nos commer¬ 
çants sur CO fait, en ajoutant que le Canada est dans 
une situation de prospérité incontestable et que ce 
sont les produits de qualité qu’il entend se procurer 
de la Fi’ance, comme de l’Angleterre, d’ailleurs ; nous 
nous sommes donc placés sur ce terrain d’une façon 
privilégiée. 

En dehors des produits alimentaires, des vins et 
spiritueux (champagne et. cognac), on cite parmi les 
principaux articles pour lesquels nous pourrions dé¬ 
velopper nos importations : les automobiles, les par¬ 
fums à base d’alcool et le savon do Marseille. Ce der¬ 
nier est considéré comme un produit de luxe et sa 
vente est le plus généralement répandue chez les phar¬ 
maciens. 




Unta® =ias D>'®Suis'tas, Pl^arniacsutlcos 
e PerFurriistas de FJîo-de Jatieîro 

Le Diario Official du i 5 décembre 1913, page 18711, 
■ public les statuts de la Société civile Union des dro¬ 
guistes, pharmaciens et parfumeurs, qui vient de se 
fonder à Rio de Janeiro. 

Le but principal de cette Société est de défendre 
les intérêts généraux de ces corporations devant les 
pouvoirs publics de l’Union, des municipes ou des 
Etats. Elle se chargera également de la défense des 
intérêts de ses associés devant les autorités douanières, 
le service d’Hygiène et de Santé Publique, et même 
devant les tribunaux, mais, dans ce cas, seulement si 
la question en litige présente un intérêt général. 

La Société représentera lesdites corporations devant 
les Compagnies de transport, de navigation et d’assu¬ 
rances ; elle défendra, devant ces Compagnies, les in¬ 
térêts légitimes de ses membres. Elle s’occupera éga¬ 
lement de faire abroger certaines lois existantes et dé¬ 
noncera devant les autorités compétentes les abus dos 
fonctionnaires des douanes et autres, etc., etc. 

Peuvent être membres de l’Union des droguistes, 
pharmaciens et parfumeurs : 

Les importateurs de produits chimiques et de spé¬ 
cialités pharmaceutiques ; 

Les pharmaciens, les fabricants de produits phar¬ 
maceutiques brésiliens ; les parfumeurs et fabricants 
de parfumerie ; les représentants de protluits étran¬ 
gers établis au Brésil. 

Le droit d’entrée est de 5 o milreis ; la cotisation est 
fixée à To milreis f>our les firmes individuelles et à 
20 milris pour les firmi» en nom collectif, quel que 
soit le nombre des associés. 

Le président de la So<uélé est M. Rodolphe Shees. 


0 

Capes-Vîscose 

■ \otri! article sur les Capes Viscoses avait été bien 
inspiré. 

Nous avions en effet déduit que celte application 
ingénieuse et nouvelle devait être appelée à rendre 
de réels services par ses multiples applications. 

Cependant, chaque médaille a son revers et actuel¬ 
lement nous recevons de continuelles demandes con¬ 
cernant ces Capes Viscose et leur emploi. 

Notre journal n’étant qu’un vulgarisateur bien in¬ 
formé et non un intermédiaire, nous prions _nns ai¬ 
mables eorrespondanls de vouloir bien se référer, 
pour tous renseignements, à l’annonce publiée dans 
le corps du journal. 

« « 

POUR RIRE. 

PrograrniTje de la s^rnaîiia de carénée 

Dimanche : de gigot, te rassasieras. 
iMndi : blanc, l’autre dit noir, se moquer du qu’en- 
dira-t-on. 

Mardi ; gras ; repos. 

Mercredi : descendre, au fond do soi-même et au 
meilleur hôtel, toujours à pieM ; le footing est ex¬ 
cellent, cette année. 

Jeudi : de l’amie K... r’aimo les réjouissances. 
Vendredi : sain de corps et d’esprit, faire son testa¬ 
ment. (/V. D. L. Ji. Pour vous faciliter la clwse, 
nous nous ferons un vérilable, plaisir de vous adres¬ 
ser un discret myosotis.) 

Sfunedi : à vous aussi ? allons-y gaiement I Et l’on 
rccx)iHniouec. 


G. D. 
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DISTILLERIES DES DEUX-SÈVRES 


CHflPUIS, PIWRD, A C% 




(France) 


Ethylique Anhydre. 
Propylique. 
Isobutylique. 
Amylique. 


Acétates d’amyle, etc. 


SPÉCIALITÉ DE PEAUX POUR PARFUMERIE 


15, J^ue j>asioureUe, ]>aris 




Ma.cb.irLe à. 


Jtnpritncr Directement 

sur les flacons 


SUPPRIME ÉTIQUETTES ET DÉCALCOMANIE 

Bcon.om.ie oonsidératole 
Bapldité mer-sreille-i; 



O IHMSEN C'e: o 

Constantinople 

spéciaiiiéiESSEIIIiElleSOSESll’llIlATOLIE 

== Maison fondée en 1841 - 



OKpsjrfez! Enlevez &ns!!| 

I&YOSTiveixasep&sj 

CmiihciiliieiEciliiilfOST 

2 , Rue LaFont, LYON 

ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE 
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Spécialité de Décalcomanies 

pour Parfumeurs, Liquoristes, etc. 

applicables sur verre, bois, métaux et toutes matières 

Procédé Breveté S. G. D. G. 


TABLEAUX ET TRANSPARENTS en Décalcomanie 

transposables sur vitres, glaces, pour réclames 

GÜEDANT-KOHLER 

58, Rue Fontaine au Roi, PARIS (XP) 

Etiquettes de luxe en tous genres pour parfumerie 


Ance Mon MATHIEU et ARLAUD, d’AVIGNON 


productoFd’essences 

» de Vaucluse — m 

ALTHE N-LES P ALUDS 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCE DE MENTHE FRANCD-AN6LAISE 

Marque STELLA; Marque M.A.M. 

Cultures modèles et Distilleries à 

ALTBEN-LES-PALUDS, ENTRAIGUES, PEIES, VAtAYANS 



Lithographes 


OFFENBACH-SUR-MEIN 

Seule Spécialité ; 

HABILLAGES FINS a 
* POUR LA PARFUMERIE 

^ lliaison la pies Importaeh de « genre 

FONDÉE EN l832 | 

Représentée par M. J. RÉGEAX 

Villa des Clavières 

pierre-pénite C^ijôqe) 


Préparations 
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I “EHABE 

pour les soins de la peau, vous sont offertes en vrac, au poids 


Crème au Stéarate il Crème à la Glycérine et Zinc 
il Crème à l’aqua Hamamelidis, etc. il 


et Echantillons & Ernst HARNISCH 

== Laboratoire Cosmétique, BERLIN W. 62 = 
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WWI3 riFyj <•> /Ifi 'D«/«^A*>Ac■ Vf/^Mwnr-oi?»i¥T C 




12, Rue du Propres. — MONTREDIL (Seine) 

>0-^0—4 


GERANIUM CRIST. 


Parfum intense de Feuilles de Géranium 

QUALITÉ ET PRIX DÉFIANT TOUTE CONCURRENCE 


Géranium art. 


meilleure reproduction art. du géranium Bourbon 

Lavande artificielle 

parfum remarquable de Ravaude fleurie 

DEMANDER PRIX ET ÉCHANTILLONS 


'Agfa"-l!eDlai] 


A 

-ESSENCES ARTIFICIELLES 

A 

= 000 de fleurs 0 , . 0 

G 

IMITANT A S'Y MÉPRENDRE 

G 

F 

LES ESSENCES NATURELLES 

F 

A 

- ■> ° (TOUTES ODEURS) = » c 

dfo c§o ege» 

A 


"Agfa'-Solvarome 



0 <= BASE IDÉALE POUR = ° 


A 

DISSOUDRE LES ESSENCES 

A 

G 

0 naturelles » - 

" 0 et synthétiques 0 

G 

F 

0 ECHANTILLONS ^ o 

F 

A 

000 SUR DEMANDE o „ 

A 


ego cg» ego 



Actien-Gesellschaft fiir Anilin-Falirifcation 

Abf. ; Synthet. Riechstofte BERLIN SO. 36 


POUR LE 

CONDITIONNEMENT 
RICHE DE TOUTE 
PARFUMERIE 

LES 

ÉTIOÜETTES 

de MOUNIER, JEANBIN & C‘« 

sont touj ours préférées 

CHROMOLITHOGRAPHIE 

RELIEF 

REHAUSSAGE 

ffranco sur demande Catalogue ILttusirê 

nombreuse Modèles en stock livrables de suite 
avec tejete spécial. 
MOUNIER. JEANBIN & Cle 

MAISON FONDÉE EN ^1840 

38,Rue S'*-Croix-de-la-Bretonnerie,PARIS (4') 

TÉLÉ ni. : ARCHIVES 26-05. 
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Gpaodes Galtares 
et DistilleFies 

dans la Montagne Noire 

Essences Spéciales ée “FLEims ée nEKTHE” 

L O - IVIIIS T 


MAIlQUli DÉPOSÉE 


iiais$ac iC 

{Hte-Oaponne) 




ic 


Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


LE mois SCIENTIFIgUE^^T JNDUSTRIEL 

LISEZ - LE 



iisineou de votre compialiililé. Le Foyer de la DoDumsnIation, 90 p. luxe, contre 0.60 en timbres 


JVIATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie et Savonnerie 


HALAi, SÈVE At BOBEBT 


HYÈRES (Var) 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pom rades et Extraits 

Eaux Parfumées 


PARFUMEURS 

prenez note que nous venons d’ins¬ 
taller une Usine Moderne pour la fa¬ 
brication des parfums artificiels et que 
nous pouvons offrir dans les mailleures 
conditions les produits suivants : 

Alcool Phénvlélhvlique. Géranium. 

Acétate de Ben^'jileS. G. l. 

Acétate de Linalvle. 


Citror.nellol. 

Geranio.l. 

Linalol, 

Bergamotte S, C. 1 


Giroflée. 

Jasmin. 

Nuguet. 

Mimosa. 

Rose Bulgare, 
Violettes, 


Echantillons sur demande 


SOCIÉTÉ CHilODE INDOSTBIELLE DE LYON 

92, Hue Meuve des Charpennes, 92 

«•? LYON-VIUEÜRBflNNE 


VERRERIES 

pour rindustr» des Parfums, des Graisses et des Huiles 

^ CHOIX, CONSIDÉRABLE 


FLACONS IJ 

pour parfums et lotions hygiéniques 

BOITES 

pour pommades, crèmes et pûtes 

FLACONS MINUSCULES 

avec bouchons de verre munis 
!i de tiges à parfumer les vêtements 

BOCAUX pour vitrines 



VOflPOBBETGLASBBTTEB-WEBKE 

Aktiengesellschaft 

BERLIN S0.16,Engelufer8,K. No 194 

PRIX-COURANT GRATIS ET FRANCO 
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L£ S^ÎVON EN (ÎNSUETERRE 




11 y a à noter une augmentation continuelle dans les 
exportations et une légère diminution dans les impor¬ 
tations de savon au cours de la dernière année. La di¬ 
minution dans les importations porte principalement 
sur le Savon brut et il y a une petite augmentation 
sur le produit fini, Poudre, Savon de ménage et Sa¬ 
von de toilette. 

Les statistiques des matières premières pour la fa¬ 
brication du savon montrent une diminution assez 
extraordinaire dans les approvisionnements disponi 
blés de provenance étrangère de suif, huiles de palme 
et de coco, diminution s’élevant à plus de 6.000 ton¬ 
nes ; on pourrait par conséquent croire à première 
vue que la fabrication a diminué, mais le fait est que 
d’autres matières premières ont été employées en An¬ 
gleterre pour cette fabrication pondant les douze der¬ 
niers'mois. La raison de ceci est que le nouveau pro¬ 
cédé à l’hyclrogènc est enfin employé pour la solidi¬ 
fication des corps gras en quantité appréciable ; et en 
conséquence l’huile de baleine et l’huile de lin devront 
maintenant être portées au nombre des matières né¬ 
cessaires <à la fabrication du savon. 

En établissant nos prévisions pour l’année qui com¬ 
mence, nous devons prendre en considération les faits 
suivants ; 

1° Que partout et sans aucun doute, il y a besoin 
d’une quantité constamment supérieure de matières 
])remières, et que pendant l’année courante plusicui’s 
nouvelles usines, dans différentes parties du monde, 
seront aeliveinent occupées, absorbant ainsi à leur 
source même, des approvisionnements qui, autrement, 
auraient paru dans les expéditions à destination des 
marchés d’Europe ; 

2® Que, particulièrement dans l’Afrique australe, en 
Australie, en Argentine et au Japon, la fabrication 
(lu savon augmente, ce qui, naturellement, absorbe 
des matières qui autrement seraient venues chez nous. 

11 est par conséquent de la plus grande importance 
pour les fabricants européens, d’avoir trouvé dans la 
solidification des huiles par le procédé à l’hydrogène, 
un secours très considérable contre certains facteurs 


en faveur de prix beaucoup plus élevés si cette nou¬ 
velle source d’approvisionnement n’avait pas été dé¬ 
couverte. 

Les statistiques publiées dans le Thirteenth Census 
des Etats-Unis, pour 1910, donnent quelques détails 
intéressants sur les quantités de matières premières 
employées dans la fabrication du savon de 190/i à 
1909. Dans cette période, on remarque une diminu¬ 
tion dans la consommation du suif de 27.679 tonnes, 
un augmentation de 20.000 tonnes dans la consom¬ 
mation des huiles de coco et de palme, 44.ooo tonnes 
d’huile de coton, 17.867 tonnes de résine, 16.626 ton¬ 
nes de résidus de graines de coton ; une diminution 
de 19.00Q tonnes de soude caustique et 68.000 tonnes 
de soude. 


Exportaiion du Savon du Royaume-Uni 


Poudre . 

1.620 

1.624 

1.246 

Savon de ménage : 

Sur la Chine. 

6.866 

8.282 

8.062 

— autres contrées... 

26.720 

27.782 

'28.678 

— Afriqueaustrale an- 

glaise . 

6.2o4 

2.889 

2.191 

— Indes occidentales. 

17.416 

18.981 

20.286 

— Autres possessions. 

19.249 

21.476 

22.i4n 

Savons de toilette. 

3.986 

4.120 

4.260 

Autres sortes. 

2.483 

2.699 

2.678 


— 

■- 

■- 

Total . 

82.443 

87.602 

89.334 

Importation de Savon de l’etranger 


(( Soapstock ». 1.009 

2.020 

4.282 

2.4.60 

Poudre . 1.986 

I-97I 

2.407 

2.842 

Savon de ménage.. 9.868 

8.906 

7.880 

8.069 

— toilette-•• 749 

706 

766 

999 

.\utros sortes. 8.966 

6.626 

9.064 

7.784 

Total_ 17-017 

19.127 

24-338 

22.i44 


(Chambre de Commerce Française de Liverpool.) 




BIBUOGRiqPHIE 




Le petit atelier de l’arriateur 

par Ph. Mabot. 

Un volume in- 4 ° couronne de 3 oo pages, avec très 
nombreuses gravures originales, relié, 7 fr. 60. — Pu¬ 
blications Omnia, 34 , rue Pcrgolèsc, Paris. 

(( Il y a des millicîrs d’hommes, munis de dix doigts 
comme vous et moi, cpii sont incapables de planter un 
clou dans un mur sans s’écraser un pouce. La plupart 
igorent l’art de faire une .soudure, de scier une plan¬ 
che, de river uin; ])ointe, d’établir une, boîte, do faire 
ces travaux simples si nombreux <pii sont la récréation 
de l’esiu’it d’un anialeur et la joie de ses mains. » 

C’est à tout le [(iiblic (juo lui promet en ces termes 


M. Baudry de Saunier que s’adresse le livre do M. Ma 
rot. Il enseigne à l’amateur le travail manuel, et même 
lui en donne le goût. Le Petit Atelier constitue un 
guide précieux, on ce qu’il évitera à ses lecteurs de 
faire eux-mêmes, à leurs dépens, un apprentissage 
parfois rebutant. 

Ayant appris, grâce à ce livre, à exécuter lui-même 
le petit entretien de sa voiture, le propriétaire d’une 
automobile évitera, chez son réparateur, des frais sou¬ 
vent élevés ; il pourra aussi éviter les notes d’entre¬ 
tien du serrurier, du plombier, du menuisier, do l’élec¬ 
tricien. Il s’apercevra alors que l’habileté manuelle 
qu’il aura acquise lui procurera non seulement un 
passe-temps, mais de nielles économies. 
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L'OFFICE CHIMIQUE 


“Dixième Année 


Tirage : 8000 exemplaires 


Revue Mensuelle de Chimie Industrielle et Commerciale 

LE MIEUX INFORMÉ, LE PLUS COMPLET. LE PLUS RÉPANDU 


ABONNEMENT ANNUEL: 
France et Colonies... 12 fr. 
Etranger. 14 fr. 


des 5ourn.a-ux de Ctiimie appliq.-u.ée 
^ 

NUMÉRO SPÉCIMEN - 


lEMANDER l 






40, Rue de Bécon, 40, COURBEVOIE (près Paris) TÉLÉPHo^E, 


GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONHERIE 


Usine el Bureauic : ii, Rue Jules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 


SIPÉOI-ALITES : 

VIOLETTID VIOLETTJE EXTJFIA ET" E UEE 

•XT"! 


Acétate de Benzyle. 

)> Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique, 
Aie. et Aid. Octylique. 

M » Nonylique. 

Bouvardial. 


Musc-Ambrette. 

M Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

— Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Aie. et Aid. Dccylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

M Méthyle. 
Indol. 



EXPOSITION DE LYON 

Internationale et Universelle, Mai-le^ Novembre 1914 


sous t-E PATRONAGE DE M. UE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE » 


Section XTT, Classe 8i 


La Rarfumerie Moderne offre dans son stand,, des» 
Moitiés, Quarts ou Huitièmes de vitrine pour fabri- {J 
t cants de matières premières, (Etrangers ou des Colonies) participant à la 
« distribution des récompenses. ' » 


* ECKIKE DE STJITE ; E-A.EETTIÆEEIE lÆOEEEITE t» 
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i^ecetTes 





1 


FRSCÉEÉS utiles 




ï 


Fabrication des E;<traits {suite) 

EXTRAITS DE FANTAISIE 

Les marchands de parfumerie sont toujours à l’affût 
des produits nouveaux, ou des applications nouvelles 
de produits anciens, capables de leur permettre la 
fabrication d’extraits qu’ils puissent lancer sous des 
noms de fantaisie, sous leur marque personnelle. 

Cette recherche nécessite la connaissance complète 
de toutes les matières premières qu’offre au prépara¬ 
teur les produits aromatiques naturels, les essences 
de fleurs françaises et exotiques et les produits de chi¬ 
mie organiques odorants de plus en plus nombreux. 

Ces conditions ne sont réunies entièrement que dans 
les grandes usines de parfumerie possédant un per¬ 
sonnel technique spécial et un musée de toutes les 
matières premières. Les autres fabricants ont toujours 
avantage à s’adresser à des spécialistes. 

TEINTURES 

Parmi les fixateurs classiques, nous devons la plus 
grande attention aux teintures : 

'Peinture de benjoin. 

Teinture de tolu. 

Teinture de styrax. 

Teinture de labdanum. 

'Peinture d’opoponax. 

'Peinture d’ambrette. 

'Peinture d’iris. • 

'Peinture de vetyvert. 

'Peinture de patchouli. 

'Peinture de mousse de chône. 

'Peinture de tonka, etc. 

Ces teintures sont généralement longues et difficiles 
è faire, sauf celle de benjoin cependant ; elles don¬ 
nent pour la plupart un déchet, soit que la matière 
employée contienne des impuretés, soit qu’il soit 
impossible de la débarrasser complètement de ses 
principes actifs, soit au contraire qu’elle retienne une 
proportion d’alcool, soit pour d’autres raisons. Elles 
donnent généralement des extraits colorés. 

C’est pourquoi la plus grande faveur accueille 
maintenant les essences fractionnées entièrement so- 
liihles sans aucune perte, et qui, obtenues par des mé¬ 


thodes comparables à celles de la fabrication des tein¬ 
tures, reconstituent par simple allongement d’alcoôl 
les teintures mères classiques. 

Les avantages de ces produits sont les suivants ; 

Fabrication d’une teinture toujours claire, généra¬ 
lement peu colorée, sans aucune perte de matière pre-' 
mière, ni de temps, ni d’alcool. Possibilité d’avoir des 
produits toujours rigoureusement dosés et à la même 
concentration, ce qui est impossible avec les corps 
bruts. 

Nous citerons parmi les plus connues : 

Essence fractionnée de styrax. 

— —-de labdanum claire. 

— — d’ambrette. 

— — d’iris. 

— — de vétyvert. 

— — de patchouli. 

— — de mousse de chêne verte ou 

, blanche. 

— — de myrrhe. 

— — d’encens. 

— — de costus. 

— — de somboul. 

— — de benjoin. 

— — de sauge sclarée, etc. 

qui sont les meilleures bases actuelles des teintures les 
plus parfaites, les plus faciles à employer, et en plus 
grande quantité, les seules, par conséquent, capables 
d’assurer la fixité la plus grande des extraits. 

Avec tous les produits nouveaux offerts aux parfu¬ 
meurs, dans des conditions de pureté impossibles è 
prévoir autrefois, il s’est créé des parfums de plus en 
plus concentrés, quoique ne perdant aucunement leur 
bel aspect de limpidité et de clarté si précieu-se, qui 
font des beaux extraits des joyaux aussi agréables i\,la 
vue qu’à l’odorat. De tels produits ne peuvent être 
fabriqtiés qu’en employant des matières premières 
perfectionnées, selon les dernières indications des spé¬ 
cialistes. 

Fabrication des E.Ntraits solubles dans 

Les parfums solubles pour lotions, solubles dans 
l’eau ne sont pas' autre chose que des dissolutions 
concentrées, dans un alcool dilué, de parfums arti¬ 
ficiels ou naturels délerpénées, c’est-à-dire poussés à 




44 


LA PARFUMERIE MODERNE 


Talc à Poudre “ Amiolin ” 

Grâce à sa qualité toujours égale, à sa blancheur 
parfaite, à sa pureté absolue et à son impalpa- 
bilité incomparable, c’est la meilleure matière 
= première pour les poudres de parfumerie. = 

SEUL FABRICANT (en dehors de TOUT TRUST) 

Eduard ELBOCEN 

Propriétaire de Mines a 

VIENNE 312 Autriche . . z 

Dampfschiffstrasse, 10 

I. 


Essences 1^^ 

Synthétiques dlFllljl 

SPÉCIALITÉS 
Violette fleurs. - Violette Alpha. 
Bergamotte, 3S /r. le kilog,' soluble 4 p. alcool 70* 
Rose Orient. — Néroly. — Géranium 

ESSENCE POUR EAU DE COLOGNE 

SiV* La plus économique et la plus pu'ssanle sur lo marché, 85 Ir. le kilog. 
ÉCHANTILLONS GRATIS SUR DEMANDE 

6, Rue Diderot et Rue Marceau, 14, NICR 


,/• FLORE DU CAP CORSE s 

Distilleries de Matières Premières de Parfumerie 


A SISCO (CAP CORSE) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


IIOEI! PIEIËE! K MBIEIE, H IFI» iTHIItlIIIEI 

CHUIT, NAEF &. C‘® 

D3kÆ. cSc C3“, Sxiccesseixrs 

' GENÈVE (Suisse) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia' 
Persicol, Dianthine. etc. 

DER NIÈRES CRÉA TI ON S : Muguet “ N’’, Jasmanthéme, Œillet “S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose, Olnicera, Lilafleiir 

PARIS I A. BÉROU. 11, Rue du Perehe, (IIP). NEW-YORK : 273, Peai-l Street 




VERRERIES 


TÉLÉPHONÉ : 

-tO-IS-AA 


C. DEPINOIX 


y, Î5.id©' de la Ferle, FJLFIS 
io 8 , Fenchurch Street, LONDON E. C. — 39, quai au Bois à-Brûler, BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ D’ARTICLES RICHES POUR LA PARFUMERIE 


Catalogue franco sur demande ^ 
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leur plus haut point de concentration et fixés au ' 
moyen de corps également solubles dans l’eau. 

Si l’on prend pour exemple la lotion Portugal, dont 
l’essence déterpénée est quarante fois concentrée, on : 
constate qu’il suffit do dissoudre 20 grammes de cette 
essence dans un litre de dissolvant pour obtenir un ^ 
produit qui soit de force absolument égale à l’essence ? 
ordinaire obtenue des zestes d’orange et employable, [ 
par conséquent, à la même dose que celle-ci, mais ! 
dans un alcool beaucoup plus dilué et même dans 
l’eau si cette dissolution est soluble dans c6 véhicule. 

En réalité, il est impossible d’obtenir cette concen¬ 
tration si on désire employer de l’eau pure, sans 
alcool du tout, et obtenir en même temps une lim¬ 
pidité suffisante à la dose qu’imposent les goûts de 
la clientèle parfumerie. 

Lorsqu’on désire seulement parfumer des limonades, 
c’est-à-dire lorsque un gramme d’essence de Portugal 
(naturelle brute ou déterpénée ramenée à la concen¬ 
tration) suffit pour 3 o litres d’eau, on peut em¬ 
ployer une dilution composée d’alcool pur contenant 
20 grammes d’essence déterpénée. Et pour tous les 
autres parfums, ce même dosage peut être utilisé : 
Menthe, Mandarine, Citron, etc. 

Au contraire, lorsqu’on désire employer le concentré 
soluble à dose plus forte, c’est-à-dire comme d’usage 
en matière de parfumerie à la dose de 10 à i 5 gram¬ 
mes par litre d’eau, alors on diminue à la fois et la 
proportion d’essence et le degré alcoolique du mé¬ 
lange. 

On utilise par exemple 10 à 25 grammes d’un mé¬ 
lange d’essenees naturelles et de parfums artificiels 
déterpénées pour un litre d’alcool 5 o° ou plus sim¬ 
plement on sature, par agitation suivie de repos un 
litre d’un dissolvant ainsi constitué : 

Alcool . 33 o grammes. 

Glycérin*. 34 o — 

' Eau distillée.......... 33 o — 

pour un litre. 

Ce mélange étant ainsi fait on l’additionne de 25 à 
3 o grammes d’une compositiôn déterpénée obtenue par 
les formules habituelles des formulaires spéciaux (For¬ 
mulaire de Parfumerie de R.-M. Gattefossé, par exem¬ 
ple), on agite et on laisse reposer. Une partie de l’es¬ 
sence non dissoute surnage, on la décante en tirant 
la partie claire par dessous, soit au moyen d’un en¬ 
tonnoir à robinet, soit au moyen d’un flacon muni à 
la partie inférieure d’une tubulure à robinet. 

La partie d’essence surnageante peut être laissée sur 
une fabrication sushs/apiente ou au contraire réeupé- 
rée pour servir à la fabrication des extraits solubles 
dans l’alcool (on calcule que ce qui reste d’essence 
d’une préparation de i litre de composé soluble fa¬ 
briqué avec 3 o gr. dé parfum déterpéné, peut servir 
à fabriquer i kilog d’essence soluble dans l’alcool 60®). 

On colore le mélange alcooliquë clair soutiré (et au 
besoin filtré) avec i gramme de colorant en poudre 
soluble dans l’eau et on obtient ainsi un litre de com¬ 


posé dont 10 à i 5 gr. jrarfument i litre de lotion sans 
alcool. On peut même additionner, après fabrica¬ 
tion, cette lotion de 10 à 100 gr. d’alcool pur pour en 
assurer la conserv'ation sans nuire au parfum. 

Après coloration, on ajoute par kilog. de concentré, 
10 à 5 o grammes de fixateur naturel Musc ou Civette 
dégraissée soluble, selon la force, la qualité et le prix 
de vente du produit. 

On peut remplacer ces fixateurs naturels par des 
fixateurs artificiels, tels que ; 

Violindol, Maianthèmc, Sylvanol. 

Jasmindol, Lutéol, Lobélia. 
qu’on emploie alors à la dose de 2 à 10 grammes par 
kilog. de concentré. 

Ces fixateurs cristallisés peuvent s’employer séparé¬ 
ment selon leur odeur propre ; 

Violindol pour violette, réséda, Chypre, etc. 

Sylvanol pour trèfles, chypres, fougères, etc. 

Jasmindol pour jasmins, muguets, cœur de Ninetle, 
etc., etc. 

Lutéol pour résédas, compositions de fantaisie. 

Lobélia pour roses, muguets, et compositions, 
ou simultanément, par exemple : 

Pour Œillet : 

Musc dégr,aissé, sylvanol et lobélia. 

Peau d’Espagne, civette dégraissée et lutéol. 

Portugal, Musc dégraissé et jasmindol. 

Lavande, maianthème et sylvanol. 

Le goût du fabricant peut se donner libre carrière. 

On peut noter que quelques produits tels que vani- 
line, héliotropine, sont faiblement solubles dans l’eau 
et que leurs teintures peuvent notablement modifier 
les compositions ci-dessus. 

Quelques fabricants ajoutent pour donner dc la 
force à l’odeur, notamment dans les compositions vi¬ 
naigres un peu d’éther acétique Ou acétate d’éthyle 
qui a une petite odeur d’eau-de-vie. 

Les vinaigres pour vaporisateurs ne contiennent, 
très souvent, pas de vinaigres, on les appelle quelque¬ 
fois piquants sans vinaigres. 

Alors que les vrais vinaigres de toilette ne sont pas 
autre chose que des lotions à l’eau additionnée dc 
25 à 3 o grammes d’acide acétique, glacial, les pi¬ 
quants sont formés avec les lotions aqueuses Ci-dessus 
additionnées de i pour mille de formol. 

Le Formol ou Aldéhyde formique du commerce est 
à 4o % et pn à deux grammes do ce produit par litre 
de lotion donnent une lotion antiseptique et tannante 
assez énergique, bien préférable au vinaigre. 

L’acide acétique est, en effet, un corps caustique 
qui dissout l’épiderme déjà macéré par le savon : il 
n’a pour lui que l’avantage dc neutraliser l’alcalin dn 
savon si celui-ci en contient comme cela arrivait au- 
‘ trefois pour les poudres de savons bon marché. Au¬ 
jourd’hui cela n’a plus sa raison d’être. Ce piquant 

• remplace le passage de la pierre d’alun qui resserre 
au contraire les pores de la peaü distendue par l’ac- 

• tion du savon et du ra.soir et est un antiseptique puis- 


DÉCALCOMANIES 

Etiquettes sur pellicule pour fidcons à parfum 

CARL SCHIMPF, NUREMBERG 

Fabrique de décalcomanièi. Fondée en t865. 3oo ouvriers 
Demander Catalogue 40 


FLACONS EN VERRE 

I ParFurns synthétiques 

H Ess^ne^Sr Huile de rose, etc. 
de toute sorte, seulement chez 

p. G. BORflKESSElt 

MELLENBACH (Allemagne) 
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OFFICE TECHNIOÜE DE PARFOMERIE 

à EOTUX^LY flXliôiie 

s ÉCIALITÉ D ÉTABLISSEMENT DE FORMULES pour produits d’hygiène et de parfumerie, extraits de grand luxe, etc. 
Conditions avantageuses aux Abonnés à la Parfumerie Moderne 


MATIÈRES PREMIÈRES P OUR PARFU MERIES ET SAVONNERIES 

TOMBA REL FRERES, grasse (a.-m.'i 

Essei^css naturelles solides, liquides» absolues. — Essences. — Pornrnades. — HuHîS parfumées 
DÉPÔTS ; PARIS, LONDRES. NEW-YORK, CHICAGO, . SYDNEY 


MITIÊBES FREMÈRES POUR El PRRFIIIIERIE ET U SAVORRERIE 

Fabrique de Produits chimiques 
Parfums améliorés 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN-ZURICH (Suisse) 

SPÉCIALITÉS 

Biancpl, Irisia, Néroly artificiel, Raldine 


Abricotiiie 

Alcool Phényléthy- 

Amai yllis 
Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 
Bergamotte artifi¬ 
cielle 
Birosine 
Bouvardine 
Capucine 
Cassie 

Chêne Royal 

Chênetol 

Chirassol 

Civettine dégraissée 
Counjarine 
Cyclamen 
Diphior 

Fixateur nouveau 

Fleur de pommier 

Fleuréol 

Foin de France 

Fougère 


Fougériol 

Gardeniol 

Géranium Roséine 
Girofiée 

Héliotiope blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris de Florence 

Iris liquide 

Lavande 

Lilas de la fieur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet de la fleur 

Musc-Kéton 

Musc liquide 

Narcisse synthétique 

Néroly bigarade 

Œillet 


Patchouly 

Pélopomine 

Radialine 

Réséda de la fleur 

Résédine 

Rose d’avril 

Rose de Dijon 

Rose thé 

Roséine 

Sucréol 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure de violette 
Violette de la fleur 
Violette N. 

Violette spéciale 
pour savons 
Ygéana 

Ylang artificiel 
Ylangone 


OFFRES SPECIALES ET ECHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


plongeur 


Petits Flacons 

POUR PARFUMS, ESSENCES, ETC. 

Faljrication spéciale de CARL ROSE 

à ALTEMFELD, en Thüringe 


été déposée MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour s francs 

Les 3.000.000 Ttrois millions) de documeats que nous avons réunis, portent 
sur les brevels et marques déposées en Belgique, France, Angleterre, Hongrie, 
Halle, népabliqoe Argentine, Allemagne, Pays-Bas, Danem.irk, Suède, Chili, 
Pérou, Suisse. Autriche, Norvège, Etats-Unis, etc. 

Notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARQUES nous pormot it répondre par retour. 
Ecrives à i'Asence di Brevets Jaoqpies GEVEBS &C‘ 70, rue St-Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (llépét du hrevetset marque.^ en tous pays). 


SCHCTZ S> C® HAMBOURG 8 

Traitent spécialement 
MENTHOL Crist. et Recrist. Ph. Q V. 

BAUME DU PÉROU Synthétique “ PÉRUGEN ” 

Esse nos de menthe oehiée du Japon 

Essence de menthe polorée bl-recMée Ph. G. V. 

demander offres PARTICULIERES 


PEAU DE BRUDl^aCHE <S> <S>. ^ 

<s> <£><£> <3> (t nouvelt($ Pcniix blaiiclKS opaques 

gtoiir Colifuge <le iriacoiiN 

Meilleur marché que toutes les peaux connues 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 


ESSENCES DE FLEURS: 
CONCRÈTES, SEMl-LlûCIDES, 
PÜRS PARFUMS ABSOLOS 

OBTENUES PAR LES DISSOLVANTS VOLATILS 

LAUTIER FILS 

Usines à O RAS S B et BEYROUTH 
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POUR LE COIFFAGE DES FLACONS 

Spécialilés avantageuses 

PEAUX EN CUIR DE BOYAUX 

blanches et de couleui's, procédé personnel breveté 

PEAUX DE BAUDRUCHE 

de toute première qualité 

ZEPHYRLEDER-FABRIK 

FONDÉE EN -1900 

à ^er/tn-Schoe/ieôerg 





1 IMPRIMERIE-LITHOGRAPHIE 


CÛUGENMEIM FEÈIES 


î 4 j 

Rue Duguesclin, 2SS-2^’j, LYON 

o( Téléphone : 3-33 )o j 

Etiquettes, Tableaux. Travaux en Couleurs | 

GRANDE SPÉCIALITÉ POUR PARFUMEURS 






de BEFFORT 6 C“ 


PARIS 

Rtie de Bondy, 66 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposüion InUrnationak 




LONDON 

2, St-Georges Avenue, 2 
Aldarmanbury E. C. 

GRAND PRIX 

PARIS 191» 

Exposition Internationale 


FABRIQUE DE 

SHlligouUes, Vaporisateurs a 
^ Revolvers et Brûle-parfums 

<444 

Breveté s. G. D. G.— 
l|XTMTini* Brûle-parfums formant 
porte-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lentille qui, sans se consumer, 
répand dans l’appartement le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 



OFFICE TECHNIQUE DE CHIMIE APPLIQUÉE 

Association d’ingénieurs et Chimistes Spécialistes 

CONSULTATIONS ETUDES RENSEIGNEMENTS TECHNIQUES 

EXAMEN ET MISE AU POINT DE PROCÉDÉS DE FABRICATION 
DEVIS ET PROJETS D’INSTALLATIONS D’USINES ET DE LABORATOIRE S 
Publications, Rapports et Résumés documentaires sur toutes les questions de Parfumerie 

40, Rue de Bécon, COURBEVOIE, près Paris TÉLÉPHONE 






































48 


LA PARFUMERIE MODERNE 


Société Anonyme FLORA” 


FABflIÇUE DE PRODUITS GNIMIOUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIÇUES 

- ZlfRISH 

mà WM wm m suiss® 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savofjs de ZoileHe, efc. 

TARIFS SUR DEMANDE 


ALGOIL PlElYLETIIIliE 

Aldéhyde phénylacétique 
Acétate et Benzoate de Benzyle sans chlore 
Alcool Benzylique 


O' SCHMITZ & C • DUSSELDORF 


AG-BUT DEPOSITAIRB 


G. CAVADINI, 133, Rue Gravel, LEVALLOIS=PERRET 
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sant. La pierre d’alun au contraire est désormais con¬ 
sidérée comme un transporteur de germes de premier 
ordre et il est conseillé de ne plus s’en servir. 

Un concentré pour vinaigre (sans vinaigre) s’em¬ 
ployant à la dosé de i5 grammes par litre, devra donc 
contenir i gr. de formol par dose, soit 6o grammes 
par litre. 

Voici quelques formules de mélanges pour un litre 
du dissolvant indiqué plus haut : 

ŒILLET 


Œillet synthétique. 3o gr. 

Musc dégraissé. 5 — 

Sylvanol . a — 

Colorant caramel. i — 

ou : 

Isoeugénol .. 20 gr. 

Terpinéol ... •••••: . 8 — 

Rose artificielle.. i. r — 

Néroli artificiel. i — 

Sylvanol . 5 — 

VIOLETTE 

Violette artificielle B. M. 20 gr. 

Jasmin artificiel. 8 — 

Lavande déterpénée. i — 

Géraniol . i — 

Musc dégraissé. 10 — 

Sylvanol . a — 

Vert naphtol.i. i ■— 

' . QUININE à la rose 

Géranium déterpéné. *. . 18 gr. 

Acétate de benzyle.... 6 — 

Alcool phényléthylique. 3 — 

Terpinéol . 3 — 

Lobélia 5 à. ao -r- 

Colçrant rouge quinine 2 ou. i — 


PORTUGAL 

Essence déterpénée orange douce... 5 gr. 

— — citron ou cédrat... 5 — 

— — Cologne composée. 5 —^ 


Civette dégraissée soluble. 26 — 

Orange en poudre. - i — 

VERVEINE 

Verveine déterpénée. i5 gr. 

Cologne déterpénée. 12 — 

Vétyvert déterpénée. 3 — 

Violindol cristallisé. 5 — 

Civette dégraissée. 5 — 


'l’outes les autres préparations à l’avenant selon le 
prix de vente éventuel. 

Les composés solubles dans l’alcool 35 à 45® sont 
préparés avec les mômes proportions de produits, 
seule la formule du dissolvant change. 

On emploie alors : 

Alcool 93°. 4oo à 45o gr. 

Glycérine . 3oo 

Eau . 3oo à 260 gr. 

môme mode opératoire. 

Grâce à la concentration considérable des essences 
naturelles et artificielles déterpénées, ces produits ont 
une réelle valeur et donnent des lotions bien parfu¬ 
mées dans des conditions réellement économiques. 


Poudres concen^f^^s 

Pour Sachets 


ROSE 

Iris en poudre. 200 

Talc . 375 

Poudre de rose de Provins. 100 

Poudre de bois de cèdre. loo 

Rosindol cristallisé. 5o 

Musc ambrène. 10 

Musc petits crist. i5 

Rose d’or G. F. 5o 

IDYLIA 

Poudre d’iris. aéo 

Talc . 470 

Poudre de calices de Lavande. 100 

Poudre de rose de Provins. 100 

Musc . i5 

Musc ambrène. 10 

Résine Labdanum... :. 5 

Idylia .. 5o 


Pour l’usage, .allonger de 2, 3 ou 4 fois leur poids 
de poudres sans odeur (minérales de préférence). 

MUGUET 


Santal bois pulvérisé. loo 

Poudre d’iris. 35o 

Talc. 46o 

Musc petits cristaux pulvérisé. lo 

Coumarine pulvérisée. 3o 

.Muguet principe.. Eo 

VIOLETTE 

Mousse de chêne pulvérisée. 5o 

Iris pulvérisé. 600 

Talc. 235 

Vanilline . 5 

Coumarine . 5 

Floranal. i5 

Musc petits cristaux.'... 5 

Musc ambrène. 5 

Benjoin . 3o 

Violette artificielle. 5o 


Les poudres difficiles à trouver dans le commerce 
peuvent être remplacées par un mélange à base d’es¬ 
sence comme le suivant remplaçant la poudre de roses 


sèches : 

Licopode .' . i.ooo gr. 

Essence de Rose. 10 — 

— Cèdre.. 10 — 

Préparatîot) d’ui) Fard solide 

Kaufmann (D. R. P. 265.069. — 22 août 1912.) 


On emploie environ 60 parties de graisse de coco 
pur ; 39 p. d’amidon et i p. d’extrait de parfum. 

La graisse est fondue à 5o° et additionnée de la 
poudre de riz, ceci sous un bon malaxage. 

On refroidit ensuite à 10® et ajoute seulement le 
parfum. On place la masse dans un morceau de par¬ 
chemin. Lorsque la masse est dure, on enveloppe 
d’une feuille protectrice d’étain. 

Ce nouveau moyen dissout facilement les fards ; il 
ne graisse pas, ne salit pas les mains et est inoffensif. 

R. A. 
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TERPINÉOL 

mSGHE FABBIK DEBOIEH 

Chimiquement pur et 

LIENÀU 6 C', m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

—. Uerdingen-sur-Rhin — 


VERRERIES & CRISTALLERIES 

Fondées en 1806 

LEFËBURE C* 

/, rue M.axety TARIS 



Pour Parfumerie de Grand Luxe 
Fournisseurs exclusifs 

des GFAmES FAFTVMEWES DE PAEIS pour 
les Flacons en véritable cristal avec capuchon métal dore 
ou argenté inaltérable 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’^sseoees Italieppes 

Oéterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBli^fOHI & C 

MIIvJLN (Italie) 

Usines à AFFORI, prés MILAN 
et à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

toutes Essences d*3ialie » t î 


• Jfaiurelles et J)êierpênêes 

G-A.Ï 5 .AITTIBS PURES 

Néroli Bigarade. 
Petit Grain. 

Menthe Piémontaise 
Lavande des Alpes. 
Iris de Florence. 
DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 


Bergamotte. 

Citron. 

Cédrat. 

Mandarine. . ( "V 

Orange douce et amére. ^ l] 


AGENCES EN FRANCE : 

PARIS : Mouranchon, 40 , Rue Damr^mont 

Têt. : marcadet IS.92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier 



TAMISEOR 
^ MÉLANGEUR 


pour, fouies poudres 

POUVANT S’ADAPTER SUR TOUS LES TAMIS 


Appareils Complets =: KO 
Tamis Compris depuis !*• 


Voir la description de l’Appareil 
dans la Tarfumerie Moderne de Février 191 3 . 


GUTIERRES 

3 , Rue Turtoigo, 3, PARIS 

Tal<<phone ; 3io-83 
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PoiaHiiini “EUmiT” 

SpéciiIemeDt étalill pour l’analyse optique des Pultes essentielles 


INDISPENSABLE A TOUF PARFUMEUR 


Complet avec tube de et lampe à sodium 

725 fraipcs i 7 ct 


Œufs rectificateurs et Ballons 

ALUMINIUM 

Pour îabricanlo d'Essences al de Parîums artificiels 


Moins Cher que le cuivre, plus pratique que la fonte émaillée 
PRIX SPECIAUX SUR DEMANDE - APPAREILS SUR DEVIS 


POMPES ROTATIVES AVIDE 

N» 0,1/3 de cheval, 275 fr. - N» 1,1/2 cheval, 325 fr. 


F’-A-RIT'(Branche Matériel) 


pournitnrc$ Mralc$ 

SCIENTIFIQUES ET TECHKOLOaiQUES 

Miilériel el Prépaialions pour Chimie, Physique et rEnscigneiiieut 
des Sciences Naturclies 

Etude et Construction d’appareils Nouveaux 

Suivant indications ou croquis 

J. DËLERS 

lîiî, T^vio (To Ooiiclo — 


Fabrication el Vente en gros de : 
THERMOMÈTRES-ARÉOMETRES 
Verrerie graduée de précision 
Petits Récipients en verre souIRé 
pour parlume el autres 
ÉTUIS POSTAUX 
avec flacons pour échantillons 
TUBES CRISTAL 


SOUFFLAGE du VERRE 
Verreries, Parcelainos, Caoutchoucs 
st Quarts Fondu 

Produits Chimiques et Réactifs purs 
û Balances d'Analyses à pesées rapides 
Q Manomètres et Indicateurs du Vide 
I CONSTRUCTION 

de tous appareils méta'liques 
Capsules nickel pour emballage MICROSCOPES 

d3 tous produits fins | POLARIMÈTRES ET MÉTALLOCRAPHIE 


SIPÉCI-A-LITÉ 

il'3nstrutnents et Objets en Verre Soufflé ou iYiouIé 


Pour r.liliiile, PhaimacK 


l pour les emplois lecliniqiies lus plus d 


Construction spéciale il'Appareils et d’instruments pour Essais 
et dosages rapides de l’roduit.s Cliiiniques et Pliurinncenli- 
<|in's, Meuuix, Minorais et Combiisliljles,Terres et lOngrais. Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques. Produits agricoles et viticoles. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint Barnabé 
h mflf^SEIÜLiE -f-H— 

m Paul AILLAUD 

Vous présenk ses meilleures saliilalions 
el Vous adresse ses offres de service 


POUR SE'3 


POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 


CREATION NOUVELLE 


i^oudre de §avon à primes ‘fleuries 


“SAVON EN BATONS POUR LA BARBE” 

Etuis fer. — Modèle riche — Cla:e sur le couvercle 
Livré en boites de 25 et 5o étuis 


lE DE 


Echantillons Gratuits sur Demande 


M. DQRIER C 

y8~8o, Hue Marengo, j8~8o “ 

” » « Marseîlte • » • » 


engagent les Fabricanis Parfumeurs 
de toutes classes à essayer leurs 


Dernière Création 


ESSENCES N" 3 o 

spécialement créées pour la préparation rapide 


de Lotions fines, concentrées el colorées à des prix de revient incroyablement réduits. 

Emplois des Essences N ’30 _ Prix des Essences N'^ 30 


6 grammes par litre d'alcool à 


Far moins de i kilo . 

Par I kilo . 

Par colis postal 3 kilos brut. 


le kilo 4S fr. \ 


Toutes odeurs ci-après ; 


Acacia, Chyj.re, Cologne, Bruyère, Cyclamen, Fougère, Jacinthe, Muguet, Portugal, Quinine, Trèfle Violette 
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Indispensables 

MUGUET PRINCIPE ik 


Absolu 100 0 0 

Moitié moins cher que les produits étrangers 
Le kilog., 350 francs 


I 

ROSE D’OR Si 

I 

HOUSSE DE CHÊNE A 


“ EVERNIA ” 

Absolue. — Cristallisable 

Verte, le kilog. : 500 fr. ; Blanche, le kilog. : 1.200 fr. 

Envoi franco pour essais en bidons d’aluminium de 60 et 126 gr., par poste 


Absolue 100 O/o 

Base de toutes les Roses modernes 
Le kilog., 350 francs 


GATTEFOSSÉ & FILS. lo. r.. Camiiie. LYON 
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HEINE 6 C° 

Société Anoiyme à LEra€ 


HUILES ESSENTIELLES - PRODUITS CHIMIQUES - PARFUMS SYNTHÉTIQUES 
== MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE - 


Fabriques à Leipzig et à Groeba / Riesa a. d. E. 

Maisons de Vente à Berlin, Paris, Londres, New-York, Calcutta, etc. 


SPÉCIALITÉS CONNUES DANS LE MONDE ENTIER : 

Essences de fleurs Heiko 
Essences de fleurs HeikO“CoSinO 
Essences de fleurs Heikodor 

Parfums remarquablement fins, équivalant aux parfums naturels donnant un 
== rendement extraordinaire et cependant meilleur marché r 


^ nouveautés 

Lilas Heiko n’ 83o — vogue sensationnelle 
Jasmin Heiko n» 390 — ne colorant pas. 

Violette Heiko n° 355 — parfum doux et agréable. 

KeprésentantS'^'Dépositaires à VA'RIS : 

MM. ARROU 6 SALZER, 32, rue Saint>Antoine 
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TERPINÉOL 

C 8 EMISGIIE FABBIK DEBDIEB 

Chimiquement pur el 

LIENAU ù C'% m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

Uerdingen-sur-Rhin -V 



VERRERIES k CRISTALLERIES 

Fondées en 1806 

LEFÈBURE C* 

/, rue TARlS 



Pour Parfumerie de Grand Luxe 
Fournisseurs exclusifs 

des GKJimES PJJEFVMEKJES DE FAEIS pour 
les Flacons en véritable cristal avec capuchon métal dore 
ou argenté inaltérable 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’<^sse9ee5 ltaliei>i)e5 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBINAQHI & C 

(Italie) 

Usines à AFFORU près MILAN 
• el à MESSINE [Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

Zouies -Essences d’Jialie » ? î 


f Jfaturelles et 7)êierpênêes 

O-ATI JLKTIBS PCRES 

Néroli Bigarade. 
Petit Grain, 

Menthe Piémontaise 


Bergamotte. 

Citron. 

Cédrat. 

Mandarine. ( N Lavande des Alpes 

Orange douca el amtre. ' Ij Iris de Florence. 

DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 


ft 


AGENCES EN FRANCE : 

PARIS : Mouranchon, 40 , Rue Damrémont 

Tél. ; Marcadet IB.92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier 



TAMISEDR 
% MÉLANGEUR 


pour toutes poudres 

POUVANT S'ADAPTER SUR TOUS LES TAMIS 


Appareils Complets = 

Tamis Compris depuis IP» 

Voir la description de l’Appareil 
dans la Parfumerie Moderne de E'évrier 1913. 

GUTIERRES 

3 , Rue O^urtoigo, 3, FAMS 

Téléphone : 3io-83 
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PETITES ANNONCES 


CHIMISTE, avatil. réléretu-es imluslricllL's sérieuses, 
cliendie siUialioti soit comme chimiste, soit, comme 
préparalour dans parfumerie. — Ecrire : P. Thévenin, 
bis, rpe André-Moinier, Clermont-Ferrand. 

<fe <fe <& 

lm])()rlanle, fahriipte française de produits chimi¬ 
ques pouvant fournir en gros un désinfectant de cons- 
tilution idenlique an Lysol, désire s’entendre avec 
MAISON DE COMMERCE sérieuse ayant relations avec 
droguistes et pharmaciens, qui etilrcprendrait à son 
(lotnpte k vente et au hesoin k mise en Ikcons. — 
Ecrire « Désinfectant », Bureau du journal. 

<6 <è «fe 

A vendre : Kodak 8 x i4, état de neuf, nomhrcti.x 
accessoires, atlapkleur à plaijU'CS, châssis, sac, pied. 
A vendre moitié prix, loo fr. complet. 

4 

« Parfutnerie hanliouc Ouçst. Paris demande EM¬ 
PLOYE déjà au courant fahrication, condilionnc- 
inetit, etc. De sérieuses références sont exigées. Ecrire, 
« Parfutns L L » aux bureaux du .Tournai ». 

<è « * 

Fahrhprc de Parfumerie désirerait entrer en corres¬ 
pondance avec CHIMISTE, capable, au courant de k 
fahrication des [larfums synthétiques. Ecrire C. F. B., 
Bureau du journal. 

<4 4 4 

On demande un PBEPABATEUB très versé dans k 
fahricalion des extraits de luxe et capable de créer de 
nouveaux parfums synthélicpies composés cl des es¬ 
sences synlhérupies de fleurs de première ipialité. Em¬ 
ploi stalilc, discrétion assurée. Ecrire à C. G., 1.3.3, 
Parfumerie . Moderne. 

<444 

Fabrique d’essences pour confiserie et liqueurs ces¬ 
sant k fahricalion, offre d’occasion : 

Lots d’essenoes de fruits et liqueurs. 

Petit alambic chauffé au gaz. Appareil à préparer à 
froid lie sirop de sucre. Ix)t d’éthers el amyles purs,etc. 
l'krire : C. B., BiiriMiu du journal. 


JEUNE HOMME sérieux, actif, désire représenter 
pour province Oran une fabrique de ^parfumerie, 
affaire de grand avenir pour nouvelle marque à- lan¬ 
cer, sérieuses-références. 

Ecrire M. B. Roméo, Gambetta, Oran. 

4 4 4 

JEUNE ALLEMAND, dix-neuf ans, depuis 4 mois 
engagé à Paris, actif, intelligent, connaissant bien 
l’anglais et l’exportation, cherche emploi dans une 
maison renommée. — Ecrire S. C. Bureau du journal. 

4 4 4 

AGENTS REGIONAUX CAPABLES sont demandés 
pour la France et l’étranger pour un excellent Régé¬ 
nérateur ayant fait ses preuves. Ecrire à Mlle Ducret, 
10, rue de la Barre, Lyon. 

444 

PLUS DE CHEVEUX GRIS, sans teinture, par le 
puissant régénérateur « Capilknna Ducret ». Dépôt 
général à Lyon, lo, rue de la Barre. 

Représentants demandés pour la France el tous pays. 

4 4 4 

AGENT bien introduit en Hongrie, demande repré¬ 
sentation de fabriques d’extraits confectionnés et au¬ 
tres spécialités de parfumerie. Premières références. 

Ecrire G. M. Pogany, Szuz utca, .5. 7. Budapest VIII. 

4 4 4 

On désire acheter PETITE MARQUE DE PARFUME¬ 
RIE ou produit hygiénique rapportant net par an 
de 3.000 à 5.000 francs. — Ecrire Poitevin, 7, rue 
Montagne-Ste-Geneviève, Paris. 

4 4 4 

CHIMISTE PARFUMEUR possédant licence de fa¬ 
bricant de tous produits de beauté et d’hygiène : Dépi¬ 
latoires, Teintures, Sels pour bains, etc., ayant for¬ 
mules de tous ces produits et belle clientèle, demande 
commanditaire pour donner extension nécessaire à 
cette affaire. 

Ecrire R. W., Bureau du Journal de la Parfumerie 
Moderne. 
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Talc à Poudre “ Amîolin ” 

Grâce à sa qualité toujours égale, à sa blancheur 
parfaite, à sa pureté absolue et à son impalpa- 
bilité inîomparable, c’est la meilleure matière 
=: première pour les poudres de parfumerie, r 

SEUL. FABRICANT ( KN ochors de tout trust) 

Eduard ELBOCEN 

Propriétaire de Mines a 

VIENNE 3/2 Autriche z 

- .. Dampfschiffstrasse, 10 


Essences 

Synthétiques ullllljl 

SPÉCIALITÉS 

Violette fleurs. - Violette Alpha. 
Bergamotte, as /r. le Idlog, soluble 4 p- alcool yo> 
Rose Orient. — Néroly. — Géranium 

ESSENCE POUR EAU DE COLOGNE ’ 

gv La plus économique et la plus pu'ssante sur le marché, 36 Ir. le ki'og. 
ÉCHANTILLONS GRATIS SUR DEMANDE 


6, Rue Diderot et Rue Marceau, 14, NICE 


^ FLORE DU CAP CORSE 

Distilleries de Matières Premières de Parfumerie 


Bst]:’'tlxélex3cx37' SA-lXTrolX"! 

A SISCO (Cap Corse) 


Bureau Télégraphioue : ERBALUNGA 


■mEiES rntiES n iiifiiih. n iniii iiinlnis 

CHUIT, NAEF &. 

IVÆ. 3Xr-A.B3IE^ «5c Cs Succèsseixrs 
G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. etc. 

DER NIÈRES CRÉA TI ON S : Muguet “N”, Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose, Olnicera, Lilafleur 

PARIS : A. BÉROÜ, 11, Rue du Perehe, 'IIl^'. NEW-YORK : 273, Pearl Street 




VERRERIES 


C. DEPINOIX 


y, Htie de la. P»erle, FJLRIS 
108, Fenchurch Street, LONDON E. C. — Sp, quai au Bois à-Brûler, BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ D'ARTICLES RICHES POUR LA PARFUMERIE 


Catalogue franco sur demande 
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HECETjES 

PRSci&ÉS UlÏLES 


I 


-Ç- 


S 


i^IJï|T\n^OTjE(» 


Ennuisîons C®sniétîdîu$s 

Il existe dans l’art cosmétique plusieurs genres do 
mixtures émulsionnées. Les colds-creams sont des 
émulsions pâteuses de pommade dans une eau parfu¬ 
mée ; au moins pour les produits véritables presque 
inusités maintenant en raison des difficultés de pré¬ 
paration et de conservation (on les remplace par des 
vaselines ou des empois amylacés). Un grand nombre 
de dentifrices et d’eaux de toilette, vendus sous for¬ 
me de solutions alcooliques, sont, pour l’emploi, trans¬ 
formés en émulsion par mélange avec une relative¬ 
ment graa.le nia'sc 1 eau. Nous ne nous occuperons 
ici que des « laits » ou émulsions adoucissantes et 
parfumées vendues sous forme bien liquide et très 
stable. 

En principe, rien de plus facile que d’obtenir une 
émulsion adoucissante, suffisamment stable : l’eau 
de savon, un mélange d’eau et de sulforicinate quel¬ 
conque, une solution très faible de carbonate alcalin 
ou de gaz ammoniac; portée à l’ébullition avec de la 
eire d’abeilles : autant de « laits » émulsionnés, a 
priori utilisables en cosmétique. Pratiquement cepen¬ 
dant, la nécessité d’obtenir des émulsions très opa¬ 
ques, d’ajouter aux mixtures certains constituants odo¬ 
rants ou adoucissants en vue d’un effet utile à obtenir, 
tout cela rend plus difficile la préparation des laits. 
Aussi emploie-t-on en cosmétiques d’assez nombreux 
procédés de préparation des laits. Nous les distingue¬ 
rons en plusieurs catégories que voici : 

Le savon sert à émulsionner les matières grasses à 
base d’acides gras et de glycérides : les savons d’huiles 
sulfonées — en particulier le sulforicinate d’ammo¬ 
niaque — conviennent surtout pour émulsionner les 
essences parfumées. 

Les saponines possèdent un pouvoir émulsionnant 
considérable ; on n’emploie pas pratiquement la sa- 
ponine du commerce, beaucoup trop chère, mais la 
teinture de Panama, qu’on pourrait économiquement 
remplacer par des extraits de sapindiis. Les saponines 
émulsionnent tout, en particulier les goudrons, les ré¬ 
sines, les baumes. 

Les colles et gommes en donnant de la viscosité 
dans le liquide support des particules émulsionnées 
facilitent la stabilité des mélanges : les gommes ara¬ 
biques et adragantes conviennent vis-à-vis de la vase¬ 
line, de la lanoline, des huiles essentielles et des 


hiles grasses. Les bouillons gélosés servent aù mémo 
usage. 

L’albumine et la caséine dont les rôles sont vrai¬ 
semblablement analogues à celui des épaississants 
gommeux peuvent servir pour faciliter l’émulsion des 
huiles. On combine habituellement leur action à celle 
d’autres émulsionnants plus actifs. 

Les traitements mécaniques sont enfin mis souvent 
à profit. Leur action est considéi’ablc : un battage 
prolongé en divisant à l’extrême les particules en sus¬ 
pension rend l’émulsion bien plus stable. Il semble 
que dans ce sens, la cosmétique devrait profiter de 
l’appareillage usité en laiterie pour homogénéiser le 
lait par projeetion forte et rapide d’un jet fin sur 
une surface d’agate. Nous ne connaissons pas de ten¬ 
tative faite pour essayer la réalisation d’une telle sta¬ 
bilisation. La trituration; si souvent employée autre¬ 
fois avec les amandes pour en préparer le lait, est, à 
vrai dire, moins un moyen que la façon de désagré¬ 
ger une masse compacte ; la mise en suspension des 
grossières particules ainsi obtenues est duc à l’action 
d’un ferment soluble, l’émulsine spéciale à l’amande 
et dont le pouvoir émulsif est comparable à celui des 
saponines. 

Plutôt que de décrire en un long exposé méthodi¬ 
que la façon ou plutôt les nombreuses manières de 
préparer les laits cosmétiques, nous exposerons suc¬ 
cessivement en de courtes recettes séparées les procé¬ 
dés principaux employés à l’effet d’obtenir toutes les 
variétés commerciales de ces émulsions. Les recher¬ 
ches de formules seront de la sorte rendues plus fa¬ 
ciles et plus pratiques ; d’autre part, au point de vue 
de l’étude comparative, le lecteur n’y perdra rien, 
qui trouvera, pour la préparation des mixtures très 
répandues, toujours plusieurs formules différentes. 

Laits de toilette « acétiques ». — Ce sont des 
produits tenant à la fois des vinaigres et des émul¬ 
sions ordinaires. 'Voici d’après La Parfumerie fran¬ 
çaise une bonne formule ; 

Alcool à 90®. 2 kg. 

Acide acétique cristallisable.... 4oo gr. 

Essence de bergamote. 4o » 

— lavande . 10 » 

— vanille . 10 » 

Musc ... ,. I » 

Eau de roses * . 4 litres. 
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Et voilà d’après American Perjumer la formule 


d’un produit composé de : 

Alcool à 90°. 3 litres. 

Eau de roses. 4 » 

Acide acétique cristallisable.... 4oo gr. 

Essence de bergamote. 4o » 

— lavande . 10 » 

Teinture de vanille. 10 » 

Musc artificiel . i » 


Ces laits s’emploient à dose de quelques gouttes dans 
l’eau de toilette. 

{A suivre.) 

4 


ParFurn « padîa » pour poudras 


Ginnamate d’éthyle. 5 

Goumarine. 60 

Essence de rose rouge de France. 60 

Musc petits cristaux. 3o 

Héliotropine cristallisée. 10 

Essence de bois dé Rhodes. 10 

Acétate de linalyle ou de préférence 

Bergamotle déterpénée. 3o 

Patchouli . 20 

Jasmin fleurs. 25 

Aubépine artificielle. 5 

Teinture de benjoin. .245 

Teinture d’iris. 3oo 

'Teinture de baume de Pérou. 200 


Solidifier au carbonate de magnésie puis broyer 
finement. 

« «è 4 

L,es Produi'fes à paser 

Avec l’invention des rasoirs automatiques, la tech¬ 
nique du rasage de la barbe a évolué : le particulier 
favorisé d’un appareil sûr et simple s’est lassé de se 
savonner longuement avec un blaireau et de la mousse 
de savon obtenue par de la poudre délayée dans une 
coupe. A l’amateur de voyages, d’automobiles et de 
commodités de toutes sortes, au propriétaire d’un ra¬ 
soir automatique, il faut un produit nouveau. 

Des découvertes relatives au pouvoir mouillant, et 
par conséquent amollissant, des produits à base d’eau 
ont justement amené ce changement désiré et l’on 
trouve dans le commerce sous forme d’eaux ou de 
crèmes des produits remplaçant le savon dans le ra¬ 
sage. Les eaux peuvent être appliquées au vaporisa¬ 
teur ; les crèmes, eh tubes ou en pots, sont appliquées 
à la main sur le poil à couper. On les laisse séjourner 
plus ou moins longtemps selon la rigidité et la dureté 
du i>oil. 

Le corps qui augmente le pouvoir mouillant de 
l’eau de la façon la plus marquée est la saponine. Ex¬ 
traite de la saponaire ou du bois de Panama, ou plus 
récemment de la noix de .sapindus, la saponine est 
un corps blanc facilement soluble dans l’eau, d’un 
pouvoir émulsionnant très marqué, mouillant par 
conséquent avec facilité les corps gras eux-mêmes, 
et a fortiori la peau humaine, si gâasse qu’elle puisse 
être. 


tinc solution simple peut être faite avec : 

Eau . I litre 

Saponine . 10 grammes 

Parfum ; Q. S. 

En réalité, on ajoute à l’eau une petite quantité do 
savon dissous ou liquide, ou un peu d’alcali, ramol¬ 
lissant nettement le poil, et on fait usage de préfé¬ 
rence à la saponine pure, des extraits hydrolats on 
décoctions de panama ou de sapindus. 

Par exemple : Faire bouillir longuement 100 gr. de 
sapindus dénoyauté et concassé dans un litre d’eau, 
ajouter 10 gr. d’alcali volatil, parfumer et mettre 
en flacons. 

Nous avons signalé antérieurement une mixture 
grasse à base de paraffine, dont l’emploi n’a pas eu 
de succès en France. En voici une nouvelle, à base 
de corps gras saponifiablcs, qui, tout en prétendant 
remplacer le savon, n’est pas autre chose elle-même; 
qu’une sorte de savon liquide. 

Gette recette a été brevetée par Bouhain et Franck : 

Alcali . 6 grammes 

Oxyde de zinc. 2 ■ — 

Gorps gras. 4oo 

Alun . 10 — 

Eau . 582 — 

Ge produit peut être vaporisé. Nous pensons qu’il 
s’amalgamerait avec avantage avec la solution de sa¬ 
ponine en acquérant une efficacité d’autant plus 
grande. 

GnÈMES. — En crèmes, les mômes produits sont d’un 
usage plus facile. 

Si on dissout 100 gr. d’acide stéarique dans 800 gr. 
d’eau contenant en dissolution ap gr. de carbonate de 
soude anhydre et 10 gr. de saponine, on obtient une 
sorte de crèrtie qui, battue, peut être mise en tube 
et est^excellente jjour le rasage de la barbe. Bien en¬ 
tendu, et comme ci-dessus, la saponine peut être rem¬ 
placée par une décoction de bois de panama ou de 
sapindus. 

On signale également l’emploi de l’Azotate de bis¬ 
muth, dans une solution alcaline de saponine. 

MM. Bouhain et Franck se réservent la formule 
suivante : 

Alun . 10 grammes 


Corps gras. 


Alcali . 


Oxyde de zinc. 


Eau . 

... 288 


Le brevet indique la méthode suivante : laver (?) 
l’alcalin pour le décolorer (?), l’oxyde dé zinc est mé¬ 
langé avec le corps gras, le tout est mélangé. Soumis 
à l’ébullition, puis laisser refroidir pour obtenir l’état 
de crème. 

L’inventeur se réserve la faculté de changer le do 
sage des produits ainsi que leur mode de préparation... 
G’(;sl certainement utile. 

Signalons enfin une autre invention de crème pour 
barbe, mais celle-ci supprime l’emploi du rasoir, c’est 
un dépilatoire. 

Breveté par M. Lutje, il se compose de : 

1 gr. 5 de sulfite de strontium, 

2 grammes d’amidon, 

8 grammes d’eau. 

































LA PARFUMERIE MODERNE 


it t^arfums SÿiitBéUques il 

L. GIVAUDAN 

-SXJBSTITUTS D’BSSEKCES 

BERGAMOTE j 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM ; 

Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE 1 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE 1 

Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’Orient synthétique 

ECHANTILLONS i 

GRATUITS à la disposition de nos Clients 


Capes = Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSÜLAGE HERMÉTIQUE ET INVIOLABLE 


Agrent G-énéral : 

J. C3-. 

16, Rue du Louvre, 16 

T:É31L,:^II03SrE : CUTENBERG 09-48 


Il suffit d’envoyer un flacon-type boucBcé pour- 
qu’il soit gratuitement retourné capuchonœév avec 
une douzaine de capes pour essais et lai notice 
explicative. 

Indispensable pour Parfumeries^ Drogueries, Spécialités, Produits chimiques;', pharmaceutiques et alimen'aires 


Après Séchage : 



Avant Séchage : 
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Grandes Galtares 
et Oîstillerîes 

dans la Montagne Noire 

Essences Spéeiales île “FLEIlilS de IdEHTHE” 

P" L. O Ft - \± I IS T 



itaissac ^ C- 

(Hte-’Gaponne) 


EXFORXJLTIOU 


GRAND PRIX 


LE mois SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIEL 

8 , rue Nouvelle, PABIS ( 9 -) 



|VIATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie et 5aVounerie 

J MOITALAIID, SÈVE k BOBERÎ - 

HYÈRES (Vari 

Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


PARFUMEURS 


prenez note que nous venons d’ins¬ 
taller une Usine Moderne pour la fa¬ 
brication des parfums artificiels et que 
nous pouvons offrir dans les meilleures 
conditions les produits suivants : 


Alcool Phénvléthvlique. 
Acélalede Ben^vl^S. C. 1. 
Acétate de Linalvle. 
Citronnellot. 

Geraniol. 

Linalol. 

Bergamotte S. C. 1. 


Géranium. 

Giroflée. 

Jasmin. 

Muguet. 

Mimosa. 

Rose Bulgare. 
Violettes. 


Echantillons sur demande 


SOCIÉTÉ GHIiOUE INDDSTRIELLE DE LYOll 

92, Hue Muve des Charpennes, 92 

«•9 LYON-VILLEURBI^NNe 


VERRERIES 

pour Tindustrie des Parfums, des Graissesjtfdes Huiles 

CHOIX CONSIDÉRABLE 


FLACONS 


ff, 


U'-'I'Aib 


pourpnrlumset lotiori.s hyiîii'niqiirs 

BOITES 

pour pommades, crèmes et pètes 

FLACONS MINUSCULES 

avei'- lio iclioiis de Verre munis 
E de tiges à parfumer les vètemeiils 

f gBOCACX pour vitrines 


ïODPOICETGLAÜHliTTEN-WEfiKE 

Aktlengesellschaft 

BERLIN S0.16. Engelufer 8, K. No 194 



PRIX-COURANT GRATIS ET FRANCO 
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rhauffés jusqu’à ce qu’on ait obtenu une colle de pâte 
([ui constitue la crème à barbe non caustique. 

Nous aurons certainement l’occasion de revenir sur 
ces diverses préparations qui offrent un réel avantage, 
même pour le coiffeur. 

* « 4 

Essences conccn'ti'ées pour la Fabrication 
des extraits supérieurs pour rnouci^oîr. 

Do.se : 20 à 70 gr. par litre. 

Violette luxe 

Violette Wilson absolue. 

Iris absolu. 

(’assie . 

Tubéreuse absolue.. 

Rose de France... 

Teinture de labdanuin. 

\zurée loo % . 

Violette vera actif. loo % . 

lonone alpha... 

.Tasmin artificiel extra.. 

Floranal cristallisé. . 

Florodora-basc, fixateur. 

Mugucttine principe. 

Lilas fleur, loo % . 

Muguet nalui-el absolu. 

Fleur d’oranger absolue. 

, Michelia champaca absolue.... 

Teinture de styrax.■. 

Teinture de benjoin. 

'Teinture ambre naturel... Q. S 

Violette extra 

loiioue alpha incolore. i5o gr. 

.lasmin artificiel extra. 4o » 

Violette Wilson absolue. 4o a. 

Iridate de Méthyle. lo » 

Vert do Violette absolu.. i » 

Floranal cristallisé. 20 » 

Ambre liquide artificiel. 3o » 

Teinture d’iris. 260 » 

Teinture de labdanum. 260 » 

Teinture d’ambrette . 260 » 

Muguet luxe 

Muguettine principe. 170 gr. 

.Tasmin absolu. . . ah » 

Muguet absolu. 10 » 

Floranal cristallisé. 20 » 

Florodora base. 76 » 

Teinture de loin, vieille. 200 » 

Teinture de musc. 200 » 

Teinture de civette. 100 » 

Teinture de benjoin. 100 » 

Teinture de vanille.Q. S. i .000 » 


Muguet fantaisie 

Muguettine principe. 5o gr. 

Muguet fleur. 100 » 

(lenet absolu. 20 « 

Glycine artificielle 100 %. 20 » 

.Salvia . 20 « 

Vétyvert déterpéné. i » 

Persicol . i » 

Teinture de labdanum. 100 » 

' Teinture benzylisoeugénol. 200 » 

'Teinture muscambretle. 200 « 

'Tcinlurc musc naturel. 270 » 

Mousse en fleurs 

Mousse Evernia verte. 5o gr. 

Muguet fleurs, artificiel. 80 » 

Sauge sclarée de mon Ligne. 20 » 

Eglantianc 100 %. 20 » 

Salvia '.. 226 » 

Pâquerette 100 %. i.^i » 

Lavande déterpénée. 5 « 

Teinture de musc. 280 » 

'Teinture de civette. 200 » 

Teinture de fèves fonka. 200 » 

Mousse des Bois 

Acétate de phénylpropyle. i5 gr. 

Lavande déterpénée. 5 » 

.Sauge sclarée de montagné.... 20 » 

Orchidée . 3o » 

Salvia G. F. i5o » 

Coumarine . 5o » 

Muscambretle . 20 » 

Mousse de chêne Evernia. 3o » 

Ambre artificiel liquide. 100 » 

Teinture de vanille. 180 » 

Teinture de myrrhe.. 200 » 

'Teinture benjoin... 200 » 

Mousse nouvelle 

Chrysol . 35o gr. 

Géranium déterpéné. 2 » 

Thym déterpéné. 2 » 

Lavande déterpénée. 20 » 

Berganiotte déterpénée. 3o » 

Mousse Evernia. i5 » 

Bourgeons de bouleau. 24 » 

Salvia . 100 ,)) 

'Trèfle composé 100 %. 20 » 

Coumarine cristallisée. 20 » 

Michelia champaca absolu. 4 » 

ORillct articicl extra. 20 » 

Tasmin absolu. 5 » 

Vert de Violette absolu. 4 » 

Benzyliso-eugénol . 12 » 

Teintui'e d’encens.. aoo » 

'Teinturo de styrax. 100 n 

Teinture de musc. 100 >* 



DÉCALCOMANIES 

Etiquettes sur pellicule pour flacons à parfum 

CARL SCHIMPF, NUREMBERG 

Fabrique de décalcomanies. Fondée en i865. 3oo ouvriers 
Demander Catalogue 40 


FLACONS EN VERRE 

pour 

Q ParFurns 

S II essences* Hutte de rose> etc. 

yi àe toute sorte, seulement citez 

H p. G. fiOtRNKESSEIi 
M MELLENBACH (Allemagne) 
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Société Anonyme FLORA” 


FABflIÇUE DE PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 



MATIÈRES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savorjs de ZoUeHe, etc. 


TARIFS SUR DEMANDE 


ALCOOL pheiilethilicoe 

Aldéhyde phénylacétique 
Acétate et Benzoate de Benzyle sans chlore 
Alcool Benzylique 


D' SCHMITZ & r = DUSSELDORF 


AG-BrJT DEPOSITAIRE) 


G. CAVADINI, 133, Rue Gravel, LEVALLOIS^PERRET 
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Idyle 

Idylia loo % . 200 gr. 

Ghampaca absolu. 20 » 

Violette Wilson. 5 » 

Mimosa absolu . 5 » 

Rose de France naturelle....... 5 » 

Teinture d’ambi-e 5 % . 270 » 

Teinture de benjoin blanc.... 260 » 

Teinture de vanille. 260 » 

Gœur de .Taneton 

Gbcvrefeuille 100 % . 260 gr. 

.lasmin absolu. 20 » 

Rose de l’Hay. 20 » 

Mnscainbrelte . 20 « 


Fleur dbranger absolue. 10 )> 

Teintures de vanille, styrax, 

tolu.Q. S. i.ooo » 

Ohia 

Ambre liquide. 270 gr. 

Sauge sclarée. 10 » 

Violette Méthyle. 16 » 

Néroli pur... 25 » 

Tubéreuse absolue. 5 » 

Cassie absolue. 5 » 

.‘'omboul ess. fract. 5 » 

Persicol . i5 » 

Bouquet à la Maréchale, N° 720. 3o » 

Teinture de fixateurs.Q. S. i.ooo » 


RAPPORT sur Iss PRODUITS EJCOTIQUSS ||^ 




Essence de Leniongmss des Indes. — Le cours en est 
devenu Irès bas pour plusieurs raisons. 

L’année <lernière, la production fut très importante 
et il restait encore du stock, par conséquent tout ce 
qui est venu sur le marché ne fut pas absorbe et, en 
ce moment, en fin de campagne, il reste beaucoup de 
disponible sans trouver preneur, même à des cours 
au-dessous de 10 fr. 

Essence CUronnelle Java. — Le disponible est à un 
prix très élevé et nous croyons que des prix élevés 
•se maintiendront pour des livraisons en cette année. 
Fn 1915, nous croyons enclore à des prix anormaux, 
pour voir une baisse définitive en 1916. 

Citronnelle Ceylan. — La Citronnelle Ceylan a pro- 
11 té des cours de la Java pour presque doubler son 
jîrix et suivre probablement la marche de la Java. 

Essence de Badiane Tonkin. — La campagne est 
linie ; les cours se maintiennent sans beaucoup de 
transactions. 

Essence de Cannelle de Chine. — Ce produit est 
counplôlement en baisse. 

Essence de Kananga. — Par suite d’une spéculation, 
les cours ont dépassé 3o fr., puis reviennent progres¬ 
sivement à leur cours normal. 

Musc. — Il n’y a plus rien en stock en ce moment 
et les premiers arrivages ne sont pas attendus avant 
le commencement du mois de mars. 

Essence Palmarosa. — Ce produit est à la hausse 
parce qu’il y a de la demande et que les maisons 
hindoues oait su retenir leur stock au moment où les 
prix n’étaient pas suffisamment rémunérateurs pour 
elles. 

Essence menthe américaine. — Le cours est ferme 
et il no faut pas prévoir un mouvement quelconque 
avant le mois d’octobre prochain. 

Essence Petitgrain Paraguay. — Il y en a très 
pou sur le marché et les cours ae maintiennent. 

Essence Ylang-Ylang. — L’emploi de ce produit 
doit avoir considérablement diminué alors que la pro¬ 
duction a, par contre, augmenté, car on en trouve de 
très bonnes qualités à des prix excessivement bas. 

Essence de Rose d’Orient. — Gomme les- maisons 
de Rulgarie ont besoin d’argent et que, de plus, les 
Roses de Sparte leur font une grosse cjoncurrence., les 
prix ont baissé. 


Essence Géranium Bourbon. — Les prix baissent 
et il est probable, si les acheteurs agissent avec pru¬ 
dence, que nous verrons le Géranium Bourbon reve¬ 
nir insensiblement à des prix plus raisonnables. 

Essence de Géranium Rose d’Algérie. — A partir de 
la prochaine récolte de juin, les pi-i,x sont en baisse", 
mais c’est surtout par suite des nombreuses planta¬ 
tions qui ont été faites et qui vont commencer à don¬ 
ner à partir de juin 1915, que nous verrons le Géra¬ 
nium d’Algérie à un prix relativement bas. 

Essence de Linaloe. — 11 n’y en a presque plus 
sur le marché. A cause des troubles du Mexique, l’im- 
]>ortation de ce produit est presque complètement 
arrêté. 

Ambre gris. — Sans changement. Les gros lots 
qui sont venus sur le marché l’année dernière ne pou¬ 
vant l’influencer, car avant que celte marchandise 
soit utilisable, il faut qu’elle subisse un séchage qui 
peut durer encore longtemps. 

Civette. — 11 y on a à des prix peu élevés, mais 
les qualités pures sont très chères. 

Benjoin Siam. — • Marché, en baisse ; la consomma¬ 
tion s’est considérablement ralentie et il y en a encore 
beaucoup de disponible sur le marché. 

Essence de bois de rose femelle. — Çette essence 
est chère, et par suite dos difficultés de main-d’œuvre, 
la production a des chances^ de rester chère pendani 
encore longtemps. 

Feuilles de Patchouly. — Les feuilles do Patchouly 
sont on baisse ; cependant, il faut faire attention aux 
qualités, car il en est venu sur le marché, qui, mal 
séchées et mal choisies, donnent une essence d^un 
rondement tout îi fait inférieur. 

Essence de Bergamotte. — Comme il n’y a aucune 
transaction, le marché baisse ; on peut en dire autant 
des essences de Portugal et de Citron. 


SCHCTZ & C° HAMBOURG 8 


Traitent spécialement 



BAUME DE TOLU synthétique 
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M. DQRIER 

O c y8-8o, Rue Marengo, y8‘~8o ’ ° 

. O „ O iviarseille ■>»•'> 


engagent les Fabricants Parfumeurs 
de toutes classes à essa'yer leurs 


Dernière Création 


ESSENCES N*^ 30 

spécialement créées pour la préparation rapide 


de Lotions fines, concentrées et colorées à des prix de revient incroyablement réduits. 


Emplois des Essences i 


5 à 6 grammes par litre d’alcool à . . 

6 à y - - à.. 


>30 


Prix des Essences N" 30 

r moins de i kilo . le kilo 48 fr. \ 

- 40 « 

- 38 n \ 

- 57-* 

- 35 « 


Par colis postal 3 kilos brut. 


—- ——■- Toutes odeurs ci-après ; — 

Acacia, Chypre, Cologne, Bruyère, Cyclamen, Fougère, Jacinthe, Muguet, Portugal, Quinine, Trèfle, ‘Violette 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE ET LA SAVONNERIE 

Fabrique de Produits chimiques 

Parfums améliorés 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN-ZÜRICH (Suisse) 


SPÉCIALITÉS 

ol, Irisia, N^roly artificiel, 


Abricotine 

Acaciol 

Alcool l'hényléthy- 

Aml“yllis 
Ambre artificiel 
Ambrettino liquide 
Bergamotte artifi- 
cillle 
Birosine 

Cassie 

Chêne Royal 

Chénetol 

Chiraasol 

Civettine dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Itiphior 

Fixateur nouveau 

Fleur de pommier 

Fleuréol 

Foin de France 

Fougère 


Giroflée 

Heliotiope blanc 

Héliotrôpine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 


l.ilas de la fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet de la fleur 

Musc-K ét on 

Musc liquide 

Narcisse synthétique 

Néroly bigarade 

•Œillet 

Oranger 

Opoponax 


Raldine 

Patchouly 
Pélopomine 
Pois de senteur 
Radialine 
Réséda de la rieur 
Réséuine 
Rose d’avril • 
Ruse de Dijon 


Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure de violette 
Violette de la fleur 
Violette N. 

Violette spéciale 
pour savons 
Ygëana 

Ylang artificiel 

Ylangone 

Yranol 


OFFRES SPÉCIALES ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


5o(iÉM Cliiiiiiqtt( 

des Msines dn KbSnt 

Anc^ GILLIARD, P. MONNET «P CARTIER 


Société Anonyme au Capital de 3.200.000 fr. 

SiEGE Social : 

8ç, rue de Miromesnil, à PARIS 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Aubépine, Coumarine, liéliotropine, MéroUne, ‘Vanilline, 
Acétates de Benzyle 

et de Linalyle, "Wintergreen et Salicylate d’Amyle, etc... 

VIOLETTES RHÔDIA el RHODINOLS 

(NOUVEAUTÉS) 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 

Essences solubles à l’eau 


pour Huiles el Corps gras, Lotions, Parfums et Savons 


ESSENCES DE FLEURS: 
CONCRÈTES, SEMI-LICIUIDES, 
PURS PARFUMS ABSOLUS 

OBTENUES PAR LES DISSOLVANTS VOLATILS 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et BEYROUTH 
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"Agfa”-GeiilaroBiiii7 


i 

-ESSENCES ARTIFICIELLES 

A 

A 

DE FLEURS - 

G 

IMITANT A S'Y MÉPRENDRE 

G 

F 

LES ESSENCES NATURELLES 

F 

A 

■ . (TOUTES ODEURS) c - .. 

A 

^ ^ 



'Agfa'-Solvarome 

- .. * BASE IDÉALE POUR ■ ' - 

A DISSOUDRE LES ESSENCES A 

■ » ■ NATURELLES - - 

^ ET SYNTHÉTIQUES ’ ^ 

F < ECHANTILLONS » ^ 

. SUR DEMANDE . A 


Actien - fiesellschaft fiir Anilin < Fabrikation 

Abt. : Synthet. Riechstoffe BERLIN SO. 36 


POUR LE 

CONDITIONNEMENT 
RICHE DE TOUTE 
PARFUMERIE 

LES 

ÉTIODETTES 

de MOUNIER, JEANBIN & 

sont touj ours préférées 

CHROMOLITHOGRAPHIE 

RELIEF 

REHAUSSAGE 


franco sur demande Catalogue Illustré 

nombreux Modèles en stock livrables de suite 
avec tejcte spécial. 

MOUNIER, JEANBIN & CI» 

MAISON FONDÉE EN .18AO 

38,Rue S‘'-Croix-de-la-Bretonnerie,PARIS (4‘) 

TÉLÉnH.: ARCHlVfes 26-05. 
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MAISON FONDÉE EN dSiU 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 




- Alambics - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 


LIBOBATOIBE IBBB8TBIEL BE CATALYSE 

2 , Boulevard Carnol, TOVLOVSE 

-î- -î- -î- 

Oxyde de Phényle 

Oxydes de Phényl-Crésyle 
■H Oxydes de Crésyle A 


Nous recommandons nos Spécialités suivantes qui remplacent très avantageusement 
les Essences Naturelles : 

Bcrgamotte Artilicigllc - Citron Artificiel 
Géranittw Artificiel 
CaVaniic Artificielle > pctltgraiw Artilîcicl 

ÉCHANTILLONS A DISPOSITION 

Tl. ItffilTiâLia §, L 

NYON (Suisse) — GRASSE (France) 


BEBNABD-ESCOFHEB Fils 

4 <fe 4 

Essences de Bols Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 
4 4 4 

TÆ^AuISOlSr FOITIDIÉE SJNT 1820 


SANYO GRECO FU F"“ ^ 

REGGIO 01 CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAQRBP Regg!o-di-Calabrla 
Usiné à S. CA TE RI N A 


de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. r 

MAISON DK CONFIANCE FONDÉE EN 1800 CT 

Gi^TTEFOSSÊ A nus, iqsents 
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1 Petits Flacons ;î.‘ 3 r* 

i POUR PARFUMS, ESSENCES, ETC. 

[ l•'al)ricatioll spéciale de CARL ROSE 

1 à ALTETIFELT), en Thuringe 

{ 

1 

1 






été déposée ' MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour s francs 

I.es 3.000.00U flrois miliinns) de doeumeets que nous avons réunis, portent 
sur les brevets et marques déposées en Ue'gique, France, Angleterre, Hongrie, 
Italie, République Argentine, Alleinugne, l*.iy»-Bas, Danemark, Suède, Chili, 
Pérou, Suisse. Autriebe. Norvège, Ktats-Unis, etc. 

Notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARQUES nous poraiot de répondre par retour, 
Eerivei à l'Aaencc de Brevets Jacques GEVERS & C • 70, rue St-Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 tliépôl de brevets et maïques en tous pays). 


IMPRIMERIE - LITHOüRAPHIE 


€0IÜ€EMHE1M 


FRÈEE 


S 


Rue Duguesclin, 2SJ-2jy, LYON 

o{ Téléphone ; 3-3." ’p 

Etiquettes, Tableaux, Travaux en Couleurs 

GRANDE SPÉCIALITÉ POUR PARFUMEURS 


de BEFFORT ô C 


PARIS 

x5.u.e de Bondy, 6 6 




LONDON 

2, St-Georges Avenue, 
Aldermanbury E. C. 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposition Internationale 


FABRIQUE DE 

Stilligouttes, Vaporisateurs a 
A Revolvers et Brûle-parfums 

4 «fe 

BrevetéS.G.D.G.— 
l IxTrtlini; Brûle-parfums formant 
\"^*****^* porte-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lenlille qui, sans se consumer, 
répand dans l’apparlemenl le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 



OFFICE TECHNIQUE DE CHIMIE APPLIQUÉE 

Association d’ingénieurs et Chimistes Spécialistes 

CONSULTATIONS ETUDES RENSEIGNEMENTS TECHNIQUES 

EXAMEN ET MISE AU POINT DE PROCÉDÉS DE FABRICATION 
DEVIS ET PROJETS D’INSTALLATIONS D’USINES ET DE LABORATOIRES 
Publications. Rapports et Résumés documentaires sur toutes les questions de Parfumerie 

40, Rue de Bécon, COURBEVOIE, près Paris TérépuoNE 
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^II^iTiaSne 

ParFurrjs 1 )a\ur^ls et syrithétîqu«s dîVers 

L'iiidiislrii-, allomamle de la parfiiinorie, du savon, 
des produits pharmaceutiques, les fahrieants de limo¬ 
nades, de sirops, de liqueurs, etc., emploient pour la 
fabrication de leurs divers produits, une quantité d’es¬ 
sences et extraits de toutes sortes, Imilos essentielles 
obtenues par la distillation des pétales de fleurs, feuil- , 
les, racines, fruits ou graines aromatiques, etc., et 
de produits synthétiques ou artificiels. 

, On importe des essences naturelles et des parfums 
synthétiques, mais ces derniers sont aussi fournis en 
grande quantité par l’industrie allemande, qui en 
e.xporto on outre en Angleterre, aux Etats-Unis, , en 
Rii-ssie, en Autriche-Hongrie, etc. 

Parmi les pays qui importent dei des parfums et 
essences, la France vient en première ligne, puis la 
Suisse et, r.Vngleterre, oelle-ci avec iin chiffre assez 
l)eu élevé. 

Le principal emicurrent reste donc l’industrie lo¬ 
cale, qui s’est surtout spécialisée dans la fabrication 
des parfums synthétiques ou artificiels. 

Les droits de douane très élevés (Mk. 4oo par loo 
kil.) qui frappent tons parfums et extraits à base 
d’alcool, ont porté un préjudice considérable à l’im- 
]>ortation de ces parfums, en réduisant è l’extrême le 
bénéfice des détaillants, qui ont, pour cette raison, 
adopté do plus en plus les nouvelles marques des 
fabricants berlinois, ou autres, ce qui amena les fabri¬ 
cants cà créer des extraits très concentrés, dont le 
volume réduit et la faible teneur en alcool permettent 
d’économiser une grande partie des frais de douane et 
de port. 

Il est donc parliculièrement à conseiller è nos indus- 
li'iels dé-sirant augmenter leur commerce d’exporta¬ 
tion, de se spécialiser dans la fabrication des extraits 
concentrés et dans celle non moins intéressante de.s 
])arfums sans alcool. 

Ija eoneentrafion de ces parfums est plus ou moins 
forte, selon les fabricants et la qualité ; les plus cou¬ 
rants peuvent être dilués è raison de i kilo d’extraits 
pour faire ou 06 ou loo kilos de parfums, selon 
la qualité que l’on vent obtenir. La plupart de ces 
extraits doivent être dilués dans l’alcool à 95°. Les 
•sortes les plus demandées sont : acacia, ambre, chè¬ 
vrefeuille, fleur d'oranger, foin coupé, genêt, œillel. 
héliotrope, iris, jasmin, lilas, muguet, musc, pat¬ 
chouli, peau d’Espagne, réséda, rose, seringa, trèfle 


incarnat, tubéreuse, vanille, violette, verveine, veti- 
veria odorata, ylang-ylang, etc. 

Presque tous les autres produits pour parfumeurs, 
(îoiffenrs, hygiène, etc., qui, sous leur forme ordi¬ 
naire, se heurtent aux mômes frais de douane et de 
transport, se font aussi sous forme d’extraits ; je 
citerai entre autres, l’eau de cologne, eaux dentifrices, 
vinaigres de toilette, eau do quinine, de Portugal, 
bay-rum, lotion à la violette, au bouleau, brillantines, 
(jui se diluent dans l’alcool faible à 60® environ. 

Je signalerai aussi les essences solubles dans l’eau 
dont certains fabricants i)euvont aussi intéresser nos 
exportateurs. 

üi plupart des fabricants livrent les extraits très 
c(Uicentrés, sur demande, en touteilles métalliques. 

Les emballages ordinaires ne sont pas facturés. Les 
principaux exportateurs français livrent en général 
franco de port station frontière on port d’embarque¬ 
ment, douane à la charge de l’acheteur, comme dans 
les autres branches ; la plupart des maisons alleman¬ 
des règlent de préférence à 90 jours. 

Dans les autres spécialités ordinaires, je citerai 
encore les parfums spécialement préparés pour la fa¬ 
brication des huiles (d savons, les pommades et hui¬ 
les parfumées (ces dernières sont soumises à un droit 
d’entrée de marks ao, lorsque contenant immédiat et 
contenu pèsent au moins .5'kil. ; et marks 100, lorsque 
(K>ntenant et contenu pèsent moins de 5 kilos). 

Los mêmes droits sont applicables aux e^iux parfu¬ 
mées, ne contenant pas d’alcool. 

Les poudres pour parfumer les poudres de riz et 
'poudres de riz parfumées ou non, acquittent un droit 
de mark 100 par 100 kilos. 

Je citerai aussi les teintures diverses : ambre, va¬ 
nille, musc véritable, castoreum, moschus, etc. ; et 
enfin comme articles intéressant les cQnfiscurs et les 
limonadiers ; les extraits de fruits pour sirop, les 
zestes d’oranges et de citrons, etc. 

D’après la slalistiquc établie par le Kaiserliche sta- 
listische .\mt pour la période de janvier à novembre 
(y compris) de 1918, les importations et exportations 
lie ces divers produits se réparlisse.nt comme suit ; 

Extraits d’oranges, de bergamoUe, acide citrique, 
etc., etc. : valeur des importations, mark a.oou.ooo, 
soit 100.100 kil. contre 105.700 kih. pendant la même 
période de 191a ; principaux i)ays d’origine : Italie et 
Inth-s hollandaises. 

Camphre, anis, romarin, genièvre et autres huiles 
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DISTILLERIES DES DEUX-SÈVRES 


CHflPUIS, RICARD, RUENET ^ C% 


(France) 




Ethylique Anhydre. 
Propylique. 
Isobutylique. 
Amylique. 


Acétates d’amyle, etc. 


SPÉCIALITÉ DE PEAUX POUR PARFUMERIE 

i. 

15, J^ue pastourelle, parts 


MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie 

J. GAZIGNAIRE® & C" 

GOLFE JUAN (Alpes-Maritimes) 


O Essences et Eaux » o 
’ distillées de Rose ° 
» Fleurs d’oranger » ° 


O Essences de pays ^ 
0 0 0 NÉROU O O O 
Petit grain, Géranium 
0 O t O Menthe ^ ' c “ 


O mmsEN ce o 

ConstanVmople 

spttiiiLESSEliGElleBOSESrAIIATOLIE 

'■ Maison fondée en 1841 - 



OKpsjrtez! Enlevez vos rubans!! 

(&YOSTiven use pas! 


CitiiMacieiEcrlreyoST 

2 , Rue UaFont, LYON 


ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE 



Capsules Métalliques pour Parfumerie 

BOUCHONS DORÉS ET ARGENTÉS 


Flacons extraits 




BERLAN 

70, Rue d’Angouléme, PARIS 
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5]i^(ialit^ de Ddcalcotnanics 

pour Parfumeurs, Liquoristes, etc. 

applicables sur verre, bois, métaux et toutes matières 

Procédé Breveté S. G. D. G. 

TABLEAUX ET TRANSPARENTS in Décalcomanie 

transposab'es sur vilrea, glaces, pour réc âmes 

eüEDANT-KOHLER 

58, Rue Fontaine au Roi, PARIS (XL) 

Etiquetles de luxe en tous genres pour parlumerie 


Anc'e M'>" MATHIEU et ARLAUD, d’AVIQNON 


PRODUCmrD’ESSENCES 

■ ■ — de Vaucluse — 

ALTHE N LES P ALUDS 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCE DE MENTHE FRAN^uD-ANBLAISE 

Marque STELLA; Marque M.A.M. 

Cultures modèles el Distilleries à 

. ■ ALTHEN-LES-PALUDS, ENTRAIGUES PEIES, VALAYANS 



Lithographes 


OFFENBACH-SUR-MEIN 

Setale Spécialité : 

HABILLAGES FINS * 

A POUR LA PARFOMERIE 

J juiaisog la plus Inpotlanle de ce peore 

I FONDÉE EN iSSt | 

Représentée par M. J. RÉGEAT 

Villa des Clavières 

pierre--pénife (T(h^r\e) 


« 


I 


Les Préparations 

EHABE” 

pour les soins de la peau, vous sont offertes en vrac, au poids 


Crème au Stéarate il Crème à la Glycérine et Zinc 
il Crème à l’aqua Hamamelidis, etc. il 


et Echantillons à Ernst HARNISCH 

== Laboratoire Cosmétique, BERLIN W. 62 = 
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liquides, menthol, camphre, mentholé et, crayons mi¬ 
graine : 

Importation ; 1.342.100 kilos contre 1.874.800 kilos 
en 1912. 

Exportation : 970.900 kilos contre 647.800 kilos 
en 1912. 

Le Japon on a importé 494.200, la Chine i48.6oo, 
les Etats-Unis 133.800, Ceylan 78.600, les Indes hol¬ 
landaises 89.800, la France 81.800, et les Indes anglai¬ 
ses 49.800, etc. 

Les exportations d’Allemagne ont atteint : en France 
94.400 kilos, en Angleterre 101.400, aux Etats-Unis 
258.3oo, etc., etc. 

Terpinol, vanilline, anélhol et produits artificiels 
pour la fabrication des parfums : valeur totale dos 
importations marks 406.000, soit 20.800 kilos (au lieu 
do 16.800 kilos en 1912), dont 6.900 kilos de France 
(au lieu de 4.600 kilos en 1912 période janv.-nov.), et 
8.600 kilos de Suisse. 

L’Allemagne en a exporté aux Etats-Unis 162.400 
kilos et en France 71.400 kilos. 

Los importations de pommades et autres produits 
parfumés ont été faibles dans l’ensemble, mais la plus 
grande partie en provenance de France, soit 72.900 k. 
sur une importation, totale de 83.4oo. L’Allemagne en 
a exporté 979.700 kilos destinés à l’Afrique anglaise, 
aux Indes, à la Russie, à l’Autriche-Hongrie, etc. 

Eaux de Cologne, el autres parfums préparés à base 
d'alcool, eaux dentifrices, vinaigres de toilette, ex¬ 
traits, etc. Los importiitions sont là encore inférieures 
aux exportations, mais 3i.4oo kilos viennent de 
France, et 4.3oo kilbs seulement d’Angleterre. 

Les exportations d’eaux de Cologne allemande sont 
destinées on majeure partie à l’Angleterre aux colonies 
anglaises et aux Indes hollandaises. 

Parfums sans alcool : Importations 48.800 kilos 
d’une valeur de 55.000 marks, dont 44.600 kil. de 
France et i.ooo kilos seulement d’Angleterre. 

Poudres de riz, fards, poudres dentifrices : Impor¬ 
tation io4.20o kilos dont 44.800 de France ; exporta- 
lion 616.600 kilos en Angleterre, Italie, Autriche, 
Russie, Argentine ‘et Etats-Unis. 

Térébenthine et produits similaires : Importation 
821.804 kilos d’une valeur de 20.274.000 marks, donl 
89.705 kilos de France. 

(Journal Techn. du Coin. Extér.). A. F. 

jc la rédaction des effets de cornrnerce 
pour l’i^nernaSns 

La législation allemande ne reconnaît pas pour ef¬ 
fets de commerce les traites portant, par exemple, le 
mot (( mandat » au lieu de la mention « lettre de 
change » ; il en résulte qu’on se trouve en présence 
d’une affaire civile qui peut durer très longtemps, au 
lieu d’une affaire de oommerce solutionnée en qucl- 
(pies semaines au plus et entraînant forcément la 
condamnatiion du débiteur si la traite ast acceptée. 


t,e cornrnerce d§ la parfurnsrîe 
et d§s articles de toiletta en Italie 

Aous extrayons les renseignements suivants du Bul¬ 
letin de la Chambre de commerce française, de Mi¬ 
lan : 

(( L’Italie qui, dans les temps anciens, occupait une 
des premières places dans l'industrie dos parfums, 
s'est laissée devancer par d’autres pays et, notamment, 
par la France pour les bons produits naturels et par 
l'Allemagne pour les parfums synthétiques. 

« Naturellement, la production nationale, qui suit 
do très près la consommation, tend à repousser, au¬ 
tant que possible, la concurrence étrangère ; mais 
l’importation continue à faire des progrès et elle a 
atteint un chiffre vraiment intéressant, comme le 
prouvent les données de la statistique officielle. 

» En valeur, les achats à l’étranger’ représentent 
plus de 3 millions de lires et, nous le constatons volon¬ 
tiers, la France occupe la première place. 

K En effet, on peut affirmer que presque tous les 
grands magasins et les coiffeurs les plus renommés 
tienmenl et exposent, dans leurs vitrines, les produits 
de bonnes maisons françaises auxquelles on donne la 
préférence, malgré leurs prix naturellement élevés. 

« La vente de la parfumerie est faite par des repré¬ 
sentants à la commission, qui ont, en outre, des arti- 
cl(* de toilette peignes, brosses, ciseaux, rasoirs, che¬ 
veux, etc. Quelques maisons françaises et étrangères 
font visiter la clientèle directement par un voyageur, 
mais il somblç .que le système du représentant à la 
commi.ssion est généralement préférable,surtout parce 
(pie l’agent reste toute l’année en contact direct avec 
k's clients et que, par conséquent, il est à même de 
mieux connaître leurs besoins et la marche de leurs 
affaires. » 

Il Ceci est très important pour une clientèle très 
nombreuse et souvent peu fournie en capitaux ; car¬ 
ies g-rands magasins ne traitant que la parfumerie el 
les accessoires de toilette — en dehors des magasins 
appartenant aux fabricants nationaux — représentent 
une petite minorité, alors que là parfumerie est ven¬ 
due par tous les coiffeurs, les droguistes, les épiciers, 
les pharmaciens, et qu’on la tr’ouve également dans 
beaucoup de magasins de confection, d’articles de 
.sport, etc. Dans les petites villes, on vend la parfu¬ 
merie et les accessoires de toilette môme dans les 
Irazars et chez les marchands de tissus et de mercerie. 

Los meilloui's clients, en dehors des magasins spé¬ 
ciaux, sont naturellement les coiffeurs, les pharma¬ 
ciens et les droguistes. 

Depuis quelques années, les magasins de parfume¬ 
rie, et surlout les coiffeurs, ont fait de grands progrès 
dans l’installation de leurs vitrines et on peut trouver, 
dans toutes les ]>rincipalcs rues, des expositions bien 
l'ailcs de produits des principales marques étrangères 
cl s])écialemenl françaises. 

Les réstillats ac(]uis devraient servir d’encourage- 


OFFICE TECHNIOOE DE PARFUMERIE 

à ri^liono 

SPÉCIALITÉ D'ÉTABLISSEMENT DE FORMULES pour produits d’hygiène et de parlunierie, extraits de grand luxe, etc. 
Conditions avantageuses aux Abonnés à la Parfumerie Moderne 
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fournitures G^nCraUs 

SCIENTIFIQUES ET TECHNOLOCIQUES 

Matériel et Préparations pour Chimie, Physique et l’Enseignement 
(les Sciences Naturelles 

Efude ef Çonsfruction d’appareils )louveaux 

Suivant inilieations < ii ('roquis 

J. dëLers 

tvî. tlo OoikIo — LVOîN 


Fabrication et Vente en gros de : 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 


Verrerie graduée de précision 
Petits Récipients en verre soufflé 
pour parfums et autres 
ÉTUIS POSTAUX 
avec flacons pour échantillons 
TUBES CRISTAL 

avec Capsules nickel pour emballage 
de tous produits Uns 


SOUFFLAGE du VERRE 
Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
et Quartz Fondu 

Produits Chimiques et Réactifs purs 
Balances d'Analysss à pesées rapides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 
CONSTRUCTION 
de tous appareils méta'liques 
MICROSCOPES 

POLARIMÈTRES ET MÉTALLOCRAPHIE 


d’ünstrumcnts et Objets en Verre 5ouffId ou jViouté 


Construction spéciale d'ApparelIs et d’instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Chimiques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux, Minerais et Combustlbles,Terres et Engrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques, Produits agricoles et viticoles. 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint-Barnabé 
-è mRRSBIÜÜH 

m Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations , 
et Vous adresse ses offres de ser\)ice 

POUR SEJ 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 

CRÉATION NOUVELLE 

jPoiidre de (§avoii à primes fleuries 

GARANTIE PURE — POIDS NET 


“SAVON EN BATONS POUR LA BARBE” 

Etuis 1er. — Modèle riche. — Olaco sur U couvercle 
Livré en bottes de aS et 5o étuis 


POUDRE DE SAVON PDDB LINDUDTBIE 

Echantillons Gratuits sur Demande 


^ MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Par/unjerie ei Savonnerie 


DELVENDAHL & KÜNnEL.*“î.;:^'' 


if-A.BMcs-A.Trior'a- 

ACÉTATE DE BENZYLE ^ 
BËN20ATE DE BENZYLE 
ALCOOL BEN2YLIQUE 


x=>s: ; 

^ ALCOOL CINNAMIQUE 
^ ALDÉHYDE BENZOÏQUE 
^ ALDÉHYDE CINNAMIQUE 


Acétate de LinalYle 
Acétate de Terpényte 
Citronellal 
Géraniols 
Linalool 

Néroline Yara-Yara 
Trèfol 


f 


BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


1 

I 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion, etc. 


NOUVEAUTÉ de tout premier ordre : GÉRANIOL T 
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iiiout à d’iuilri's inais<.>ns friiiivai'St'.s pour los pousser 
à chercher à exiK)rler eu llalie linurs s|)éeialilés. Il y 
a (le la place pour Ions cl la place cpii n’esl jias 
(xaaipéc esl, iiiiUK'dialiouiciil prise par d’auliaw conciir- 
rcuts. 

Toul.c.l'ois, aux maisons (pii nauraiwil. pas eucorc 
Iravaillé dans 0,0 pays, on conseille une certaine pru¬ 
dence dans le choix-du repirsenlaiit ijui, nous le ri'pé- 
lons, joue nu ixile tri» iiniiortant danîs la sélcclion 
(les cli(‘nls dont le cn'-dit est géiuValenunit liinilé et 
basé surtout sur riionnetelc personnelle. 

Il n’y a aucune rcconunandation spéciale à faire en 
ce (pii concerne la qualité et la confection du iirc 
L'article français s’iniiiosc précisihnent, par la honlé cl 
|)ar la fayon irréprochahle avec laquelle il est présenté 
et à laquelle il doit nue bonne partie de son su(’,C('s. 

QuebpK's maisons étrangères ont établi des succur¬ 
sales dans les principales villes. 

Nous avoiKs dit que la ('oncurrence ilalienne esl 
rcpiôsentée par un certain nombre de fabri(pies, doni 
quelques-unes iinporlanles. Mais si celte concmrencc 
est i\ craindre en ce ([ui ('oncerne les in-oduils finis, 
elle n’en est pas moins très intéressante ])onr lu'au- 
coup de maisons françaises pouvant fournir les matiè¬ 
res iiremières et les accessoires, flacons, étiquettes de 
rubans, jiarclveinin, etc., et hw articles de luxe, toilette 
(jiic c.es fabricanls vendent avec leurs jiroduits, mais 
(pi’ils ne pixwluisent pas eux-mémos. 

ParFurriene et SaVons au C®nSo Beî5$ 

Nous extrayons les renseignements suivants d’un 
très intéressant rapport de M. Robert Blondeau, chargé 
de mission : 

La parfumerie se traite à bon marché, se vend on 
très grande quantité : « Eau de Cologne », « Eau de 
Lavande », et surtout pommades et parfums assortis. 

Los parfums doivent être très forts. 

Ces articles piovicnnent surtout d’Allemagne qui 
les fournit à bas prix. 

Los expéditions se font on caisses contenant 12, 2/1 
ou 36 douzaines de flacons ou pots. 

Les prix sont, par exemple, pour les pommades as¬ 
sorties et par caisse de 12 douzaines de : 42 fr. à 
Matadi et 5o fr. è Kinsahasa. 

Savons. — Article de grande consommation. Im¬ 
portations : 425.073 francs en 1911; en provenances ; 
Allemagne, 5.193 fr. ; Angleterre, 27.785 fr. ; Belgi¬ 
que, 3r2.T24 fr. ; France, 1.456 fr. ; Union sud-afri¬ 
caine, i.33o fr., ete. 

Les savons marbrés bleu, genre u Marseille », de 
((ualité inférieure et moyenne, sont de très grande 
vente. 

Us s’imiiortont en caisses de 45 kilog net conteuanl 
chacune 112 barres de o kilog 4oo. 

Les prix de v(ïnle sont : à Matadi, 35 fr. la caisse, 
([iialité moyenne ; 27 fr. la caisse, qiialilé inférieure ; 
à kiiisahasa, 48 fr. la caisse, qualilé moyenne ; 89 fr. 
la caisse, (pialité inférieure. 


Il seinblc que h» savons de Marseille, de fabrication 
française [lourraient trouver au Congo un débouché • 
sérieux et rémunérateur. 

Droits de douane au Brésil. — ParFurnerie 

Cet article, ([ucl (pi'il soit, paye 4 $ et 8 $. Droits 
cffcclifs 7 $ 44o, ou 74,4 %, la valeur nominale étant 
10 $. Prenant conmic base de comparaison les par¬ 
fums alcoolisés français, le kilogramme paye en Ar¬ 
gentine I $ 680, en E'rance 48o rois et au Brésil 
7 $ 44o. Et la relation de cos droits avec la valeur de ■ 

5 fr. 60 donnée par la Commissioh des valeurs de la 
douane française est, pour la Franco, 14,3 %, pour 
l'Argentine 5o % et pour le Brésil 221,4 %. 

L,a ParFurnerie et les f^rticl^s de Paris 
au Brésil 

Les demande's en parfumerie et surtout d’arlicles de 
Paris vont toujours en augmentant an Brésil, ainsi 
([u'il résulte d’une information parue dans les Daily 
Coiisular and Trade Reports, de Washington. En ef¬ 
fet, pour le mois d’octobre 1912, les recettes des taxes 
intérieures du district de Rio-de-Janeiro ont subi une 
auginontalion de 11.000 piastres, comparativement 
aux chiffres du mois d’octobre de l’année précédente : 
et, dans celte plus-value, la parfumerie entre pour 
7.000 piastres. Depuis le (îommencemont de l’année 
1913, les recettes vont toujours en ^augmentant. 

Ues articles dg parFurrierie au grésil 

L’Etal de Saint-Paul présente de Ixms débouchés 
|K)ur tous les articles de parfumerie et de toilette, 
comprenant les essences concentrées, eaux de toilette, 
loüons, etc. Il existe bien des fabriques de parfu¬ 
merie an Brésil, mais elles ne donnent qu’un petit 
nombre de produits. Ce que l’on recherche, avant 
tout, c’est que les articles soient emballés dans des 
cartonnages arlisli(jue,s et de bon goût ; aussi les 
arlicles français sont-ils très appréciés. 

Ej^portations Françaises en 1013 

Parfumeries ; 95.336 quintaux métriques contre 
io5.ooo en 1912 et 98.000 en 1911. Savons ordinaires, 
420.000 quintaux contre 464-ooo et 438.000 en 1912 
et 191T. 

Donc sensible régression provenant de la crise com¬ 
merciale cl économique générale. 

1,2 Pérou 

nous oFFre un b^au cl^arnp d’aFFaires 

Ln voyageur en parfumerie, ])arlant ('S])agnol, [«'uI 
faire de brillantes affaires au Péroin I>a déjicnsc jour¬ 
nalière est d’environ cent francs tous frais payés. La 
lournée commerciale comprend hîs villes de Areqnipa, 
Moquegua, Cuzeo, Sicuaiii, Mollendo, Callao, I.ima. 
rrujillo et Payna. 


MATIÈRES PREMIÈRES P OUR PARFU MERIES ET SAVONNERIES 

TCMBA REL FRÈRES, grasse (A.-m.i 

Esseiices naturjUes solides, liquidas, absolues. — Esseneas. — Pornniadas. — parFurnées 

DÉPÔTS ; PARIS, LONDRES. NEW-YORK, CHICAGO, SYDNEY 
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EHqueUeS en relief pour Parfumeurs 

sur papiers métalliques ff. ou sur papiers nacrés, impression en une, 
deux ou trois couleurs, en relief artistique et de grand luxe, d’après 
croquis du client eu personnels. 

exécution renommée par sa richesse et ii des prix très modérés. 

Grand assortiment de passe-partout et colliers pour flacons, plus de 
600 modèles en stock. 

CACHETS imitation cire 

en relief magnifique, en tous genres et pour tous usages; cachets sur 
papiers divers en une, deux et trois couleurs. 

Les cachets de la Maison ont remporté les premiers prix à toutes les 
expositions, notamment, en dernier heu, i St-Louis, Bruxelles, Turin, où il 
lui a été décerné les Médailles d’Or et d’Argent, 

La Maison possède des ateliers avec installations modernes lui 
permettant de satisfaire les clients les plus difficiles et à des prix 
avantageux. 

Arno SCHEUNERT, Gravure d’Art, Lossnigerstr. LEIPZIG 51 

Agent à Lyon : M. RÉGEAT, Villa des Clavières, PIERRE-BÉNITE 


NÉTALLINE 

Solution Métallique 

Qui laisse 

En Séchant très rapidement 

Une Véritable couche de Métal 

Adhérente et Imperméable 

s'emploie comme M ff D Q f O 
la cire, mais ^ ^ W i ^ 

Et en donnant des Résultats bien supé¬ 
rieurs, Remplace la Cire et les Capsules 
dans tous les cas. 

GIGNOUX, Frères & Oe 

IT'ti l>i*icaiits 


Distilleries Lesafre it 


ALCOOLS SUPÉRIEURS 

de Grains 

et Bonduelle 

I-’ondées en i»5i' 


Marques 00 et l'ABBAYE 

Recommandées en 
parfumerie pour leur 

LESAFFRE & C‘^ Succ-^^ 

MARCQ-EN-BARŒUL 


neutralité absolue et 

-(Nord)- 


quable. ” 

HORS CONCOURS 

à l’Exposition Universelle / goo 




^^^E. de HAEN^^B 

^^Chemische Fabrlk “List” G.m.b.H,, SEELZE, près Hanovr^^ 

Stéarate de Zinc Précipité 


bien blanc, très volum-neux, inodore 


Qualité spéciale pour la fabrication 
^ . des FARDS DE TOILETTE ^ 
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^1 VWéTÈS 11 ^ 


Essei^c^S d’i^iguilles de pin 

En distillant les aiguilles dos pins, on prépare on 
Russie et dans le Tyrol une essence fort employée, 
surtout en, Améri(pic, pour faire des pulvérisations 
parfumées et antiseptiques dans les salles de réunion, 
pour faire certains vernis, et comme solvant pour 
crèmes à chaussures ayant une odeur très agréable. 
Celte essence, qui c-oûle i)rès de 3 francs le kilo¬ 
gramme, peut ôlrc pré[)arée synthéliqucnient avec 
ressence de térébenthine coiilani (jiiatre fois moins. 
M. Duboccj traite ce dernier produit par un gaz do 
(dilore SCC ; il obtient du cblorbydrato de pinène, (pii, 
chauffé avec de racétate de plomb et de l’acide acéti- 
(pie, donne de l’acétate d’isobornyl, consliluani prin¬ 
cipal et essentiel du produit ualurol. 

Les ParFuiT)s et Je caractère 

'l’elle femme aimc-t-ollc la verveine ? C’est d’ordi¬ 
naire une méridionale à l’àme ardente, hardie, mais 
bonm'Ie et fière comme Lucrèce. 

La violelte. n’est pas exclusivement la fleur des mo- 
desti's. Son an'une trahit sa présence et son ambition, 
c’est une coquette (jui viùit ipi’on vienne la cher¬ 
cher et iudicpie le chemin ([u’il faut suivre. 

]j’(>rchi(lée, dont l’odeur aristocrate et durable tente 
nos élégantes, est essentiellement jiarisieune ; fleur de 
serre ou Heur de salon, brillante, pimjiante, parlante ; 
femme sincèrement ('qirise de son devoir (’t ne voyant 
rien en deçà ni au d('là. 

Le ;r.s('da dévoile la créature austère, mère de fa¬ 
mille accomplie, moins éprise de l’éclat qui éblouit, 
que de la lumière éclairant sa vie et (pii se. nomme le 
liamheau de la foi. 

I.e foin coupé est recherché des jeunes filles. Ne 
sont-elles point les Heurs vivantes animant celle herbe 
fauchée ? Ames candides et pures, comme l'enfance 
dont ('lies sortent à peine. 

Le lilas est une oiieiir prépondérante, trahissant la 
femme heureuse, insouciante, forte de. ses con(pi('''tcs 
et préférant la quantité à la qualité des ccriirs qu’elle 
enchaîne à sdn char. 


L’œillet dénote de suite l’esprit observateur, person¬ 
nel, hors du vulgaire. 

Les sniploîs Industriels de la Lavande 

On se figure généralement que l’essence de lavande 
au parfum doux mais pénétrant, n’est employée qu’en 
parfumerie ; à coup sûr, on en fait un très grand 
usage dans l’industrie des parfums et elle entre dans 
la composition de bien des eaux dites de Cologne. 

Mais l’essence de lavande est emiiloyée aussi pour 
bien des usages in(luslri(‘ls. Elle est utilisée par les 
teinturiers dégraisseurs, elle sert dans la jieinlure sur 
porcelaine et dans beaucoup de recettes d’ateliers, oi'i 
elle est désignée communément sous le nom d’essence 
d’as|)ic ; on l’utilise dans la fabrication des ))ièccs 
d'arlilice, pour en assurer l’inllammation rapide. Ou 
comprend que, dans ces conditions, la fabrication de 
cette essence constitue toujours une industrie im¬ 
portante. 

ParFurnçrlg et C'VlUsa'tîori 

Un paysan annamite disait un jour à un explora¬ 
teur qui traversait la hrousse : u Les Européens sont 
étonnants », et comme l’explorateur ne comprenait 
l'as, il ajoutait : « Ils se lavent avec du savon ! » Pour 
ce brave indigène, savon et civilisation, c’était tout un. 

C’est ([u’en effet le parfumeur est, sans qu’il s’en 
doute, un des meilleurs pionniers de la civilisation : 
sa pénétration (( jiacilique » fait à son pays une ré¬ 
clame. qu’on suit (( au parfum ». 

La Chine en est un exeuqile vivant. Elle a importé, 
en iQoq, pi'iur trois cent mille francs de parfumerie ; 
en 191;!, elle en aura im|K)rlé pour |)lus d’un million 
et toutes les classes du jieuple commencent à en faire 
une consommation imiiortanle. 

■Et qui sait si le goût des parfums nouveaux n’a 
pas été pour quelque chose dans la révolution chi¬ 
noise, en incitant à la suppression d’une natte qui 
Heurait déplorahlemeni l’huile rance de ricin ou de 
coco ? 

Mais qui sait aussi si les (( fils du Ciel » ne regret¬ 
tent pas déjà leurs nattes avec leur odeur très spéciale? 


BIBUOGRiqPHIE 




Le OisfTt èVentugI 

Uevue technique de la Venle par Correspondance 

Ce nouveau confrère intéresse particulièrement les 
fabricants de spécialit(‘s d’hygiène cl de parfumerie, 
qui peuvent y Irouver d’excclk'nis conseils et toutes 
les indications utiles pour étendre leurs affaires. Ecrire 
de notre jiarl, à la Dirc'clion, 10, rue Montmartre, Pa¬ 
ris, Saint-Ouen. 

Le Dî.Nlérn$ d’iqicool 

Tous ceux qui font usage de l’Alcooimètre, (pi’il 
soit fractionné en demi en cinquième ou en di.rième 


de degré, connaissent les difficultés et les causes d’er¬ 
reurs occasioniK'es par les calculs entre les lign('s de 
la tablé ordinaire de Cay-Lussac (]ui n’a jamais été 
établie qu’en degrés. 

M. Dujardin, successeur de Salleron, dont les tra¬ 
vaux de. vurgarisation o'nol()gi(pies et alcioomélri(pies 
sont bien connus, vient de publier en un volume (jui 
repn'-senle un travail considérable, mais qui (évitera 
désormais tout calcul aux intéressés, aoo tables qui 
donni'iit imnu'dialement la richesse en alcool à i5® de 
tempcralure et de 1 ùl 100 deqrés d’alcool, par 
dixième de degré. 

Chez l’auteur, a4, rue Pavée, Paris. — Franco, bixi- 
ebé : fr. 5o. 
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Il II r 

FERD. BALLER & C“ 


Marqiie 


CATANIA et MESSINA (SICILE' 

Essences pure; de BERGAMOTTE, 

CITRON, PORTUGAL, BIGARADE, MANDARINES, etc. 

BING Fils, 43, Rue ParaCis (1, Cité Paradis) 
(U I PARIS, pour toute la France, à l'exception du 

^ ' département des Alpes-Maritimes. 

S 1 A. FOUOLES, Courtier. 4, Place du Cours,' 
* I GRASSE pour le seul département.des Alpes- 

\ Maritimes. 


J . . 


ÉCHOS DE L’EXPORTATION 

publieront fin Mars un N° hors série dont les articles 
seront uniquement consacrés à la 

F^a.r fumerie 

& aux Feignes 


Ecrire, de la part de la Parfumerie Moderne, à la 
Direction des Echos de I’Exportation, 4 rue Martel, 
PARIS l'X""' , qui donnera tous Renseignements. 


GROLEA & SORDES 


JS et Â 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : 11, Rue Jules-FerrY, 11, SURESNES (Seine) 

SI»ÉOI^I-.ITÉS : 

V^IOt.FDTTlF! AI^r»trA, VlOLHTTTHl HlALTFlA KT 

'VIQ3E=tAT-.PÉII\rB: 


Acétate de Benzyle. 

M Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

M Phénylélhylique. 
Aie. et Aid. Oclylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacélique. 
Benzoale de Benzyle. 

» » Méthyle. 

Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylale d’Amyle. 


Boiivardial. 


Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. 


Trèfle. 


L'OFFICE CHIMIQÜE 


Dixième Année 


Tirage : 8000 exemplaires 


Revue Mensuelle de Chimie Industrielle et Commerciale 

LE MIEUX INFORMÉ, LE PLUS COMPLET. LE PLUS RÉPANDU 

des journaux de Chimie appliquée 
cÿ? 

--—. demander un numéro spécimen- 


ABONNEMENT ANNUEL : 
France et Colonies... 12 fr. 
Et anger. Il fr. 


cÇo cjo eje 


^niÆIlSriS'TR^TIOIT SX BXJSE-A.TJX : 

40, Rue de Bécon. 40, COURBEVOIE (près Paris) TÉLÉPHONE : 







































E. SACHSS E 6 C ‘^ = LEIPZIG 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesqulterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte Citron, Néroli, Orange, Rose, Ylang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates deBenzyle, Linalyle et Terpényle, Citronellol,Citronellylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes, Géraniol, Jacinthe, Tréfol, etc...). 


SEFB.BSEK'rJLKTS. : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretoiinerie, PARIS. 
M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 



Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 


Voulez-vous avoir 

des Huiles Essentielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 
des Extraits aux Fleurs 
des Eaux Distillées, etc.... 


qui, pour le Minimum de prix 

vous donnent le Mstximum cie rendement et de satisfaction. 


Maison loni 

NORSC 

PARI! 

LIÈGE 

HARSEIl 

lée en 1832' 

(ÜTcours 
i 1861 

I 1905 
lE 1906 

1 

r 


Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 

J. MERO 6 BOYVEAU 

Usine principale et Bureaux à GRASSE (Alpes-Maritimes) 

Dépôt pour PARIS, z5, rue des Archives 


Maison fondée en 18so 

i^OU 

RE-BERTRAND FILS 

HORS CONCOURS, MEMRRE DU JURY 

GRASSE (A.-M.) 

G-IÎA.IIJDS FRIX 

Nice 1883 

Barcelone 1888 

MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Paris 1900 

Liège 1906 

Paris 1889 

H-uiles essentielles. 

Londres 1908 

Saint-Louis 1904 

Pommadss, Huiles, Parallines et Neutralinee aux Fleurs 

TROIS GRANDS PRIX 

Milan 1906 

Eeeencee concrSlee, solides et liquides, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oranger, de Rose, etc. 

Bruxelles 1910 


Essences de Fruits. 


Vaines à GRASSE (A.M., France;; CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guy 

ane Française). 

Vépôts à PARIS, 53 ta Rue 

du Rocher : LONDRES, 102 , Fenchurch Street ; NEW-YORK, 18, Cédar Street. 
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. 0 to»,blis 5 emcnf^. 
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ànToine ChiRÎs I / 

& Jcecnc^cRO Tii^ b 


►■Rcuni^"“l3 Rue BàUu“"P«XR^ 

Q/y/^iA^A ïïnr\n\'imp nu Cnntfnl Hp 1 à nnn nnn rip irnnr^ ^ 


Société Anonyme au Capital de I4.000 000 de francs 

MaMères Premières AromaMqitues etîrîiî' 


ielles ■ 


FABRIQUE DE CARTONNAGES DE LUXE 

Spécialité poui* I^ai*lvinieLir*s 



Marius MILOU ù C'^ 

^ J» A fnOHTÉüimAI^ (pPcinee) a a 


I.e Gérant ; Gattefossé. 















7 * Annie 


Numéro I 


AVRIL 1914. 



Rzsjuz Scientifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE X SAVONNERIE X DROGUERIE X PHARMACIE X LIQUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 
METTSUELIvE IEIv-U-STRÉE 


Rédacteur en chef : R.-M. GATTEFOSSÉ 




Le Muguet. J. P. — Le Néroli au Parlement, Ch. d’Auribeau. — Les Confiseurs protes¬ 
tent. — Parfum à la Maréchale, E. G. — Pour mesurer l’intensité des Parfums, A. Cha- 
plet. — Parfumerie Pratique : Les Poudres de riz compactes, Ploriane. — Inaugura¬ 
tion d’un monument Chiris à Grasse. — Variétés : Le Stéarate de zinc ; Essence de 
banane; Le lance-parfum; Civettes de Madagascar ; Les parfums artificiels à Lyon ; 
Alcools de Parfumerie, etc., etc. 

SUPPLEMENT. — Recettes et Procédés utiles : Les émulsions cosmétiques. — Office 
d'exportation: Zanzibar, Soudan Egyptien, Le Commerce de la Parfumerie à l’I le Maurice, 
L'importation Française aux Iles Phillipines , Cuba, Japon, etc,. — Variétés: Le Henné 
en Perse ; Le kilotage et l’Allemage ; La résine dans le savon, etc, etc,. 


: 1 9, R-ue Camille, 

ABONNEMENTS : 11 mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5 o 
T,e TTuméro : 0,B0 Centimes 
tl.es abonnements p.trtent du t»'' .lanvier de chaque année) 


l.rnCNnni rr Cle 


i Rellrrnrdttr*. Lyon 



















Bases . ^ 

Indispensables 

r 

MUGUET PRINCIPE Jk 


I Absolu 100 0 0 

Moitié moins cher que les produits étrangers 
Le kilog., 350 francs 

ROSE D’OR jk 

I Absolue 100 O/o 

Base de toutes les Roses modernes 
Le kilog., 350 francs 

MOUSSE DE CHÊNE i» 

“ ÉVERNIA ” 

Absolue. Cristallisable 
Verte, le kilog. : 500 fr. ; Blanche, le kilog. : 1.200 fr. 


Envoi franco pour essais en bidons d’aluminium de 6o et /2J gr., par poste 

GATTEFOSSÉ & FILS, 19, Rue Camille, LYON 
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HEINE ô C“ 


Société Ânonyme à LEIPZIG 


HUILES ESSENTIELLES • PRODUITS CHIMIQUES - PARFUMS SYNTHÉTIQUES 
. MATIÈRES PREMIÈRES POUR Ik PARFUMERIE ■ 


Fabriques à Leipzig et à Groeba / Riesa a. d. E. 

Maisons de Vente à Berlin, Paris, Londres, New-York, Calcutta, etc. 


SPÉCIALITÉS CONNUES DANS LE MONDE ENTIER : 

Essences de fleurs Heiko 
Essences de fleurs Heiko»CosmO 
Essences de fleurs Hcikodor 

Parfums remarquablement fins, équivalant aux parfums naturels donnant un 
' - rendement extraordinaire et cependant meilleur marché - 


-— NOUVEAUTÉS ' 

Lilas Heiko n° 83o — vogue sensationnelle 
Jasmin Heiko no 390 — ne colorant pas. 

Violette Heiko n° 355 — parfum doux et agréable. 

Représenlants-^Dépositaires à PA'RJS : 

MM. ARROU ù SALZER, 32, rue Saint>°Antoine 
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engagent les Fabricants Parfumeurs 
de toutes classes à essayer leurs 


Dernière Création 


M. DQRIER C° 

O ySSo, "Rue Marengo, y8~8o ' “ 

coco Marseille ■> ° » ° 

de Lotions fines, concentrées et colorées à des prix de revient incroyablement réduits. 

Emplois des Essences 30 ^ Prix des Essences N“ 30 

5 à 6 grammes pat litre d’alcool à . . 


ESSENCES N" 3o 

spécialement créées pour la préparation rapide 


8 à 9 

9 a J 2 


Par moins de i kilo . 

Par J kilo . 

Par colis postal 3 kilos brut. . 


Toutes odeurs ci-après : 


Acacia, Chypre, Cologne, "Bruyère, Cyclamen, Fougère, Jacinthe, Muguet, Portugal, Quinine, Trèfle. "Violette 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE ET LA SAVONNERIE 

Fabrique de Produits chimiques 

Parfums améliorés 

A. W. SCHWARZ 

ALTSTBTTEN-ZURICH (Suisse) 


UIWRATOKE DE CHIMIE 

E. CAMBON 


SPÉCIALITÉS 

>1, IrisiB, Néroly artificiel, Raldine 


Acaciol 

Alcool l’hényléthy- 

Amaiyllis 
Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 
Bergamotte artifi¬ 
cielle 
Biroaine 
«ouvardine 
Capucine 
Cassie 

Chêne Royal 

Chénetol 

Chiraasol 

Civettiiie dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Diphlor 

Fixateur nouveau 

Fleur de pommier 

FleuAtol 

Foin de France 

Fougère 


Fougériol 

Gardeniol 

Géranium Roséine 
Giroflée 

Heliotiope blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

indol 

Iris de Florence 

Iris liquide 

Lavande 

Lilas de la fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovola 
Muguet de la fleur 
Musc-Kéton 
Musc liquide 
Narcisse synthétique 
Néroly bigarade 
Œillet 
Oranger 
Opoponax 


Patchouly 

Pélopomine 

Pois de senteur 

Radialine 

Réséda de la fleur 

Résédine 

Rose d’avril 

Ruse de Dijon 

R' se thé 

Roséine 

Sucréol 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfiine 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure de violette 
Violette de la fleur 
Violette N. 

Violette spéciale 
pour savons 
Ygéana 

Ytang artificiel 
Ylangone 


OFFRES SPÉCIALES ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


Ingénieur-Chimiste 

t02^«'', Rue de Lagny 

MONTREUIL - SOUS - BOIS (Seine) 

Téléphone ; Montreuil iii 


Spécialité 

d’ftnalyjcs t\ de Keclierchts 

pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 


DEMANDER NOS TARIFS 


ESSENCES DE FLEURS: 
CONCRÈTES, SEMI-LIÛÜIDES, 
PURS PARFUMS ABSOLUS 

OBTENUES PAR LES DISSOLVANTS VOLATILS 

LAUTIER FILS 

Usines à ORASSE e< BEVROUT» 
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Numéro spécial de rExposilion de Lyon 


PORTE FOLIO 

de la. 

Parfumerie Française 


A l'occasion de /'Exposition Internationale de Lyon {mai à novembre 
nous éditerons un fascicule spécial, résumant par l’image toute 
l’industrie de la Parfumerie. Ce numéro contiendra presque exclusivement 
des photographies d'après nature et offrira le plus grand intérêt. 

Non seulement les fabricants de matières premières, mais aussi .les 
négociants en parfums confectionnés et accessoires de toilette, auront avan¬ 
tage à y inscrire leur publicité. 

L'importance d’une telle édition spéciale, distribuée à profusion, 
n'échappera à personne. 

Nous prions tous les intéressés de nous envoyer immédiatement leurs 
textes et clichés. 

Nous sommes à leur disposition pour éditer des porte-folio spéciaux 
ne contenant que leur seule publicité personnelle vour qu'ils puissent en 
faire la distribution à leur clientèle. 


Conditions au Bureau du Journal. 
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Us ErriuIsîonS cosiriétiques^" 

Lait d’amandes. — Nous ne saurions mieux faire, 
pour commencer notre série de formules, que de re¬ 
produire d’après Cerbelaud celle-ci, véritable modèle 
du genre : 260 grammes d’amandes douces qu’on 
vient d’échauder et de décortiquer sont grossièrement 
pilées dans un mortier de marbre. On en retire à peu 
près les deux tiers et on verse sur le reste un mélange, 
fondu au bain-marie, de 10 grammes blanc de ba¬ 
leine, autant de cire d’abeilles blanchie et autant de 
savon blanc râpé. On triture vivement et on ajoute 
la pâte homogène le reste des amandes pilées, et on 
poursuit la trituration en ajoutant peu à peu un mé¬ 


lange de : 

Eau distillée . 700 gr. 

Eau de roses. i5o » 

Eau de fleurs d’oranger. 5o » 

Alcool à 90“. 5o » 

Teinture d’iris à 26 p. 100. 4o » 

Extrait de jasmin. 10 » 

Gomme . 6 » 


On passe à travers une fine étamine, on triture le 
résidu avec un peu d’eau distillée, on rejette sur le 
filtre et on lave s’il y a lieu de manière à parfaire le 
volume total du lait à un litre. 

D’après le Codex, le « lait d’amaqdes » type, ou 
émulsion d’amandes, se prépare avec : 


Amandes douces mondées. 5o gr. 

Sucre blanc . 5o » 

Eau . T. 000 » 


Piler les amandes avec un peu d’eau au mortier 
pour former une pâte fine, délayer avec le reste de 
l’eau, passer â Tétamine. On peut ajouter de la tein¬ 
ture de benjoin pour conserver. Ce lait est la base de 
toutes les préparations similaires. 

Notons encore d’après la Gazette médicale de Pam 
la recette suivante qui donne un excellent produit : 


Blanc de baleine . S gr. 

Cire rouge extra. 3 » 

Savon blanc de Marseille. 3 » 

\mandes douces décortiquées... âo » 

Eau distillée . ion » 

Eau de roses . 100 » 

Eau de laurier-cerise. 5o » 

Acide salicylique . o gr. 10 

Essence de verveine extra-fine.. o gr. 5o 

fl' Voir t’. M., mars 191.1, p. 5(i. 


Lait d’amandes amères. — Askinson recommande 
de préparer un tel produit en faisant fondre au bain- 
marie : 

Savon blanc . i3o gr. 

Huiles d’amandes. i3o » 

Cire .. i3o » 

Spermaceti . i3o » 

Ajouter une bouillie faite en pilant i5o grammes 
amandes amères mondées, puis délayant dans 5 litres 
éau de roses. Ajouter finalement le mélange : 

Alcool à 90“.. 2 litres 

Essence d’amandes amères. i5 » 

— de bergamote . 3o » 

— de citron . i5 » 

On peut obtenir de même façon un lait de roses 
substituant à l’huile d’amandes de l’huile d’olives, en 
employant des amandes douces et en substituant aux 
diverses essences 10 grammes d’essence de roses. 

Selon Piesse, le lait se prépare en employant : 


Amandes amères mondées et pi¬ 
lées . 275 gr. 

Cire blanche. 16 » 

Spermaceti .; .i5 » 

Huile d’amandes amères. i5 » 

Crème de savon à l’huile d’olives 

ou d’amandes . i5 » 

Eau distiUée . i litre 

Alcool à 60“. 4oo gr. 

Essence d’amandes. t » 

— de bergamote. 3 » 


Le savon râpé est chauffé au bain-marie avec un 
peu d’eau de roses. On ajoute au mélange homogène 
cire et sjiermaceti en gros fragments en remuant de 
leiniw â autre. D’autre part faire une émulsion en 
broyant finement les amandes sur lesquelles on laisse 
couler peu â peu l’eau de roses. On fait tomber en 
mince filet cette émulsion dans la pâte grasse tri- 
luréc sans cesse, on fait arriver ensuite en opérant 
(le mi'tnc l’alcool parfumé. 

Laits « ANTipnÈLKjuEs ». — Ces émulsions, outre 
l'action adoucissante, auraient pour effet de faire dis-- 
paraître les points noirs du visage, souvent causés, ^ 
comme on sait, par un parasite niché dans la peau.l 
De fait, ils contienent tous du bichlorure de mercure, 
violent toxique. C’est pourquoi d’ailleurs les hygié- 
ifnistes s’accordent à en prohiber l’emploi. Voici la for- 
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DISTILLERIES DES DEUX-SÈVRES 

CH^puis. RUCNST ^ c% MEXaIaS (France) 

Ethylique Anhydre. 
Propylique. 

Isobutylique. 

Amylique. 




Acétates d’amyle, etc. 


SPÉCIALITÉ DE PEAUX POUR PARFUMERIE 

i. TRONCHOK 

15, é{ue pastourelle, paris 


nATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie 


J. GAZIGNAIRE* & C" 

GOLFE JUAN (Alpes-Maritimes) 


O Essences et Eaux ° < 
’ distillées de Rose « 
O Fleurs d’oranger » < 


° Essences de pays ° 
O O O O NÉROLt O O O O 
Petit grain, Géranium 
O • O O Menthe o o c o 


O IHMSEN C>E O 

Constantinople 

üpttiiiLESSEliCElleBDÜESlI’llNATOLiE 

JVaison fondée en‘ 1841 ~ 



OApurlez! Enlevez vos rub&nst! 

kYOSTiven. use pas! 


G'niililaiiieiEcrlniVOST 

2, Rue Uafont, UYON ’ 


ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE 



Capsules Nélalliques pour Parfumerie 

BOUCHONS DORÉS ET ARGENTÉS 

POUR 

Flacons extraits 



L. BERLAN 

70, Rue d’Angoulème, PARIS 
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GFaodes GaltiiFes 
^ et DistilleFies 

dans la Montagne Noire 

Essences Spttles de “FLE0B8 de NEIITIIE” 

FLOn-lVinVT 



Raissac C- 

{Hte-’Gaponne} 

KXFOR-XJLXIOU 


Exposition International* de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


PARFUMEURS 

prenez note que nous venons d’ins¬ 
taller une Usine Moderne pour la fa¬ 
brication des parfums artificiels et que 
nous pouvons offrir dans les meilleures 
conditions les produits suivants : 


Alcool Phénvlélhvlique, 

Géranium. 

Acétate de Ben^vle S. Cl. 

Giroflée. 

Acétate de Linalvle. 

Jasmin. 

Citronnellol. 

Muguet. 

Geraniol. 

Mimosa. 

Linalol. 

Rose Bulgare. 

Bergamotte S. C. 1. 

Violettes. 

Echantillons sur 

DEMANDE 


SOCIÉTÉ OHiMimiÉ IIIDII8TIIIELLE DE LYON 

92, 'Bue JVeut'e des Charpennes, 92 

4 ? lyon-wueurbanne 



Demander les créations nouvelles 19Hj 
— pour Parfumerie de grand luxe - 



Flacon lotion en verre satiné, 
bouché émeri avec stilli¬ 
goutte verre dans le col. 


VERRERIES LEFÉBURE & C' 

fondées en t8o6 

5, rue Mazet-Dauphine, 5 

PARIS 
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mule que donne Cerbelaud d’un de ces laits phar¬ 


maceutiques : 

Sublinié corrosif . i gr. 

Oxyde de plomb hydraté. lo » 

Eau camphrée. i.ooo » 


On broie finement l’oxyde de plomb, puis on ajoute 
graduellement l’eau pour avoir un liquide homogène,, 
enfin on ajoute en solution chaude le sublimé dissous 
à part. Le produit est toxique et pour l’usage externe 
et seulement vendable par les pharmaciens. 

On peut préparer un lait relativemeijt inoffensif en 
ajoutant à un litre d’eau distillée quatre jaunes d’œufs 


et : 

Alcool à 90®. 5o gr. 

Sous-acétate de plomb du Codex 

à ib®. 10 » 

Bichlorure de mercure. 2 » 

Camphre.. 5 » 

Sulfate de zinc. 10 » 


Pour l’usage, humecter la peau le soir, et laisser 
sécher avant de se coucher. 

L’eau de beauté de Bargasse employée pour enle 
ver les taches do rousseur est un lait antiphélique 


composé de : 

Eau de roses. 260 gr. 

Biclorure de mercure. i » 

Blanc d’œuf . 4o » 

Camphre . i » 

Sulfate de zinc. 4 » 

Acétate de plomb. 4 » 


Le sel de mercure est dissous dans suffisamment 
d’alcool ayant d’être mélangé aux autres produits. 

Un autre lait antiphélique plus violent sera préparé 


Camphre . 5o gr. 

Sel ammoniac. 25 » 

Bichlorure de mercure. 6 » 

Blanc d’œufs. 100 » 

Eau de rosés. i.ooo » 


Selon Cerbelaud, une imitation parfaite de l’anti- 
phélique actuellement le plus répandu, le lait Candès, 
peut être préparée en triturant longuement au mor¬ 
tier 3o grammes d’oxyde de plomb hydraté, avec un 
peu d’eau saturée de camphre et éventuellement 3o gr. 
de glycérine ; mais on doit dans ce dernier cas opérer 
rapidement pour éviter une prise en masse. On verse 
sur la bouillie homogène environ r litre d’eau sa¬ 
turée de camphre, dans laquelle on a fait dissoudre 
3 grammes de bichlorure de mercure. Ne jamais ajou¬ 
ter d’albumine provoquant la formation de sulfure 
noir. Employé très dilué comme eau de toilette, ou 
tel que sur les taches de rousseur : l’épiderme s’exfolie 
peu à peu. L’emploi du produit serait plutôt dange¬ 
reux. 

Lait de concombbe. — Faire fondre au bain-marie 
jusqu’^ parfaite homogénéité un mélange de : 

Savon blanc . 3o gr. 

Huiles d’olives . 3o » 


Cire . 3o » 

Spermaceti .. 3o » 

Incorporer 5oo grammes d’aman4es douces mon¬ 
dées puis broyées très finement. Faire couler peu à 


peu en agitant 2 litres de süc frais de concombre, 
puis un mélange de : 

Essence de concombre. ip gr- 

Glycérine . 200 » 

Acide salicylique. 3 » 

Alcool à 90®. i.ooo » 

Dermophylax. — Selon Cerbelaud, le produit vendu 
sous ce nom par la maison Robert est analogue à la 
mixture composée de : 

Glycérine à 3o®. 3oo gr. 

Alcool à 4o®. 5o » 

Eau de fleurs d’oranger. 5o » 

— de roses. 600 » 

Solution à I % de sulfofuchsine 5 » 

— — d’éosinate de 

potasse . 10 » 

Essence de géranium rosat. 10 » 


Mélanger, agiter fortement ,ajouter 5 grammes de 
kaolin, filtrer sur papier mouillé. 

Lait de fraîcheur. — Voici, d’après le Journal de 
la parfumerie, une formule très simple : 


Teinture de benjoin . i5 gr. 

Baume de la Mecque. i5 » 

Eau de roses. 260 » 


On mélange simplement et on agite avec force. 

Lait de glycérine. — Cette préparation de toilette 
s’exécute comme suit, d’après Pharmazeutische Zei- 
tung. Bien délayer 80 parties d’amidon »vec 12 de 
glycérine, et faire chauffer au bain-marie en remuant 
constamment jusqu’à ce que le tout preipie une con¬ 
sistance gélatineuse. On ajoute de nouveau<8o parties 
d’amidon, et on verse dans le tout, en agitant bien, 
4oo parties d’eau distillée. On peut parfumer avec 
20 parties de gomme benjoin. 

Lait d’iris. — Cerbelaud préconise la formule sui¬ 


vante ; 

Savon amygdalin. 5o gr. 

Sulforicinate de soude. . 5o » 

Essence d’iris . 2 » 

Teinture de benjoin 20 p. 100..‘ 3o » 

Eau de roses . 870 » 


Dans la plupart des officines cosmétiques, on opère 
en faisant liquéfier, par trituration dans une capsule 
chauffée au bain-marie, 80 grammes d’un mélange à 
poids égaux de savon de Marseille, de spermaceti et 
de cire d’abeilles blanchie. On ajoute à la masse li¬ 
quide bien homogénéisée, en continuant de remuer. 


un mélange de : 

Eau distillée de roses. 1.600 gr. 

Teinture de quillaya. 5o » 

— d’iris. 200 » 

— de benjoin. 4o » 

lonone . 2 » 


MATIÈRES PREMIERES P OHR PARFU MERIES ET SAVONNERIES 

TCMBA REL F RÈRES, grasse (A.-m.' 

CsteqeM naturelles solides, liquides» ab solues. — Essen ces- — Pornmades. Huiles parPurnées 
DÉPÔTS ; PARIS, LONDRES, NEW-YORK. CHICAGO, SYDNEY 
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SpfcialiU de Ddcalconanies 

pour Parfumeurs, Liquoristes, etc. 

applicables sur verre, bois, métaux et toutes matières 

Prooidé Breveté S. Q. D Or. 


TABLEAUX ET TRANSPARENTS en Décalcomanie 

transposables sur vitres, glaces, pour réc âmes 


eUEDANT-KOHLER 

58, Rue Fontaine au Roi, PARiS (XF) 

Etiquettes de luxe en tous genres pour parfumerie 


Anc-e M»" MATHIEU et ARLAUD, d’AViGNON 


TJIVIOIV de 

PRODUCTEURS D’ESSENCES 

» de Vaucluse — 

ALTHEN-LES PALUDS 


SPÉCIALITÉ D’ESSENCE DE MENTHE FRANCO-ANGLAISE 

Marque STELLA; Marque M.A.M. 

Cultures modèles et Distilleries à 

AITHEN-LES-PALÜDS, EHTRAIGUES, PERMES, VALAYANS 


ÎP & 


Litho^aphes 

OFFENBACH-SÜR-MEIN 

Se-ule Spécialité ; 

HABILLAGES FINS a 

POUR LA PARFUMERIE 


J Maison la oins iupertanlt Se es icare 


FONDÉE EN tSlî 


Représentée par M. J. RÉGEAT 

Villa des Clavières 

pierre-pénite Ç^liôtje) 




Préparations 

_ _ 

“EHABE” 

pour les soins de la peau, vous sont offertes en vrac, au poids 


1 ' 


Crème au Stéarate Si Crème à la Glycérine et Zinc 
S Crème à l’aqua Hamamelidis, etc. Si 

et Echantillons à Ernst HARNISCH 

== Laboratoire Cosmétique, BERLIN W. 62 = 
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Lait de toilette au jasmin. — A 25o parties d’eau 
on ajoute graduellement, sans cesser de remuer, lo 
parties de blanc de zinc et i,5 à a,5 de glycérine ; il 
faut additionner ensuite de l’alcool rectifié en quan¬ 
tité suffisante pour obtenir l’apparence laiteuse ; et 
l’on complète au moyen de i partie de jasmin. 

Lait a la lanoline. — Voici, d’après La Nature, 
(H>mment il convient de préparer le produit : malaxer 
soigneusement et un certain temps 5o grammes de 
graisse de suint pure, aè d’huile de coco, 8 de borax 
en poudre, 35 de savon médicinal pulvérisé avec 
8o grammes d’eau chaude. On dilue peu à peu avec 
4oo grammes d’eàu de roses et autant d’eau de fleurs 
d’oranger tiède. Il ne reste plus qu’à parfumer avec 
5 gouttes d’essence de bergamote et 5 do teinture de 
musc. 

Lait aux sucs de pissenlits, de concombres. — Ils 
sont préparés, selon Piessc; comme les mixtures de 
même genre avec ; 

Amandes douces décortiquées aoo gr. loo gr. 

Huile verte d’olives... 5o » lo » 

Cire . 5o » lo » 

Savon d’huile d’olives. 5o » lo » 

Eau de roses. 5oo cc. » » 

Suc de racines de pissenlit.. aS gr. » » 

Jus de concombres. » » 5oo cc. 

Esprit de tubéreuse. aoo » » » 

Alcool .. » » aoo g. 

Le suc de racine de pissenlits doit être fraîchement 
exprimé. Le jus de concombres doit être porté à l’ébul¬ 
lition, refroidi aussitôt très rapidement, puis filtré 
sur mousseline 'fine. 

Lait de pistache.--^ Conviendrait particulièrement 
pour aviver la fraîcheur du teint ; 

Pistaches d’Espagne. loo gr. 

Infusion de violette. i.ooo » 

Essence de néroli. 3o cc. 

Savon de palme. 25 gr. . 

Huile d’olives verte. 25 » : 

Cire .. 25 » 

Nous empruntons la formule au Journal de la par¬ 
fumerie, 1897. 

Lait de roses. —r- Le lait de roses se prépare en 
faisant fondre à feu doux : 
i Blanc de baleine. 3o gr. 

Cire d’abeilles .j . 3o » 

, Savon blanc découpé. 3o » 

On verse le liquide dans un mortier contenant 
i4o grammes d’amandes pilées (dix fois plus d’aman¬ 
des douces que d’amandes amères), on pilonne et, en 
agitant continuellement, on incorpore peu à peu 
420 grammes do ces mêmes amandes concassées. On 
, ajoute finalement, toujours en remuant, un mélange 
de 100 centimètres cubes eau de roses et a litres d’eau. 
On passe ensuite à travers un linge serré, le résidu 
non tamisé étant broyé, «e filtre à nouveau. 


Un autre lait de roses peut être préparé avec 2 li 
très d’eau de rose et : 

Grosses amandes blanchies et 

mondées .. 5oo gr. 

Cire blanche. V 3o' » ^ 

Spermaceti . 3o » 

Savon à l’huile d’olives.. 3o » 

Géraniol . i n 

Alcool à 90°. aoo » 

On opère comme pour préparer le lait de roses 
selon Piesse, le géraniol étant dîssbus d^s l’alcool. 

Lait VIRGINAL. — On désigne ainsi une émulsion à 
odeur de benjoin, myrrhe,, ambre, ou autre parfym de 

même genre, souvent , d’ailleurs rehaussé d’un peu 

d’odeur moins aromatique. On'peut obtenir ütt M lait 
do façon très simple en ajoutant à iin litre d'eau de 
roses ou de toute eau distillée sur fleurs a5 à 5o gram¬ 
mes de teinture de benjoin. En fait, les laits sont 
souvent préparés selon formules un peu plus com¬ 
plexes. En voici quelques exemples : 

Formule de lait virginal simple selon Durvelle : 

Eau de roses..... 2 litres. 

Teinture de benjoin... 800 gr. 

Glycérine à 30®. 3oo » 

Formule de Piesse : ajouter peu à peu i litre eau 
de roses ou de fleurs d’oranger à 15 ou 20 grammes 
de teinture de tolu ou de benjoin. On obtient ainsi 
une émulsion très stable, tandis qu’en versant la tein¬ 
ture dans l’eau, il se forme un précipité granuleux. 

Formule du D” Monin ; ajouter à 900 grammes 
d’éau de roses yn mélange de : 

Teinture de myrrhe. 10 gr. 

— opoponax. 10 » 

— benjoin . 10 » 

Essence de citron . 4 » t 

puis, en remuant fortement et sans cesse, assez de 
teinture de quillaya pour rendre stable l’émulsion 
formée. 

Les laits virginaux dits « doubles », « composés », 
très en vogue autrefois, ne le sont plus guère main-' 
tenant. On les prépare avec une infusion spéciale 
faite longuement à l’avance, par digestion de divei^ 
aromates dans l’alcool. Voici comment Lunel, pair 
exemple; recommanâe de préparer une telle infusion 
faire digérer pendant une quinzaine de jours, daris 
un vase bien bouché conteant quatre litres d’alcool 
à 3o“ placé en une pièce chaude : ; 

Benjoin en larmes. 75 gr. 

Storax . 100 » : 

Girofle . i5 » 

Cannelle . i5 » ' 

Muscade . 2 » 

Musc .. _ 4 » j 

Ambre . " 5 »■ 

On agite une fois par jour, on filtre finalerhent 
sur papier. Autre formule de même genre reproduit| 
d’après le Journal de U parfumerie ; concasser fin^ 


DÉCALCOMANIES 

Etiquettes sur pellicule pour flacons à parfum 

CARL SCHlKPFr NUREMBERG 

Fabrique de décalcomanies. Fondée en i865. 3oo ouvriers 
Demander Catalogue 40 
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ParFutns synthétiques 
Essences, Huile de roje, etc. 
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ment et passer à travers un tamis de crins le mélange 


suivant : 

Benjoin . a5o gr. 

Storax en pain . 260 » 

Souchet, . 325 » 

Girofle . 3o » 

Cannelle . 60 » 

^ie muscade. 2 » 

Graine'fPwnbretle. 60 » 

Calamus .. 60 » 

Ambre . 4 » 

Musc . 4 » 


Mettre infuser dans 10 litres alcool à 80“ pendant 
un mois en remuant de temps à autre, filtrer. 

Naturellement, on obtient ainsi des solutions lim¬ 
pides, non des laits émulsionnés. Ces derniers sont 
préparés au moment de l’emploi en ajoutant de l’ex¬ 
trait à l’eau de toilette ; peu importe alors que l’émul¬ 
sion soit ou non bien stable. Mais on peut aussi en 
parfumerie émulsionner l’infusion à l’aide d’eau dis¬ 
tillée savono-glycérinéc pour rendre le lait longue¬ 
ment persistant. Voici, i)our ce faire, comment opère 
Durvelle : 

Faire infuser pendant une quizainc dans 3 litres 
d’alcooi à 95° : 

Benjoin . 3 oo gr. 

Storax . 3 oo » 

Cannelle . 60 » 

Musc . 3 » 

Ambre . 3 » 

On filtre et on ajoute une mixture homogène pré¬ 
parée avec : 

Savon . 73 gr. 

Glycérine . i litre 

Eau de fleurs d’oranger. i » 

Acide salicylique . 6 gr. 


Formules rationnelles d’émulsions cosmétiques.— 
,11 nous semble nécessaire pour conclure et pour per¬ 
mettre une interprétation rationnelle des formules ci- 
dessus reproduites d’insister sur quelques règles gé¬ 
nérales bonnes à suivre en pratique. 

Savons et sulforicinates seront, en principe, préfc- ■ 
rés aux .«aponoïdes, trop chères, aux gommes qui re¬ 
tirent la fluidité des émulsions; aux matières azotée»-, 
facilement altérables. On préférera naturellement par¬ 
fums synthétiques et essences naturelles aux matières 
premières desquelles il faut extraire le parfum an 
cours de la préparation ; on pourrait croire convena¬ 
ble de préférer pour cette application les essences non ; 
déterpénées aux essences raffinées : celles-ci ne don¬ 
nant pas d’émulsion quand on étend leurs solutions, 
alcooliques. En fait cela importe peu, car il ne anan* ■ 
que pas de « louchissants » plus actifs et plus econo¬ 
miques que les terpènes des essences. . ; 

Il convient de flaconner les émulsions non en fioles 
transparentes, à cause de l’aspect toujours peu joli cl 
du danger qu’il y a de trop bien montrer l’instabilité 
de certains mélanges. On préférera les récipients en 
verre opale, d’ailleurs mis à la mode par certaines 
spécialités de parfumerie étrangère, maintenant fori 
en vogue chez nous. 

(Revue de Chimie Industrielle.) A. Chaplet. 

Notons que lorsqu’on additionne d’eau une solution 
alcoolique d’essence, le louchîssenient sera faible si 
l’essence est déterpénée, il sera accentué et persistant 
si l’essence contient, avec les produits oxygénés, des 
résines. Au contraire, il sera fugace et l’huile essen¬ 
tielle surnagera si elle contient beaucoup de terpènes. 

Il y a donc toujours avantage à employer des produits 
déterpénés additionnés de résines (benjoin et ana¬ 
logues) . 

Floriane. 


UES VERTUS de U’EflU DE COUOSNE 


Il n’y a guère de famille où ne se trouve un flacon 
d’eau de Cologne. Composée d’essences aromatiques 
et d’alcol, elle est un des parfums les plus universelle¬ 
ment goûtés, et son utilité dans maints petits acci¬ 
dents est grande. 

On peut utiliser l’eau de Cologne comme agent thé 
rapeutique efficace, et il est bon que chacun con¬ 
naisse tous les précieux services qu’elle peut rendre. 

L’eau de Cologne employée en petite quantité dans 
l’eau de toilette parfume agréablement celle-ci, mais 
lui donne aussi des propriétés tonifiantes. Employée 
en frictions, elle nettoie admirablement la peau, la 
débarrasse des matières grasses qui obstruent ses po¬ 
rcs, favorise la respiration cutanée, active la circu-„ 
lation et augmente la vitalité de l’épiderme. Par là 
même, ces frictions sont excellentes pour tonifier les 
délicats et les convalescents, augmenter la résistance 
aux refroidissements ; par ces temps de grippe, rien 
n’est meilleur pour lutter contre la contagion. Et 
l’effet sera aussi bon chez les enfant», qui en seront 
en quoique sorte immunisés contre la scarlatine, la 
rougeole, etc. 

Un évanouissement se produit-il ? Une personne 
tombe-t-elle en syncope ? L’eau de Cologne sera em¬ 
ployée en frictions ou en compresses sur les tempes,, 
derrière les oreilles, sur les paumes des mains ; versée 


sur un mouchoir, on la donne à respirer; même, pour 
obtenir un effet plus rapide, on en introduira quel¬ 
ques goiuttes dans les narines : le malade, les respi¬ 
rant, se ranimera assez vite. 

Les mamians qui, souvent, ont à déplorer, surtout 
à cette époque d’engoûment pour les sports, des con¬ 
tusions, suites de coups ou de chutes, emploieront 
eTficacement l’eau de Cologne en compi-essc large¬ 
ment imbibée, puis recouverte d’un taffetas gommé. 
Au bout de quelques heures, l’enfluTc douloureuse 
aura beaucoup diminué. 

En cas de plaie, d’écorcliurc, la précieuse eau four¬ 
nit un des meilleurs antiseptiques. Avec un tampon 
d’ouate hydrophile, imprégné du liquide, on lave cl 
nettoie la plaie. Puis, on applique une compresse 
recouverte de taffetas gommé ; on peut aussi, par 
dessus la compresse, mettre une liOinne couche d’ouali' 
et fixer le tout par une bande. To'utes les heures on 
toutes les deux heures, sans rien déranger au panse¬ 
ment, on verse un peu d’eau de Cologne à l’endroit 
de la plaie, qui se trouve vite atteinte par imbibition. 
-Vvec ces soins si simples, toute plaie se cicatrise rapi 
dement, sans inflammation, et avec le moins de traces 
postérieures possible. 

(La Femme au Foyer.) 


L’Infirmière. 
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TERPINÉOL 

GHEMIGGHE FABBIK DEBDINGEN 

Chimiquement pur et 

. LIENAU ô C', m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

.. Uerdingen-sur-Rhin 



VERRERIES 

lour l’industrie des Parfums, des Graisses et des Huiles 

CHOIX CONSIDÉRABLE 


FLACONS 

I pour parfums et lotions hygiéniques 

BOITES 

pour pommades, crèmes et pâtes 

FLACONS MINUSCULES 

avec bouchons de verre munis 
ji de tiges à parfumer les vêtements 

BOCACX pour vitrines 1 


VOflPOIIGETGLIlSIIOTTEII-WEBKE 

Aktiengesellschaft 

BERLIH 80.16, EngeluferS, K. No 194 

PRIX-COURANT- GRATIS ET FRANCO 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’Ç88ei7ee5 Italiei^j^es 

Oéterpénées, Concentrées, Solubles 

R.SUBINAQni&C 

(ItaHe) 

.Usines à. AFFORI, près MILAN 
et à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

toutes -essences d^Jfalie ? •? ? 


4 î ? Jfaiurelles ef 7)êterpênêes 

OJLÏiiLIÏTIBS PURES ' 
Bergamotte. y, Néroli Bigarade. 

Citron. Petit Grain. 

Cédrat. MenthePiémontaise 

Mandarine. f 's Lavande des Alpes 

Orange douce et amère. ^ Ij Iris de Florence. 

demander prix-courant et échantillons 


AGENCES EN FRANCE 

PARIS : Mouranchon, 40, Rue Damrémonl 

Tél. : Marcadit 16.92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier 



TAMISEBR ^ 


^ MÉLANCEBR 


Pour foutes poudres 

POUVANT S’ADAPTER SUR TOUS LES TAMIS 


Appareils Complets zm 
Tamis Compris depuis 


63 fr. 


Voir la description de l’Appareil 
dans la Tarfumerie Moderne de Février 191 3. 


GUTIERRES 

3 , R-ue XurToigo, 3, RARIS 

Téléphone ; 3io-83 
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3 12 , Rue du Propres. — MONTREDIL (Seine) 

QUELQUES NOUVEAUTÉS 

T^éellemeqf dignes d*3niérêi : 

RptlIAin Af'(tf<rîp1 Deux fois plus puissant et deux fois tnoins coloré qre le 

DtlIJOlII mllJltlCl ,neilleur Benjoin de Siam. 

Bouquel 0 • R. Base nouvelle pour Extraits Riches. 

Essence de Santal artificielle I Méritent 

) l’attention 

Essence de Thym blanche Ârtific. } Savonnier 

DEMANDER PRIX ET ÉCHANTILLONS 





'Agfa’-Gllllt 


. % 

-ESSENCES ARTIFICIELLES 

A 

A 

0 O O O :de fleurs .0 ° 0 = 

G 

IMITANT A S’Y MÉPRENDRE 

G 

F 

LES ESSENCES NATURELLES 

F 

A 

0 0 0 (toutes ODEURS) ° ■> <= 

A 

^ ^ 



"Agfa’-Solvarome 



0 O BASE IDÉALE POUR ‘ ” 


A 

DISSOUDRE LES ESSENCES 

A 


O O O O naturelles 0 o 0 0 


G 

0 O et SYNTHÉTIQUES o o 

G 

F 

. o 0 ECHANTILLONS - » o 

F 

A 

< SUR demande = « 

A 





Actien - Gesellschaft fiir Anilin < Fabrikation 

Abt. : Synthet. Riechstoffe BERLIN SO. 36 


POUR LE 
CONDITIONNEMENT 
RICHE DE TOUTE 
PARFUMERIE 

LES 

ÉTIQUETTES 

de MOUNIER, JEANBIN & C‘« 

sont toujours préférées 

CHROMOLITHOGRAPHIE 

RELIEF 

REHAUSSAGE 

franco sur demande Catalogue llîustré 

nombreuse Modèles en stock livrables de suite 
avec te^te spécial. 

MOUNIER. JEANBIN & Cio 

MAISON fondée: en i840 

38,Rue S‘'-Croix-de-la-Bretonnerie,PARIS (4*) 

TÊLÈPH.: ARCHIVES 26‘06. 
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Jouruiturc; 

^I P T WIff ' n y T B TTHP 21 TOfîffWflTiWTQ^ fi 


Mati'iiel et Préparations pottr Ciriinie, Physiij 
des Sciences Naliirelles 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint Barnabé 

4- 4 mUliSBlllllE 4--^ 


Elude el Construction d’9tppareils nouveaux 

Suivant indications < u Croquis 

J. DËLERS 

13, ïlxie de Oondé — LYOrV 


Fabrication et Vente en gros de ; 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 
Verrerie graduée de précision 
Petits Récipients en verra soufflé 
pour parfums et autres 
ÉTÜIS POSTAUX 
avec flacons pour échantillons 
TUBES CRISTAL 

avec Capsulas nickel '!our emballage 
de tous produits fins 


SOUFFLAGE du VERRE 
Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
et llusrts Fondu 

Produits Chimiques et Réactifs purs 
Balances d'Analyses à pesées rapides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 
CONSTRUCTION 
de tous appareils métalliques 
MICROSCOPES 

POLARIMÈTRES ET MÈTALLOGRAPHIE 


si>dÉci^Xjix:É 

d’3n$trutncnts ci Objet; en Verre 5ouffld ou jiliould 

Pour Chimie, Pharmacie et pour les emplois techniques les plus divers 

àonstruetloa spéciale d'Appareils et d’instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Chimiques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux, Minerais et Combustibles,Terres et Engrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques. Produits agricoles et viticole;. 


Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et Vous adresse ses offres de service 

POUR SE3 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 


CRÉATION NOUVELLE 

Poudre de (§avon à Primes Pleiiries 

OAHANTIE PURE — POIDS' NET 


‘‘SAVON EN BATONS POUR LA BARBE” 

Etuis fer. — Modèle riche. — Glace sur le couvercle 
Livré en bottes de zS et 5o étuis 


POODBE DE SIVOH POUD «STDIE 


Echantillons Gratuits sur Demande 


rv MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Par/unjerie ef Servonrjerie 

DELVENDAHL & KONTZEL,*"- 

_ _ _ / 


IT'ABIlICtA’X'IOIV 

ACÉTATE DE BENZYLE a» 
BENZOATE DE BEN2YLE 
ALCOOL BENZYLIQUE .r 


SI=»'^<~:TAT 33 EC : 

.r U- ALCOOL CINNAMIQUE 
J- ALDÉHYDE BENZOÏQUE 
U' ALDÉHYDE CINNAMIQUE 


Acétate de Linatyte 
Acétate de Terpényle 
Citronetlat 
Géraniols 
Linalool 

Nérotine Yara-Yara 
Trèfol 




BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


I 

I 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion, etc. 


NOUVEAUTÉ de tout premier ordre : GÉRANIOL T 
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LE mois SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIEL 

8, rue Nouvelle, PARIS (8<) 


LISEZ - LE 


Il permet à l'ingénieur et h 'industriel de 
tirer parti de tout tes fait^ nouveaux. 

ABONNKMENTS : 

France, 30 fr. ; Etranger, 35 fr. par an. 

INTÉGRILEMENT REMBOURSAS 
Specimen illustré 180 pages contre 0.40 en 
timbres du page. 

ÉCRIVEZ - LUI 
A tniis ceux qui oni dea ennuie et qui veulent 
entrepren re un travail, l’Institut du M. S. I. 
offre ses conseils pratiques et sa documentation. 

Il vous guidera par des ItHiliograpliies, des Mé¬ 
moires et des Conseils pratiques ; il prolégera vos 
inventions ; il vous aidera en vous donnant des 
Conseils juridiques; en vous traçant un système rationnel d'organisation 
oudevotrecoroplaldlité.Lefor-’'''-"—.. .. 



lotrecomptaldlilé. le Hyer de la Documenlalien, 90 p. luxe, centre Ô.ÔÔen tlmlires 


RATIÈRES PREMIÈRES 

pour parfumerie et Savonnerie 



Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


ESSENCES PURES 

de Orange douce et arrière? 

yHaPîdarÎpje? Petît^raîn? etc. 


MAISON FONDÉE EN 1817 


C ;) 


MAISON FONDÉE EN 1817 


W. SANDERSON £« SONS 

DATES & BOSURGI 

S-u.cc0sseu.rs 

à MESSINE, Usines à TREMESTIERI (Sicile) 


Adresse Télégraptticg.-ae : SAIIDBE.SOX3-MKSSIIIA 


UBOMTOIIIE DE CHiE J. PIOT 

ippuiiDÉEALjpAiifOffiBiE ,.,;r:;r:v» 

^ ^ ^ cfo 

Recherches. — Analyses. — Synthèse des produits d’Hygiène et 
de Beauté, de Parfumerie, Savonnerie, etc. 

Préparation de toutes spécialités en vrac et confectionnées. 
MATIÈH-KS FREMlèRKS 
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Zanzibar 

Située au centre de la puissance arabe, Zanzibar est, 
depuis le commencement du XIX* siècle, jusqu’à nos 
jours, le point où convei-ge le commerce de l’Est- 
Africain.Les importations et les exportations de Zanzi¬ 
bar atteignent des chiffres considérables. C’est qu’elles 
sont destinées à ne rester que peu de temps dans 
rile, pour être ensuite envoyées soit en Afrique, soit 
en Europe. 

La population de l’île de Zanzibar est de ii4.ooo ha¬ 
bitants, et celle de l’île de Poniba, toute voisine, de 
83.000 habitants. La première a 64o milles, la se¬ 
conde 38o milles carrés de superficie. 

La valeur des Importations à Zanzibar, en 1911 et 
1912, a atteint 1.179.699 livres sterling et 1.080.996, 
contre 983.o3i livres sterEng en 1910. 

La parfumerie entre dans ce total, pour i.ii5 £. 

Soudan Esyp^î^n 

Parfumerie. — Consommation annuelle 1900-it : 
575 à 600.000 francs. 

Les indigènes recherchent les parfums violents et 
de Oouleur foncée ; ils leur sont fournis par les 
Indes et l’Abyssinie. 

L’Allemagne fournit aux Européens la parfumerie 
à bon marché. Los parfums de choix viennent de 
Franco et d’Angleterre. 

Savons. — Consommation ch 1911 : 676.000 fr. 

Les savons viennent d’Alexandrie, 65'fr. les 100 ki¬ 
los franco bord. Mais la qualité en est très inférieure. 
Depuis quelque temps, des marques étrangères ont 
acquis une certaine renommée au Soudan ; elles li¬ 
vrent de bons produits, à bon marché. Los savons de 
Marseille sont susceptibles de trouver également un 
bon débouché au Soudan. 

Us cotTirnercs de la ParFurnerle 
à nie Aiaurice 

Le consulat de France à Port-Louis adixwsc les ren¬ 
seignements suivants : 

I.a vente des articles de parfumerie est surtout faite 
par les commissionnaires établis à Porl-I.i<iuis et aussi 
]>ar quelques voyageurs de commerce (pii visitent la 
place tous les ans. 

Aucun magasin spécial n’existe pour la vente-.de 
la parfumerie à Maurice. Tous les savons, essences, 
vinaigres, eaux de toilette, cosmétiques, etc., sont sur¬ 


tout détaillés depuis quelques années chez les coiffeurs 
(jui, grâce à l’installation de leurs vitrines, exposent 
les principales marques françaises de parfumerie. 

Pour la qualité et la confection du produit, aucune 
recommandation n’est à faire. L’article français s’im¬ 
pose par la façon irréprochable avec laquelle il est 
présenté et par l’emballage élégant qui lui est donné. 

Toute la parfumerie reçue dans la colonie est alcoo¬ 
lisée et les droits de douane qu’elle acquitte à l’entrée 
sont de 12 % ad valorem. 

La place que nous occupons dans la vente de ce 
j)roduit est bonne et nous n’avOns qu’à nous efforcer 
de la conserver, voire l’augmenter. 

Nos ^Apor’iatlorjs Belgique 
au^ Etats-Unis 

Nous avons exporté en Belgique, on 1912, 27.681 
quintaux de parfumeries diverses contre 25.435 en 
1911 et 24.462 en 1910. 

' Aux Etats-Unis, 23.2Ô2 quintaux contre 19.534 et 
i8.i46, soit environ 9 millions en 1912 contre 5 mil¬ 
lions les années précédentes. 

U’îrnportation Française au.x II^s 
Philippines 

Les renseignements suivants sont extraits d’un rap¬ 
port de M. Ch. Gayol, vice-consul do France à 
Manille : 

Parfumerie el savons. — En 1912, les importations 
françaises se sont chiffrées par 99.289 dollars (i dol¬ 
lar = 5 fr. 18 environ), sur une importation totale 
de 459.627 dollars, se répartissant comme suit : par¬ 
fumerie 9.4.406 dollars et savons 4.398 dollars. 

Nos ventes qui avaient décru de 17.622 dollars (ui 
1911 par rapport à l’exercice 1910, se relèvent, au 
cours de 1912, d’une manière très sensible, passant 
de.70.554 dollars à 98.799 dollars, soit une plus-value 
de 28.735 dollars sur/1911. 

Cependant, cette avance ne nous permet pas de 
reprendre la seconde place qui était autrefois la nôtre, 
le Royaume-Uni qui l’occupe depuis l’année dernière 
ayant vu, durant la môme période, son apport s’ar- 
eroître pareillement au nôtre. 

Les Etats-Unis qui détiennent le premier rang de¬ 
puis la mise en vigueur du tarif douanier de 1909, 
ont vendu à l’Archipel pour 67.806 dollars de savons. 
Au totiil leur apport a atteint 193.086 dollars'en 1912, 
contre r3i.6o2 dollars en 1911. 
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Petits Flacons 

POUR PARFUMS, ESSENCES, ETC. 

Fabrication spéciale de CARL ROSE 
à ALTET^FELD, en Thuringe 


Nous vous rsoseignons pour 5 francs 

Lei S.OOO.OOu (trois millions) de doenments que nous avons réunis, porlent 
sur les brevets et marques déposées en Be'gique, France, An^ eterre, Hongrie, 
Italie, Répuliliqne Argentine, Alleinagné, Pay»-Bas, Danemark, Snède, Chili, 
Pérou, Suitse, Autriche, Norvège, Etats-Unis, etc. 

Notre RÉPERTOIRE UNIVERSEL DES MARQUES no'os permet de répondre par retoer. 
Ecrivez à l'Agence d* Brevet» JacquesGEVERS&r» 70, rue^t-Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (Dépét de brevets et marques en tous pays). 


IMPRIMERIE - LITHOüRAPHIE 


G0UCËNMËM FREIES 


Rue Duguesclin, 2//-2;7, LYON 

o( Téléphone ; 3-33 )» 

Etiquettes, Tableaux. Travaux en Couleurs | 

BIMHDE SPÉCimiTÉ POUR FtlIFÜIIEüllS 


de BEFFORT ô C 


PARIS 

H-ue de Bondy, 66 

GRAND PRIX 

PARIS tçti 

Exposition Internationale 




LONDON 

2, St-Georges Avenue, 
Aldermanbury E. 

GRAND 

PARIS içtt 

Exposition Internationale 


FABRIQUE DE 

SHlligouUes, Vaporisateurs 
A Revolvers et Brûle-parfums 

4 

Breveté s. G. D. G. — 
llxlMjini' Brûle-parfums formant 
porte-bouquel dans le¬ 
quel brûle une lenlilte qui, sans se consumer, 
répand dans Vappariement le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 



OFFICE TECHNIOUE DE CHIMIE APPLIODEE 


Association d’ingénieurs et Chimistes Spécialistes 


CONSULTATIONS ETUDES' RENSEIGNEMENTS TECHNIQUES 

EXAMEN ET MISE AU POINT DE PROCÉDÉS DE FABRICATION 
DEVIS ET PROJETS D’INSTALLATIONS D'USINES ET DE LABORATOIRES 
Publications. Rapports et Résumés documentaires sur toutes les questions de Parfumerie 


40, Rue de Bécon, COURBEVOIE, près Paris 


TÉLÉPHONE 








































LA PARFUMERIE MODERNE 


MAISON FONDÉE EN ISiO 

P. DÉRIVEAU 

10>12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 



- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIP FRANCO 


LABOmOlBE iBBIiSTBIEL BE GIIIIIYBE 

i, Boulevard Carnot, TOVLOVSE 


Oxyde de Phényle 

Oxydes de Phényl-Crésyle 
A Oxydes de Crésyle A 


Si vous employez des ESSENCES ABSOLUES, faites un essai avec 

xSflyo-Qassk, ^yo-Jonquille 
<Slîyo • cf iiôéreuse 
XyO'fStéséàa, x5^yo-^ose m. 

Ces Produits remplacent avantageusement les Essences naturelles. 

^ GRANDE ÉCONOMIE 



t® oMsiËiiaei® e w® i»® 

HYOH (Suisse) -- CRASSE (Francs) - NEW-YORK (U, S.). 80, John Street 

Représentant pour la France : M. Georges DUSSAUT, 61, Rue Carnot, LEVALLOIS (Seine) 


BEBIABB-E 8 G 0 FHEB FUS 

44-4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 
4 4 4 

1 ÆA.IS 01 T in 03 Sri 3 :É 3 B 3 SJS" 1 S 20 




CRECO Fü F" ^ 

REGQIO DI CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAQREP Regglo-dl-Calabria 
Usine d S. Cj^EEINA 

XQSSSQIVGETS PXTTFI.E 3 S 
de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Nèroli, 
Mandarine, etc. < 

MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN INO CT 

^ GATTEFOSSe ^ FILS, iqitqit 
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Le Royaume-Uni qui arrive ensuite approvisionne 
■ surtout le marché philippin de savons. 11 en a fourni 
pour une valeur de 99.668 dollars en 1912 sur un 
apport totalj de 104.176 dollars. , 

Cuba 

Les importations de parfumerie à Cuba atteignent 
chaque, année un chiffre élevé ; nos produits sont les 
plus appréciés, et nos marques les plus fines trouvent 
place sur ce marché. 

l.e corrirn^rce du SaVon erj 

Les statistiques de la douane indiquent qu’en 1912 
il a été importé 9.286.799 kilos de savon commqn, 
représentant une valeur de 267.467 livres égyptiennes. 
A ce dernier chiffre, on doit ajouter 16.706 livres 
Égyptiennes, représentant la valeur du savon parfumé. 

Malheureusement, une forte hausse s’étant produite 
dans les huiles, il s’en est suivi une augmentation du 
prix des savons, dont les qualités les plus recherchées 
sont celles qui contiennent de 60 à 72 % d’huile. 

Impôts sur I$s parfums en i^rSentine 

Loi n® 9469 

Après un délai de 90 jours, à dater de la promulga¬ 
tion de la présente loi, les articles de toilette ou d’hy¬ 
giène paieront l’impôt suivant sur chaque unité de 
vente au public : 

Impôt de $ 0A5 m/n : Huiles parfumées, cosméti¬ 
ques, poudres ou savons, pâtes pour la barbe, pâtes 
dentifrices, poudres dentifrices. » 

Impôt de $ 0.20 mjn : Crèmes pour le visage, sa¬ 
vons parfumés, eaux dentifrices, lotions pour les che¬ 
veux, eaux de toilette, eaux de Cologne, vinaigres de 
toilette, brillantines, papiers parfumés, poudres pour 
le visage, sachets. 

Impôt de $ 0.25 m/n : Fards (poudres, pommades, 
crayons, etc.), sels pour bains. 

Impôt de $ 0.50 mjn : Extraits d’odeurs, teintures 
pour cheveux. 

Aht. 2. — Sont exonérés de l’impôt fixé par la 
présente loi, les produits de toilette d’usage hygié¬ 
nique et les spécialités médicinales dont le prix de 
vente au public est inférieur h $ o.4i m/n par unité. 


ainsi que les produits employés contre la gale et 
côntre les parasites des animaux, quel que soit leur 
prix de vente. ' 

Art. 8. — Les impôts énumérés dans l’article pre- 
nUer de la présente loi seront payés respectivement par 
les' fabricants importateurs ou détaillants à la sortie 
des fabriques du pays ou des dépôts de la Douanej 
au moyen d’un timbre mobile qui sera apposé sur 
chaque unité de vente au public, conformément aux 
prescriptions du Pouvoir Exécutif. 

Art. 6 . — La Loi n“ 8980 étant abrogée, le Pouvoir 
Exécutif réglementera la présente loi. 

Art. 7. — Communiquez, etc. 

Buenos-Aires, 9 janvier 1914 . 

Nos e.xporta'fcîoiis au Japon 

La notice publiée par l’Office National du Commerce 
extérieur, sur le Japon, est fort intéressante en ce qui 
concerne la parfumerie, nous en extrayons les passa¬ 
ges suivants : 

174.879 yen en 1910, 194,666 yen en 1911 (soit 
606.000 francs environ), il y a donc une avance de 
plus de 60.000 fr. Mais sans la contrefaçon, nous fe¬ 
rions beaucoup plus et il n’est pas dè pays où elle 
s’exerce plus effrontément qu’au Japon. On vend cou¬ 
ramment des flacons qui n’ont de français (et quel 
français) que le nom, avec reproduction des marques 
les plus réputées. La contrefaçon s’exerce sur un chif¬ 
fre de plus de 100.000 yen. Le représentant à Kobe 
de l’une de nos marques les plus en vogue, nous di¬ 
sait qu’à Osaka, qui est le grand marché de la parfu- 
rperie, la fraude représentait plus de la moitié de no¬ 
tre chiffre d’importation dans ce district. Les procès 
aux contrefacteurs augmentent cep,endant de plus en 
plus, les marques déposées au .lapon sont mieux proté¬ 
gées. Grâce à la lutte contre les fraudeurs, notre com¬ 
merce ira là bas en augmentant. Les concurrents sont 
l’Allemagne, les Etats-Unis et l’Angleterre, qui firent 
ri^ectivement : en 1911, 80.740 yen, 89.876 et 16.809, 
ea outre, la Suisse fait 46 .000 francs (de parfums arti¬ 
ficiels surtout). 

Les savons dits de Marseille ont progressé de 17.800 
francs, soit 854 .ooo francs en tout. Mais les Etats-Unis 
qui avaient une grosse avance sur nous, elles ont re¬ 
culé de 20.000 fr. sur leur propre chiffre de l’an pré¬ 
cédent. 


Vf^RIÉTèS 


Culture du Côratilurr) pour la ParFurnerie 

Le géranium rosal, cultivé pour son essence, est 
originaire du Cap de Bonne-Espémnce. 

C’est une plante ou, plutôt, un arbrisseau qui forme 
de très belles touffes quelquefois hautes et larges de 
I mètre. Les feuilles, très découpées, contiennent 
l’huile essentielle. 

Les fleurs, rose foncé, sont disposées en ombrelle. 

Un terrain profond,substantiel, arrosable, mais non 
humide en hiver, est celui qui convient le mieux. 

La plantation doit être faite dans les expositions au 
Midi, et à l’abri des vents. Cette plante est assez sen¬ 
sible aux froids et résiste aux plus grandes sécheresses. 


La multiplication se fait par boutures d’un an à 
l'air libre, soit au printemps ou, mieux, en septem¬ 
bre, au moment de la récolte. 

Des horticiilteurs spécialistes sur la côte orientale 
du Cap Corse fournissent ces plants racinés au prix 
de 10 fr. le mille. 

La plantation se fait en mars, généralement à o. 4 o 
en tous sens. 

Les isoins d’entretien consistent en binages et arro¬ 
sages. A l’approche de l’hiver, il est utile de butter 
tous les pieds. La plantation peut durer plusieurs an¬ 
nées ou être renouvelée chaque année. 

Dans le Midi de la France, on n’obtient, le plus 
souvent, qu’une seule coupe. La fauchaison se fait en 
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Eao OmÉMÉE Gm 

La plus pure 

La plus neutre 

La plus stable 

L EXIGER 

pour tout ômploi 

«> <s> ^ 

GIGNOUX Frères. & 

FABSICAITTS 

DÉCIMES Pr LYON 



EHqueUes en relief pour Parfumeurs 

sur papiers métalliques ff, ou sur papiers nacrés, impression en une, 
deux ou trois couleurs, en relief artistique et de grand luxe, d’après y 
croquis du client ou personnels. , ' 

Exécution renommée par sa richesse et à des prix très modérés. S 
Grand assortiment de passe-partout et colliers pour flacons, plus dey 
600 modèles en stock. 

CACHETS imitation cire 

en relief magnifique, en tous genres et pour tous usages; cachets sur 
papiers dirers en une, deux et trois couleurs. 

Les cachets de la Maison ont remporté les premiers prix a toutes les* 
expositions, notamment, en dernier heu, a St-Louis, Bruxelles, Turin, où il-' 
lui a été décerné les Médailles d’Or et d'Argent. ■ 

La Maison possède des ateliers am installations modernes lui 
permettant de satisfaire les clients les plus difficiles et a des prix 
avantageux. 

Arno SCHEUNERT, Gravure d’Art, Lossnigerstr. LEIPZIG 51 

Agent à Lyon : M. HËGEAT, Villa des Clavitres, PIERRE-BËNITE 


Distilleries Lesa0^re « 


ALCOOLS SUPÉRIEÜR3 

et Bonduelle 

Fondées en i853 


de Grains 

cÇo 


Merquoe 00, et l'ABBAYE 

Recommandées en 
parfumerie pour leur 
neutralité absolue et 

LESAFFRE & C®, Suce” 

MARCO-EN-BARŒUL 

—(Nord)— 


quable. ’’ 

HORS CONCOURS 

à l'Exposition Universelle Igoo 



E. de HAEN 

Chemische Fabrik “List” G.m.b.H. à SEELZE, près Hanovre 

FfiODDITG GHIMIGDEG POER ESSENGEG ET PARFDRIS GyRIRÉTlEG^ 

PRIX-COURANT ET LISTE SPÉCIALE SUR DEMANDE . 

Acide butyrique chim. pur 
Acide phénylacétique 
Diphényloxyde 
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it t^arfums éÿniRéiiqms 

GIVAUDAN 


SUBSTITUTS D’BSSBUCBS 


BERGAMOTE | 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM 1 

Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE } 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétpne 

Lavande synthétique 

ROSE 1 

Alcool phényléthylique. ^ Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’Orient synthétique 

ECHANTILLONS i 

QRATUITS à la disposition do nos Clients 

. ( à Paris, M. Gaston MARÉ, 23, rue des Francs-Bourgeois. 

à Lyon M. Louis AMARD, 5 rue des Peupliers à Villeurbanne (Téléphone : 2151 

EN ER^NCE : ( à Nice, M. PICHON jeune, 6, rue Vernier. 



Capes = Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 


CAPSÜLAGE HERMÉTIQUE ET INVIOLABLE 


Agrent. G-énéra.1 : 

J. G-. 

16, Rue du Louvre, 16 

T:]6L:É!i=ia:oisrs : gütenbero c9-48 


11 suffit d’envoyer un flacon-type bouché 
qu'il soit gratuitement retourné capuchonné, 
une douzaine de capes pour essais et la r 
explicative. • . - ^ 

Indispensable pour Parfumeries^ Drogueries, Spécialités, Produits chimiques pharmaceutiques et alimen'aïes 


Apres Séchage : 



Avant Séchage : 
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septembre dès que les feuilles semblent changer de 
teinte. 11 importe d’éviter avec soin la fermentation 
des feuilles coupées, ce qui leur fait perdre leur valeur 
comiinerciale. La production peut atteindre 4 kilos de 
liges et feuilles par pied. Les prix de vente sont de 
4 fr. 5o à 5 fr. les loo kilos. * 

On peut estimer, on moyenne, qu’un hectare de 
géranium produit de 3.6oo à 4.ooo francs brut. Etant 
donné le peu de frais de main-d’œuvre, soit pour 1 
culture, soit pour la récolte, on peut considérer celte 
culture comme très rémunératrice. ? 

(Le Palmier-Hyères.) E. Tschaen. ^ 

Le sn Perse 

Nous recevons la letti-e suivante du Ministre de 
France à Téhéran, comme réponse à une demande que 
nous lui avions faite sur les sources Persanes du 
Henné. 

Téhéran, le 3o décembre 1913. 
Monsieur le Directeur, 

En réponse à votre lettre du i5 de ce mois, j’ai 
l’honneur de Vous indiquer ci-dessous les noms des 
principaux négociants de Téhéran, s’occupant du com¬ 
merce du Henné : Hadji Mohammed Agha, au Seràyé 
Hadji Seyved Mohsen ; Hadji Mirza Ali, au Sebz Mei- 
dan ; Mirza Housein Ali, pharmacien au 'fchaharshu 
Bouzourg ; Hadji Mohammed Kérim, au Gheysarieh 
Kohneh. 

Ces deux dernières maisons sont les plus connues. 

Le premier de ces négociants vend le henneh « Ré- 
soul », i5 krans le halman (2.960 gr.) ; 

Le deuxième vend le henneh « Résoul nouveau 
16 krans le batman ; 

Le troisième vend le henneh « Résoul », 16 kradf 
le batman ; 

Le quatrième vend le henneh « Morghi », i5 kranï 
le batman. Cette dernière marque est la plus estimép. 

Ces adresses vous sont données sous réserve et sàtik 
resiK)nsabilité de la part de cette légation. c 

Recevez, Monsieur, les assurances de ma considér,;?- 
tion distinguée. 

Le Ministre de France, ' 
Raymond Lecomte. 

Tous nos remerciements h M. le Consul de France 
en Perse, en notre nom et en celui de tous nqs 
lecteurs. 

Questions douanières 
L,e I^ilotaSe et I’iqiIeniaSn€ 

Si le gouvcriiemenl français maintient l’article j3 
du projet de loi de finances qui réduit de 5 % à i % 
la tolérance de poids pour les déclarations en douanes. 
l’Allemagne se fâchera. • - 

C’est ce qui résulte d’un arliclc de la Gazette dn 
Ithin et de Westphalie (grand journal nationaliste in¬ 


dustriel, publié à Essen). Un groupe de membres du 
Reichstag proposerait au gouvernement des mesures 
de représailles consistant dans le relèvement des droits 
sur les articles suivants ; 

Parfums, dentifrices, produits de beauté, savons, etc, 

Parures, chapeaux, tissus de soie. 

Champagne, liqueur, câux-dc-vie. 

Le Comité du Commerce Français avec l’Allemagne 
qui a protesté déjà dans d’autres circonstances, et avec 
succès, contre celte politique de représailles, prie les 
industriels français intéressés de se mettre en rapport 
avec lui. Une pétition sera rédigée et adressée aux 
deux gouvernements. Ecrire à la revue Le Commerce 
Mondial, organe du Comité, 3o, rue Vignon, Paris. 

Ua résilie dans Te saVon 

La résine est-elle un « corps gras » susceptible de 
rentrer sans fraude dans le savon. Dans l’affirmative, 
ont conclu les laboratoires officiels étrangers. M. Du- 
brisoy, expert-commis, par la Société, des Savonniers, 
prétend que le savon classique de Marseille ne doit 
point en contenir, car la marque spéciale accordée à 
la ville de Marseille, par décret du 22 décembre 1812, 
porte les mots Huile d’olive. Ce décret n’étant pas 
abrogé, il semble que le savon de Marseille authen¬ 
tique soit seulement celui qui est à base d’huile d’olive. 

En réalité, il entre de moins en moins d’huile d’olive 
dans le savon de Marseille, mais la réputation reste, 
et est toujours méritée. C’est l’important. 

Le ministre du commerce a convenu : qu’à une fabri¬ 
cation nouvelle devait correspondre une appellation 
nouvelle, suffisante pour attirer l’attention de l’ache¬ 
teur et éviter toute confusion. 

Dans ces conditions, conclut M. Dubrisoy, la 
désignation 72 % de saponifiable, y compris l’alcali, 
n’est pas suffisante pour designer et distinguer le sa¬ 
von à base de résine. 

Une commission a été nommée pour chercher la 
nouvelle désignation qui donnera satisfaction à tout 
le monde. 

Les droits douane C^^ornblens 

Le gouvernement colombien étudie un nouveau 
tarif et le ministère du Commerce a consulté les Cham¬ 
bres de Commerce pour savoir quelles modifications 
doivent être demandées. Pour la parfumerie, on a fait 
remarquer que les droits perçus sur les poids bruts 
majorent énormément les produits de parfumerie em¬ 
ballés en petits flacons. II y aurait le plus sérieux 
avantage à obtenir la taxation aû poids net, ou du 
moins la convention forfaitaire d’une lare légale 
(5o % du poids brut par exemple). On a demandé 
également la suppression de la surtaxe injustifiée de 
fi % sur les colis-postaux, beaucoup de i)roduits fran¬ 
çais pouvant utiliser (à cause de leur prix élevé sous 
un petit volume) ce mode de transport 


OFFICE TECHNIOÜE DE PARFUMERIE 

à EOTJLLY frtliône) 

SPÉCIAlITé D'ÉTABLISSEMENT DE FORMULE S ppur^roduits d’hy giène et de parfumerie, extraits de grand luxe, etc. 
Conditions avantageuses aux Abonnés à la Parfumerie Moderne 






LA PARFUMERIE MODERNE 


FERD. BALLER & C" 


CATANIA et MESSINA (SICILE' 

Essences purs de BERGAHOTTE, 

CITRON, PORTUGAL, BIGARADE, MANDARINES, etc. 

/ BING Fils, 43. Rue Paradis (1, Cité Paradis) 
« l PARIS, pour toute la France, à l'exception du 
^ 1 ddpartement des Alpes-Karltlmes. 

O j A. FOUQUES, Courtier, 4. Place du Cours, 
* I GRASSE pour le seul département des Alpes- 


SCHUTZ 6 C“ 


A.1NÆBO CJ 1=10- 


CHAx-lxxxxxi 24 


Sï>ÉCIA.X.ISTES ICIT 

Baume de Pérou synthétique Ph. G. V. 

— Tolu — — 

Essence d’AiguilIes de Pin de Sibérie. 
Essence de Menthe poivrée du Japon. 

— ^ — — mtreciliice PU. G. v. 

— d’Eucalyptus “ Globulus ” e 

“ Amygdalina ” 

h^èves de Tonca Angosture et Para. 
Menthol crist. et recrist. Ph. G. V. 
Saponine. 


GROLEA & SORDES 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : ii, Rue Jules-Ferr^j», ii, SURESNES (Seine) 


SI’ÉÎOI-A.LITIÉS : 

VIOLETTE ALEHA, VIOLETTE EXTFIA ET EXJHE 
VI OmVI_IDÉ3 IIVKS 


Acétate de Benzyle. 

)> Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» M Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

M Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 


VOFFICE CHimOVE 

Revue Mensuelle de Chimie Industrielle et Commerciale 

LE MIEUX INFORMÉ, LE PLUS COMPLET, LE PLUS RÉPANDU 


ABONNEMENT ANNUEL | 

France et Colonies... 12 fr. | 
Etianger. 14 fr. 


des journa-ux de Cliimie appliquée 

-- DEMANDeR UN NUMÉRO SPÉCIMEN - 

c». 


-A-DMIITISTH^TIOIT ST BTJREl^Xrx; : 

40, Rue de Bécon, 40, COURBEVOIE (près Paris) TÉLÉPHONE ; 521 










































106 


LA PARFUMERIE MODERNE 


Talc à Poudre “ Amiolin ” 


Grâce à sa qualité toujours égale, à sa blancheur 
parfaite, à sa pureté absolue et à son impalpa- 
bilité incomparable, c’est la meilleure matière 
= première pour les poudres de parfumerie. ^ 


SEUL FABRICANT ( Kl 


Eduard ELBOCEN 

Propriétaire de Mines a 

VIENNE 3/2 Autriche . " 


i Dampfschiffstrasse, 10 


Essences 

Synthétiques ullllljl 


SPÉCIAI-|-rÉS 
Violette fleurs. - Violette Alpha. 
Bergÿmotte, 3S/r. le kîlog, aolubU 4 p. alcool ?o> 
Rose Orient. — Néroly. — Géranium 


ESSENCE POUR EAU DE COLOGNE 

r La plus tconomique st la plus pu isante sur le marcht, 8§ Ir. la kilog. 


ÉCHANTILLONS GRATIS SUR DEMANDE 


6, Rue Diderot et Rue Marceau, 14, NICE 


J- FLORE DU CAP CORSE ^ 


Distilleries de Matières Freiïiières de Parfumerie 


:BsLrtlxélexn.y SA-lVTrOI^I 

A SISCO (CAP CORSE) 


Bureau TÉLÉORAPBiguB ; ERBALUNGA 


MlTIÈBEli PREMIÈBEI! DE PnilEeiE, PHD SYliïllEnDUES 


CHUIT, NABF &. 

3 VC. <Sc G", SxLooeetse-u.x*s 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS . 


Eaaencua artificiellea de Violette, Iralia, Cycloaia 
Peraicol, Dianthine. ete. 


DE RNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “ N ”, Jaamanthème, Œillet “ S ", Pélargonia 
Eaaencea aynthètiquea de Roae, Olnicera, Lilafleur 

PARIS I A. BÉROa, 11, Rcie du Perche, (IIP). 5EV-Y0RK > 273, Pearl Street 




VERRERIES 


C. DEPINOIX 


7 , ütie de la. Ferle, FJLR.IS 
to8, Fenchurch Street, LONDON E. C. — Sç, quai au Bois à-BrûIer, BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ D’ARTICLES RICHES POUR LA PARFUMERIE 


Catalogue franco Jtur demande 















































E. SACHSS E 6 = LEIPZIG 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquiterpènes ‘SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal Vétiver, etc.] 

HUILES ESSENTIELLES artificielles‘‘SACHSSE” (Bergamotte Citron. Néroli, Orange,Rose, Ylang,etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyle et Terpényle, CitronelIol,Citronellylforniiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décylaldéhydes. Géraniol, Jacinthe, Tréfol, etc... ). 

M. Martin REINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretoiinerie, PARIS. 
M. Sull^ ^AMY, 4(K Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 



Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 


Voulez-vüus avoir 


des Huiles Essentielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 


des Extraits aux Fleurs 


des Eaux Distillées, etc.... 




qui, pour le Minimum de prix 


vous donnent le Maximum de rendement et de satisfaction. 


liaison loni 

HORS C 

PARI! 

IIEGI 

MARSEII 

Me 0111832 ' 

oÎTcours 
> 1867 
! 1806 
.LE 1906 


r 


Demandez prix-couraqjs et échantillons gratuits à 

J. MERO 'ô BOYVEAU 

Usine principale et Bureaux à GRASSE (Alpes-Maritimes) 

Dépôt pour PARIS, z5, rue des Archives 


Maison fondée en iSao 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint Louis 1904 
Milan 1906 


ROURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.) 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Hnlles essentielles. 

Pommades, Huiles, ParalDnes si Neutraünes aux Fleurs 
Essences concréles, solides et liquides, tirSes dirsclement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oranger, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


ORiLKES FHIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Vsines à GRASSE (A.M., Francej: CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts k PARIS, Slbis Rue du Rocher: LONDRES, toi. Fenchurch Street ; NEW YORK, 18 , Cédar Street. 















.Cto^blisSemcnf^- 


I InToine Chinis I 

s I & Jc^ncecRD Tiil 

J ^Réuni^""l3 RfAC l3àUu“"1^R^* 

“ I Société Anonyme au Capital de 14.000 000 de francs 

I MaMères Premières Aromafiqtues 



Marius MILOU 6 C" 

A A cnONTÉüICDAR (France) a a ^ 


I,e (lerant : r,ATTKFOSSK.. 














Numéro 5 


MAI 1914. 



Kz^uz Scientifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE X SAVONNERIE X DROGUERIE X PHARMACIE X LIQUORISTERIE X CONFISERIE. ETC 
Xv^EnSUEI^LE II-:,USTHÉE 

Cvi'-- 

Rédacteur en chef : R.-M. GATTEFOSSÉ 


SO|)iiy»All(^E ou fi'’ 5 


Les Essences déterpénées, R.-M. Qattefossé. — Le Patchouli, A. P. — Les cultures 
florales sur la Côte d’Azur. - - Les dérivés du Styrax, E. Cambon. — Les usages des 
Rhizomes d’iris, A Rolet. - Période électorale, P. M. — Fabrication de l’Essence de Citron 
et des essences d’écorces, D. Brown. — Variétés : Les Sévérités de Dame Régie : La 
Crise ; Parsifal et les Parfums ; La Lavande dans le Lot ; Les jolis noms. — Les 
Parfums et les Cosmétiques sous la Restauration, E. Q. 

SUPPLÉMENT. — Petites Annonces. — Office d’Exportation : République Argen¬ 
tine : De quelques Articles d’importation Françaises aux Iles Philippines. — Inventions 
nouvelles ; Poiissoir mécanique pour les ongles ; Flacon-Bijou pour Parfum ; Nouvelle 
matière grasse pour la Parfumerie : Savon antiseptique. — L’Exposition de Lyon. — Les 
fixateurs pour Extraits.— Bibliographie. — Variétés. 


■ ADMIMISTRJLTIOK i9. Rue Camille, IvYOR: 

ABONNEMENTS : tz mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5o 
Ee Tl-uméro : 0,80 Centimes 
(Les abonnements partent du t«i' Janvier de chaque année) 


P t.rn 


rte. t4. rue Rtllecnrdttr*. f.j 






















Bases ■ ^ 

Indispensables 

*r 

LILAS Fleurs A 


■ Absolu 100 0/0 

Nouveauté merveilleuse, un essai s’impose 
Le kilog., 500 francs 

MUGUET PRINCIPE il 


■ Absolu 100 0 0 

Moitié moins cher que les produits étrangers 
Le kilog., 350 francs 

MOUSSE DE CHÊNE ü 


“ ÊVERNIA ” 

Absolue. Cristallisable 

Verte, le kilog. : 500 fr. ; Blanche, le kilog. : 1.200 fr. 


Envoi franco pour essais en bidons d’aluminium de 6o et 125 gr., par poste 





GATTEFOSSÉ & FILS, I9. Rue Cmille, LYON 
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HEINE 6 C“ 


S«dété Anonyme à LEIFIIC 


HUILES ESSENTIELLES • PRODUITS CHIMIQUES - PARFUMS SYNTHÉTIQUES 
. MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE 


Fabriques à Leipzig et à Groeba / Riesa a. d. E. 

Maisons de Vente à Berlin, Paris, Londres, New-York, Calcutta, etc. 


SPÉCIALITÉS CONNVES DANS LE MONDE ENTIER : 

Essences de fleurs HcillO 
Essences de fleurs Hciko^CoSITlO 
Essences de fleurs HciKodor 

Parfums remaVquablement fins, équivalant aux parfums naturels donnant un 
.. . rendement extraordinaire et cependant meilleur marché r 


■ --- NÔÜVEAVTÉS ■■ 

Lilas Heiko n" 83o — vogue sensationnelle 
«Jasmin Heiko n^ 390 — ne colorant pas. 

Violette Heiko n° 355 — parfum doux et agréable. 

"Représentants^Bépositaires à PARIS : 

MM. ARROU ù SALZER, 32, rue Saint-Antoine 









































112 


LA PARFUMERIE MODERNE 


Talc à Poudre- “ Amiolin ” 

Grâce à sa qualité toujours égale, à sa blancheur 
parfaite, à sa pureté absolue et à son impalpa- 
bilité incomparable, c’est la meilleure matière 
= première pour les poudres de parfumerie. = 

SEUL FABRICANT ( FN dehors de tout trust) 

Eduard ELBOGEN 

PaOPRléTAIRE DE MiNES A 


Essences P* 

Synthétiques oll llul 

SPÉCIALITÉS 

Violette fleurs. — Violette Alpha. 

BerganiOtte„ 36 fr. le kUog, soluble 4 p. alcool 70- 
Rose Orient. — Néroly. — Géranium 

ESSENCE POUR EAU DE COLOGNE 

9V La plus économique et la plus puasanle sur le marché, 86 tr. U kilog. 

ÉCHANTILLONS GRATIS SUR DEMANDE 

VIENNE 312 Autriche 

Dampfschiffstrasse, 10 

6, Rue Diderot et Rue Marceau, 14, NICE 





S FLORE DU CAP CORSE s 


Distilleries de Matières Premières de Parf^imerie 


Bartliéleiny 

A SISCO (CAP CORSE) 


Bureau Téléoraphique : ERBALUNGA 


lÙES tlElÉES K FIBIBIIE. P BFim SmiEliPB 

CHUIT, NAEF &. C‘® 

cSc G'S S'u.coessetxx'S 
GENÈVE (Suisse) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “ NJasmanthème. Œillet “ S ”, Pélargonia : 
Essences synthétiques de Rose, Olnicera, Lîlafléur 

PARIS ! A. BÉROÜ, 11, Rue iii Pepche, (IIP). NEW-YORK : 273, Peart Street 




VERRERIES 


C. DEPINOIX 


T", R-ue d.© la Ferle, FJLRIS 
to8, Fenchurch Street, LONDON E. C. — Sç, quai au Bois à-BrûIer, BRUXELLES 
Agent général pour LYON et la région : M. Louis AMARD, 5, Rue des Peupliers, VILLEURBANNE, près LYON (Rhdne) 


SPÉCIALITÉ D’ARTICLES RICHES POUR LA PARFUMERIE 


Calalogue franco sur demande 
^ OWWMKKMVO<KM>O^VO/{KKV<KVOO^^ 3'îWV0«0<OO<V0<V0<V0<V0<V0«<V0<V0<V(MV{y(V(yî^^ • 














































LA PARFUMERIE MODERNE 


113 


gOppaîï^M ©y &^êÛSÔE|îT 


Le Muguet, J. P. — Le Néroli au Parlement, Ch. d’Auribeau. — Les Confiseurs protes¬ 
tent. — Parfum à la Maréchale, E. G. — Pour mesurer l’intensité des Parfums, A. Cha- 
plet. — Parfumerie Pratique ; Les Poudres de riz compactes, Floriane. — Inaugura¬ 
tion d’un monument Chiris à Grasse. — Variétés : Le Stéarate de zinc ; Essence de 
banane ; Le lance-parfum ; Civettes de Madagascar ; Les parfums artificiels à Lyon ; 
Alcools de Parfumerie, etc., etc. 

SUPPLÉMENT. — Heceltes et Procédés utiles : Les émulsions cosmétiques. — Office 
d’exportation'■ Zanzibar, Soudan Egyplien, Le Commerce de la Parfumerie à l’I le Maurice, 
L'importation Française aux Iles Phillipines , Cuba, Japon, etc,. — Variétés: Le Henné 
en Perse; Le kilotage et l’Allemage ; La résine dans le savon, etc, etc,. 


• ®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®l 




PETITES flNNONCES 


CHIMISTE, docteur ès-sciences, au courant des par¬ 
fums, disposant de quelques heures par jour, cherche 
à les employer dans fabrique de parfums, à Paris ou 
banlieue, soit comme préparateur, soit comme ingé¬ 
nieur-conseil. 

Prétentions modestes. — Ecrire au journal B. !\i. 

INGENIEUR-CHIMISTE, docteur ès-sciences, cher¬ 
che pour Paris et environs, représentation d’une mai¬ 
son de matières premières pour parfumerie, etc. 

Ecrire au journal B. 4 i. 

<è « 4 

FABRIQUE DE PRODUITS DE BEAUTE (Hors Con¬ 
cours) ayant clientèle et procédés modernes de fabri¬ 
cation, désire ASSOCIE INTERESSE. Gros bénéfices à 
réaliser. 

Adresser les offres à M. Méry, 7, rue Magenta, à 
Asnières. 

Maison de Londres, bien introduite, demande la 
REPRESENTATION d’un fabricant du Sud de la 
France, pour matières premières, pour la parfumerie, 
notamment essences de fleurs absolues, liquides et so¬ 
lubles. Seules les offres de maisons connues seront 
prises en considération. 

. Offres Z. C., bureau du journal 910. 

4 «a <4 

A CÉDER : fabrique de Parfumerie, articles pour 
coiffeurs. 

Ecrire : Maurice Thouvenin,'Verrerie'Vierzon Forges 


ON DEMANDE VOYAGEUR de la partie, pour matiè¬ 
res premières de parfumerie et produits synthétiques. 
Références exigées. 

Ecrire : Poray, Boulevard du Mont-Boron, 44 , Nice. 
<4 4-4 

A vendre ; Kodak Sx i 4 , état de neuf, nombreux 
accessoires, adaptateur à plaques, châssis, sac, pied. 
A vendre moitié prix, 100 fr. complet. 


MONSIEUR, 29 ans, marié, ayant voyagé pour im¬ 
portante maison de parfumerie de Paris et ayant été 
établi place de directeur commercial, chef de service, 
dans maison de parfumerie ou matières premières. 
Connaît à fond la partie publicité, montage et condi¬ 
tionnements ainsi que tous travaux de bureau. 

Ecrire R. V. 8 A. G. Bureau du Journal. 

■4 <4 <4 

On demande un PREPARATEUR très versé dans la 
fabrication des extraits de luxe et capable de créer de 
nouveaux parfums synthétiques composés et des es¬ 
sences synthétiques de fleurs de première qualité. Em¬ 
ploi stable, discrétion assurée. Ecrire à C. G., i 33 , 
Parfumerie Modernie. 

<4 <4 <4 

Importante fabrique française de produits chimi¬ 
ques pouvant fournir en gros un désinfectant de cons¬ 
titution identique au Lysol, désire s’entendre avec 
MAISON DE COMMERCE sérieuse ayant relations avec 
droguistes et pharmaciens, qui entreprendrait à son 
compte la vente et au besoin la mise en flacons. — 
Ecrire « Désinfectant », Bureau du journal. 

<4 <44 

CHIMISTE, ayant références industrielles sérieuses, 
cherche situation soit comme chimiste, soit comme 
préparateur dans parfumerie. — Ecrire : P. Thévenin, 
18 bis, rue André-Moinier, Clermont-Ferrand. 

4 44 

AGENT bien introduit en Hongrie, demande repré¬ 
sentation de fabriques d’extraits confectionnés et au¬ 
tres spécialités de parfumerie. Premières références. 

Ecrire G. M. Pogany, Szuz utca, 5 . 7. Budapest VIII. 

• 444 

On désire acheter PETITE MARQUE DE PARFUME¬ 
RIE ou produit hygiénique rapportant net par an 
de 3.000 à 5.000 francs. — Ecrire Poitevin, 7, rue 
Montagne-Ste-Geneviève, Paris. 
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M. DQRIER C» 

» . tSSo, “Rue Marengo, j8~8o » ° 

• O O O iviarseille • « • » 


engagent les Fabricants Parfumeurs 
de toutes classes à essayer leurs 


Dernière Création 


ESSENCES N° 3o 

spécialement créées pour la préparation rapide 


de Lotions fines, concentrées et colorées à des prix de revient incroyablement réduits. 


Emplois des Essences N° 30 

5 à 6 grammes par litre d’alcool à . 40° 

6 à J — — à . 4S'> 


Prix des Essences 30 


Par moins de J kilo . 

Par J kilo . 

Par colis postal 3 kilos brut. 


— 10 — 


— 3S » 

— 37 » 

— 35 s 


Toutes odeurs ci-après : 


Acacia, Chypre, Cologne, Bruyère, Cyclamen, Fougère, Jacinthe, Muguet, Portugal, Quinine, Trèfle, Violette 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE ET LA SAVONNERIE 

Fabrique de Produits chimiques 
Parfums améliorés 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN-aUEIOH (Suisse) 


SPÉCIALITÉS 

Biancol, Irisia, Néroly artificiel, Raldine 


A'bricotiue 

Acacia 

Alcool Phényléthy- 
lique 

Amaiyllis 
Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 
Bergamotte artifi- 
cillle 
Birosine 
qouvardine 

Cassie 

Chêne Royal 
Chénetol • 

Chirassol 

Civettiiie dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
iJiphior 

Fixateur nouveau 

Fleur de pommier 

Fleuréol 

Foin de France 

Fougère 


Fougériol 

Gardeniol 

Géranium Roséine 
Giroflée 

Heliotiope blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris de Florence 
Iris liquide 

Lilas de la fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monoviola 

Muguet de la fleur 

Musc-Kéton 

Musc liquide 

Narcisse synthétique 

Néroly bigarade 

Œillet 

Oranger 

Opoponax 


Patchouly 

Pélopomine 

Pois de senteur 

Radialine 

Réséda de la fleur 

Résédine 

Rose d’avril 

Rose de Dijon 

R se thé 

Roséine 

Sucréol 

Sweet-Pea 

Tilleul 

Tonkanol 

Tréfline 

Vanilline 

Veloutine 

Verdure de violette 
Violette de la fleur 
Violette N. 

Violette spéciale 
pour savons 

yfang artificiel 
Ylangone 


OFFRES SPÉCIALES ET ÉCHANTILLONS GRATUITS SUR DEMANDE 


LABORATOIRE DE CHIMIE 


E. CAMBON 

Ingénieur-Chimiste 

Rue de Lagny 

MONTREUIL. SOUS-BOIS (Seine) 

Téléphone ; Montreuil ti2 


Spécialité 


d’Atialyses «t de üecberclies 

pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 


DEMANDER NOS TARIFS 


ESSENCES DE pLEÜRS: 
CONCRÈTES, SEMI-LIÛOIDES, 
PCRS PARFOMS ABSOLUS 

OBTENUES PAR LES DISSOLVANTS VOLATILS 

LAUTIER FILS 

iFu.» . OltASSE BBTROUTS 
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F^épublique 

Produits dî la parFuirjarie, spécialités pharrnaecutiquas 
«t eau^ rniqéraigs 

Le Botetin Oficial du eS janvier 191/1 publie la pro- 
mulgalion de la loi du 9 janvier 1914, modifiant’celle 
de 1913, relalive aux spécialités pharmaceutiques et 
aux parfums; 

Voici les principaux articles de celte loi : 

Article premier, — Après un délai de quatre- 
vingt-dix jours à dater de la promulgation de la pré: 
sente loi, les produits énumérés ci-dessous payeront, 
à leur sortie des fabriques du pays ou des dépôts de 
douane, les impôts suivants ; 

1° Les spécialités médicinales (quelle (pie soit leur 
provenance) payeront pour chaque bouteille, flacon, 
tube, boîte, enveloppe ou autre récipient dans les¬ 
quelles elles sont vendues au public, dol. ci. 10 ; 

2° Les eaux minérales naturelles payeront, dol. o.o 5 
pour chaque bouteille et les eaux minérales artificiel¬ 
les dol. 0.10. 

Les eaux minérales artificielles ou najurelles, qui 
sont vendues au public en dames jeannes ou en autres 
récipients de grande capacité, payeront l’impôt à rai¬ 
son de dol. o.io par litre ; 

3 ® Les spécialités vétérinaires payeront pour chaque 
récipient de 100 kilogrammes ou d’un poids inférieur, 
dol. o.o 5 ; 

4 ° Les articles de toilette ou d’hygiène payeront 
rim,pôt suivant sur chaque unité de vente au public : 
Impôt de dol. o.i 5 : huiles parfumées, cosmétiques, 
poudres de savon, pâte pour la barbe, pâtes et pou¬ 
dres dentifrices. 

Impôt de dol. 0.20 ; pommades pour le visage, sa¬ 
vons parfumés, eaux dentifrices, eaux pour les che¬ 
veux, eaux de toilcLIc, eaux de cojogne, vinaigres do 
toilette, brillantines, papiers parfumés, poudres pour 
le visage, sachets, etc. 

Impôt do dol. 0.25 : fards (poudres, pommades, 
crayons, etc.), sols pour le bain. 


Impôt de dol. o. 5 o ; extraits, teintures pour che¬ 
veux. 

Art. 2. — Sont exonérés de l’impôt fixé par la pré¬ 
sente loi, les produits de toilette ou d’hygiène et les 
spécialités médicinales dont le prix de vente au pu¬ 
blic est inférieur à dol. o. 4 i par unité. Sont égale¬ 
ment exempts de l’impôt les produits employés con¬ 
tre les parasites des animaux, quel que soit le prix 
de vente. 

Art. 3 . — Les impôts énumérés dans l’article pre¬ 
mier de la présente loi seront payés respectivement 
par les fabricants importateurs ou détaillants, à la sor¬ 
tie des fabriques ou des dépôts de douane au moyen 
d’un timbre mobile qui devra être apposé sur cha¬ 
que unité de vente au public, conformément aux 
prescriptions du pouvoir exécutif. 

Art. f). — Le pouvoir exécutif réglementera la 
présente loi. 

(Mon. off. du Cojnm. du 2 avril igi/i). 

DS quelques ar'feîcles d-'iiTipop'fcation 

Française auA Iles Pliilîppînes 

Les renseignements suivants sont extraits d’un rap- 
])orl de ,M. Ch. Gayot, Vice-Consul de France à Ma¬ 
nille : 

Parfumeries et savons. — En 1912, les importations 
françaises se sont chiffrées par 99.289 dollars (i dol¬ 
lar = 5 fr. iS environ), sur une importation totale 
de 459.527 dollars, se répartissant comme suit : par¬ 
fumerie 94.40G dollars et savons â-SgS dollars. 

Nos ventes qui avaient décru de 17.622 dollars en 
1911, par rapport à l’exercice 1910, sè relèvent, au 
cours (le 1912, d’une manière très sensible, passant de 
70.554 dollars à 98.799 dollars, soit une plus-value de 
28.735 dollars sur 1911. 

Cependant, cette avance ne nous permet pas de re¬ 
prendre la seconde place qui était autrefois la nôtre, 
le Royaume-Uni qui l’occupe depuis l’année dernière 


OFFICE TECHNIOOE DE PARFUMERIE 

^ BOTJLLY (Bliônei 

SPÉCIALITÉ D'ÉTABLISSE.VIENT DE FORMULES pour produits d’bygiène et de parhunerle, extraits de grand luxe, etc. 
Conditions avantageuses aux ..^bonnes à la Parfumerie Moderne 















116 


LA PARFUMERIE MODERNE 


Grandes Goltares 
et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Essences Spéciales de “fLEORS de RIEHTHE” 

O rc - MIIV T 



]iai$$ac $ C- 

(Hte-'Garonne) 


EXFORXJLiriOlSI 

Exposition lnt»rnationai» de BUENOS-AYRES iBiO 

GRAND PRIX 


MACHINES 

CARTONNAGES 

à découper, plier, coudre, border et coller 



Joseph RENGER 


Neussertrasse 12 

DUSSELDORF 


c:^ <=§£» «:§<=> «:§<» 

Flacons NouveanK 

POUR 

^ Parfninerie ^ 

Demander les créations nouvelles 1914 
r- pour Parfumerie de grand luxe - 




\\ 


1 

Flacon lotion i 
bouché émi 
gdutte verre 

- 

} / 

;n verre satiné, 
eri avec stilli- 
dans le col. 

VERRERIES LEFÉBÜRE & C ° 

fondées en 1806 

5, rue Mazel-’Bauphine, 5 

PARIS 

«=§0 «=§o 
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E. SACHSS E & C ° - LEIPZIG 

FABRIQUE DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquiterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc.) 

HUILES ESSENTIELLES artificielles “SACHSSE” (Bergamotte, Citron, Néroli, Orange, Rose, Ylang, etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates de Benzyle, Linalyleet Terpényle, CitroneIlol,Citronellylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décyl-Aldéhydes, Géraniol, Jacinthe, Tréfol, etc... ). 

DJLIIS TTOLTS IvBS FAYS D-ü" MONDE) 

EN FRANCE PAR : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 
M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 


Capes “Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSULAGE HERMÉTiaUE ET INVIOLABLE 


Après Séchage : 

JLg-ent G-énéral ; 

JT. Gr. 

16, Rue du Louvre, 16 

TÉXjéFUONE! : GUTENBERG 09-48 


Il suffît d’envoyer un flacon-type bouché pour 
qu’il soit gratuitement retourné capuchonné, avec 
une douzaine de capes pour essais et la notice 
explicative. 


Indispensable pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités, Produits chimiques pharmaceutiques et alimentaires 




Avant Séchage : 
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ayant vu iliirant la niàiTU' [X'i'indo, son a|)[)orl s’accrnî- 
ll■(î paiTillcuH'iil au iltMre. 

Les Klals-t’uis, (jiii délieunonl le |iieiuiiT rau" de¬ 
puis la mise en vifiiieiir du tarit' douanier do TQOj), ont 
vendu à l’Areliipel pour r)7.Sofi dollars de savons. Au 
total, leur apport a atteint ipd.ocSr) dollars on igia,. 
çontre i.ti.Goa dollars on igii. * 

Le Royaume-Uni rpii arrive ensuite approvisionne 
surtout le marché philippin do savons. Il en a fourni 
pour une valeur de gg.rifiS dollars on lyra sur un aj)- 
port total de 104.175 dollars. 

Prodails chimiques et pharmaceutiques. — Impoj’- 
lations totales : 710.279 dollars. Part de la Franco : 
06.834 dollars. 

Nos ventes qui haissent réjïulièrcment depuis ipfjg 
se relèvent en 1912 d’une façon sensiMe. L’aufîmen- 
lation de 20.401 dollars constatée pour rexcrcice pré¬ 
cédent est duo, |)our une honuo part, à la présence, 
à Manille, d’un représentanl de diverses marques fran¬ 
çaises de produits pharmaceuli(jues qui, venu à Afa- 
nille pour y étudier le marché, y a séjourné plusieurs 
mois et, grâce à la prddicité soutenue qu’il a faite, 
et aussi â son activité, a obtenu les résultats les plus 
encourageants. Cet exemple isolé mériterait d’ètrc 
suivi d’une façon générale et nos commerçants au¬ 


raient tout avantage à créer, sur place, des succur¬ 
sales pour assurer des débouchés à leurs produits ou, 
à défaut, à envoyer des agents, porteurs d’échantillons, 
visiter la clientèle et recueillir les commandes. C’est 
le procédé couramment employé par nos rivaux com¬ 
merciaux et il leur réussit. 

Les Etats-Unis tiennent la tête de l’importation. 
Leur apport passe de 825.971 dollars â 3^8.996 dollars 
et représente près de la moitié du chiffre total. Leurs 
ventes comprennent surtout des médicaments, 80.525 
doRars cl des articles divers, 197.826 dollars. 

I/Allemagnc vient au second rang. Son apport de 
88.oo5 dollars en 1910 reste à peu près stationnaire en 
1911 (88.392 dollars), passe cette année à 114.657 dol¬ 
lars. Ses ventes consistent principalement en teintu¬ 
res, 29.562 dollars, et en articles divers, 61.298 dol¬ 
lars. 

Le Royaume-lJni délient le troisième. Son apport, 
qui accusait une baisse légère en 1911 (74.729 dollars 
contre 83.767 en 1910), remonte à 81.007 dollars en 
1912. 

Le .lapon par lequel nous nous étions laissé distan¬ 
cer, l’année précédente, se classc après nous au cin¬ 
quième rang. Ses ventes ont d’ailleurs diminué 
(48.1S6 dollars, dont 33.720 d’eaux minérales, contre 
56.000 dollars;. 



Poli'ssoîr iT)écar)ique pour les 

Ce nouveau polissoir se compose d’une courroie 
polisseuse en peau, commandée par une poulie, de 
telle façon que l’ongle étant présenté dans l’appareil 
par upe ouverture ad hoc soit frotté par une surface 
doublement curviligne épousant très exactement sa 
surface. 



La poulie d’entraînement est légèrement bombée â 
sa périphérie, de façon à ce (jue la couri'oie prenne 
aisément la forme en gouttière désirable. La courroie 
passe .au-dessus d’un petit support qui sert .à poser le 
doigt, sous la courroie. 

L’ongle étant enduit de la crème ou de la poudre 
à- poljr, on donne quelques tours de manivelle cl le 
I, brillant est parfait. 11 ne reste plus qu’à enduire la 


surface brillante d’un vernis spécial très résistant à 
base de cellulose colorée. 

L’appareil à polir est enferme dans un élégant car¬ 
ter et a sa place, non seulement chez les manucures, 
mais aussi chez toutes les mondaines soucieuses de 
leur élégance. 

L’inventeur est M. Robert Ellin qui a pris un bre¬ 
vet N® 463.3ii. 

Flacon-bijou pour parfun) 

Le parfum est enfermé dans une ampoule en verre 
soufllé, comme les produits pour injection. La dite 

À 
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Marque 


“Balance” 
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CATANIA et MESSINA (SICILE* 

Essences pures de BERGAMOTTE, 

CITRON, PORTUGAL, BIGARADE, MANDARINES, etc. 

! BING Fils, 43, Rue Paradis (1, Cité Paradis) 
ni i PARIS, puur toute la France, à l'exception du 
2 ' 1 département des Alpes-Maritimes. 

O j 'A. FOUQUES, Courtier, 4, Place du Cours, 
f GRASSE pour le seul département des Alpes- 
Maritimes. 


^ il lî ■ 


BALLER 


SCHÜTZ & C“ 

M:A.»ÆBOtmC3- &, ca-r-iMiMci 24 

S^'ÉCIA.X.ISTES iElST 

Baume de Pérou .synthétique Ph. (i. V. 

— Tolu — — 

Essence d’Aiguilles de Pin de Sibérie. 
Essence de Menthe poivrée du Japon. 

■ - ^ ^ ^ MsrccililéB PU. G .-1 

— d’Eucalyptus “• Globulus ” et 
“ Amygdalina 

Fèves de Tonca Angosture et Ptira. 

Menthol crist. et recrist. Ph. G. 

Saponiije. 


GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 
Usine et Bureaux : 11 , Rue Jules-Feny, 11 , SURESNES (Seine) 

SI^ÉCI^LITÉS : 

VIOLETTE VIOLETTE EXTUA ET ELUE 

VI iive: 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacélique. 
Benzoate de Benzyle. 

w Méthyle. 
Indol. 


Bouvardial. — Jacinthe. 


Musc-Ambretle. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 


L'OFFICE CHIMIQUE 


Dixième Année 


Tirage : 8000 exemplaires 
Revue Mensuelle de Chimie Industrielle et Commerciale 
LE MIEUX INFORMÉ, LE PLUS COMPLET, LE PLUS RÉPANDU 

des journaux de CTnlmle appliquée 


ABONNEMENT ANNUEL: 
France et Cülonies... 12 ft 
Etranger. 14 fr 


DEMANDER UN NUMÉRO SPÉCIM 


-A.ID3SÆIlTISXI?,.A.TI03Sr EX BTJEEJLTTX: : 

40, Rue de Bécon, 40, COURBEVOIE (près Paris) TÉLÉPHONE ; 
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Spécialilé d’Ustensiles 
en Fer blanc pour Parfumeurs 

BOITES ET ESTHGJ401SS 


Ancienne Maison Henri DOUSSAN 

BERTA Frères, Successeurs 

"Rue Vorle-^Tieuve 
GRASSE (Alpes ■ Maritimes) 


MP'rüT f Solution 

rib 1 ALLINL Métallique 

QUI LAISSE, en séchant très rapidement, une 
véritable couche de métal, adhérente et imperméable 

S’emploie comme la cire, mais A FROID 

Et en donnant des résultats bien supérieurs, remplace la 
Cire et les Capsules dans tous les cas. 


GIGNOOX Frères & G‘ 


Etiquettes en relief pour Parfumeurs 

sur papiers métalliques ff. ou sur papiers nacrés, impression en une, 
deux ou trois couleurs, en relief artistique et de grand luxe, d'après 
croquis du client eu personnels. 

Exécution renommée par sa richesse et à des prix très modérés. 

Grand assortiment de passe-partout et colliers pour flacons, plus de 
600 modèles en stock. 

CACHETS imitation cire 

en relief magnifique, en tous genres et pour tous usages; cachets sur 
papiers divers en une, deux et trois couleurs. 

Les cachets de la Maison ont remporté tes premiers prix à toutes les 
expositions, notamment, en dernier heu, à St-Louis, Bruxelles, Turin, où il 
lui a été décerné les Médailles d'Or et d’Argent. 

La Maison possède des ateliers avec installations modernes lui 
permettant de satisfaire les clients les plus difficiles et a des prix 
avantageux. 

Arno SGIIEUNERT, Gravure d’Art, Lossnigerstr. LEIPZIG 51 

Agent à Lyon : M. RÉGEAT, Villa des Claviéree, PIERRE-BÉNITE 


CliiniqiM 

des Vsliits do illiSflc 

Anc^ GILLIARD, P. MONNET .eP CARTIER 


Société Anonyme au Capital de 3.200.000 fr. 

SiEGE Social : 

8 ç, rue de Miromesnil, à PARIS 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

Aubépine, Coumarine, Béliolropine, Tdiroline, Vanilline, 
Acétates de Benzyle 

et de Linalyle, Wintergreen et Salicylate d’Amyle, etc... 


VIOLETTES RHODIA et RHODINOLS 

(nouveautés) 


PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 

Essences solubles à l’eau 


czioi-.onAisr'X’S 

pour Huiles et Corps gras, Lotions, Parfums et Savons 


DisHlIeries Lesajfre 


ALCOOLS SUPÉRIEURS 

de Grains 

et Bonduelle 

Fondées en i853 


Marques 00 et l'ABBAYE 

LESAFFRE & C‘^ Succ'^^ 


Recommandées en 
parfumerie pour leur 
neutralité absolue et 

MARCQ-EN-BARŒUL 

-(Nord)- 


quable. 

HORS CONCOURS 

à l’Exposition Universelle i goo 


E. de HAEN 

Chemicche Fabrik “List” G.m.b.H., SEELZE, près Hanovre " 

Stéarate de Zinc Précipité ^ 

bien blanc, très volumineux, inodore 


Qualité spéciale pour la fabrication 
des FARDS DE TOILETTE 
POUDRE pour BEBES, etc. 
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anipoulü csl fixée cuire les grilTes d’une broche, d’un 
pendeutif on do tout autre objet de toilette. 

Au ruoiueut do se décorer du bijou parl'uin, on 
brise la pointe de l’ampoule ipii se trouve ainsi ou- 
verle, mais si faiblement que par l’oriliee capillaire 



ainsi obtenu, il ne peut s’échapper que des émanations 
à l’état do gaz et, en aucun cas, de liquide. 

Lc's mêmes ampoules peuvent servir à parfumer le 
linge ou les vêtements dans les placards, armoires, 
coffrets à mouchoir, à dentelle, à gants, etc. Le brevet 
préyoit même l’application aux fleurs artificielles, gar¬ 
nitures de peignes, porte-crayon, porte-mines, épin¬ 
gles do toilettes, breloques, colliers, etc. 

L’inventeur est M. Camille-Stanislas Piestrak. 

|»JouVeIIc iTjatîère grasse pour la parfurnerie 

(a-tle nouvelle invention part du souci d’utiliser les 
nouvelles résines extraites des résines caoutchouc. On 
sait ipic les gommes caoutchouc ordinaires contien¬ 
nent une ])olilo quantité de résine qui y est laissée 
tant que la proportion n’ost pas dangereuse pour 
l’élaslieité du produit ; au contraire, le suc de certai¬ 


nes plantes exi)loitées maintenant en grandes quanti¬ 
tés donne une gomme contenant plus de résines (|ue, 
do gomme élastique. Le traitement que l’on fait snliir 
à CO latex coagulé, en vue de lui donner les proprié¬ 
tés nécessaires aux applications ordinaires, donne 
naissance à une grosse quantité de résine. 

D’après les inventeurs, MM. Paul de llaudicourt et 
Pugène Cadorct de la Gabinièrc, ces résines con'i'ena- 
blement mélangées à des corps gras et à des huiles, 
peuvent servir : à l’extraction des parfums, à la fabri¬ 
cation des savons, comme lubréfiant, comme succé¬ 
dané de cire, et enfin pour le polissage des métaux. 

Les auteurs conseillent principalement le mélange 
à l’huile de ricin. 

Savons ari'feîsôp'tîques 

MM. Schulkc et Mayr ont déjà breveté l’emploi des 
dérivés chlOirés des phénols solubilisés, mais ces pro¬ 
duits sont si odorants que leur usage est très res¬ 
treint. 

La même firme a découvert que tous les phénols 
chlorés n’ont pas une aussi mauvaise odeur et il pa- 
l’aît qu’en parlant de l’ortho-crésol, on obtient le 
p-chlorc-orthocrésol (G. H. 3 : OH : Cl = i ; 2 •: 5) 
presque inodore. Son point de fusion (car le produit 
est cristallisé), est de 33°, point d’ébullition 220/226. 

Il faut, après la préparation, séparer ce corps do 
l’o-chlorc-orthocrésol et du crésol bichlore dont 
l’odeur est infecte. 

La monochlorc métacrésol G 6 II 3 OII. Cl. peut, 
comme le précédent, être mélangé au savon, auquel 
il procure des qualités antiseptiques remarquables, 
dit-on. 

Le brevet donne plusieurs exemples do préparation, 
nos lecteurs, qui seront intéressés à cette fabrication 
(les pharmaciens seulement en France) n’auront qu’à 
se procurer la copie du brevet 462.724 et, s’il y a 
lien, à demander une licence aux propriétaires. 


L'EXPOSITION DE LYON 


L’Exposition de Lyon vient de s’ouvrir : selon les 
usages consacrés en matière d’exposition, pas mal de 
plairas sont encore à enlever et nombre de vitrines 
sont vides. Mais dans une quinzaine, tout sera prêt et 
les visiteurs se feront nombreux avec les beaux jours. 

La classe do la Parfumerie se trouve immédiate¬ 
ment au commencement do l’Allée couverte, dont tout 
le reste est utilisé par l’Exposition de la soierie lyon¬ 
naise. 

Un certain nombre de nos confrères : maisons Gi- 
vaudan. Usines chimiques du Rhône, etc., sont ins- 
lallés dans la section Produits chimiques, à gauche 
de l’Allée couverte, du côté du Palais Parisien. 

Dans oe dernier Palais, les Maisons Klotz, Plassard, 
Leféburo, etc... 

Au contraire, dans la section Parfumerie propre¬ 
ment dite, on plus de toutes les maisons lyonnaises do 
Parfumerie et de Matières premières, nous notons un 
certain nombre de stands parisiens : Vivifie, Gabilla, 
etc., ou méridionaux : Ghiris et Jeancard, Parfumerie 
de Seillans, etc. 

Nous aurons fréquemment l’occasion de revenir ces 
prochains mois sur oe chapitre intéressant. 


Félicitons les e.xposants do leur activité et surtout 
de leur patience pour les procédés extraordinaires de 
l’Administration. Gette Exposition, dirigée commer¬ 
cialement par un commerçant et non pas par un hy¬ 
giéniste, eût donné des satisfactions beaucoup plus 
grandes. 

Grâce à l’activité du Maire de Lyon, M. Ilcrriut, 
l’Exposition do Lyon est certainement la plus grande 
(lue la Province ait jamais vue jusqu’ici. Présentée 
dans un cadre admirable, groupant autour des im¬ 
menses bâtiments en ciment armé du prochain abat¬ 
toir tous les palais en stuck des exposition^ordinai- 
rcs, la Foire lyonnaise est une des plus belles mani¬ 
festations industrielles qui ait jamais été faite en 
France, après l’Exposition de Paris en 1900. 

La Parfumerie Moderne se lient à la disposition dos 
visiteurs pour les renseigner et sera heureuse de les 
recevoir à l’Exposition, soit aux Bureaux 19 rue Ga- 
mille, Lyon-Montchat, soit Terminus du tramway n° 2 
Rellecour- (ou Vaise) -Monchat et station (rue de la 
Gare) du Tramway n° 25 Gordeliers-Monfchat ou Gê¬ 
nas. 
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TERPINEOL CIEMME FflBBIK BEBBIBBEB 

LIENAU 6 C“. m.b.H. 

. Uerdingen-sur-Rhin 


Chimiquement pur et 

absolument libre d’eau. 


VERRERIES 

pour l’industrie des Parfums, des Graisses et des Huiles 

CHOIX CONSIDÉRABLE 


FLACONS lU 

pour parfums et lotions hygiéiiicpies 

BOITES 

pour pommades, crèmes et pâtes 

FLACONS MINUSCULES 

avec bouclions de verçe munis 
de tiges à parfumer les vêtements 

BOCALX pour vitrines 


ïOilPOBBETGLASBiTTEII-WEBliE 

Aktiengesellschaft 

BERLIN S0.16, Engelufer 8, K. No 194 


PRIX-COURANT GRATIS ET FRANCO 


‘Agfa”-CeiilaroEsiiii7. 


A 

-ESSENCES ARTIFICIELLES 

A 

0 O .. ;de fleurs 0 o o 0 

G 

IMITANT A S'Y MÉPRENDRE 

G 

F 

LES ESSENCES NATURELLES 

F 

A 

. ‘ (TOUTES ODEURS) » = 

A 

'=9° '=?=’ •=§>' 



'Agfa'-Solvarome 


A 

. . BASE IDÉALE POUR ^ « 
DISSOUDRE LES ESSENCES 

A 

G 

.» . NATURELLES » ■ ^ » 

ET SYNTHÉTIQUES * ^ 

G 

F 

ECHANTILLONS o 

F 

A 

SUR DEMANDE " » 

A 


■cje» cfo 



Aciien - Geselischaft fur Anilin > Fabrikation 

Abt. : Synthet. Riechstoffe BERLIN SO. 36 



TAMISEllR 

MÉLANGEUR 

pour toutes poudres 

POUVANT S’ADAPTER SUR TOUS LES TAMIS 


Appareils Complets zzz 
Tamis Compris depuis 


63 fr. 


N'oir la description de l’Appareil 
dans la 1 arfumerie Moderne de l-’évrier iyi3. 


CUTIERRES 

3 , îlu.e ^urtoigo, 3 , 'PARIS 

't'eicplioiic ; '3io-a:i 
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"^^^ckgiJlocK: 


“ 12, Rue du Progrès. — MONTREUIL (Seine) 

QUELQUES NOUVEAUTÉS 

7(éellemeqf dignes d'Jntérêt : 

RptlIAin^ puissant et deux fois moins coloré que le 

DenjOin Allljiuei meilleur Benjoin de Siam. 

Bouquet 0. R. Base nouvelle pour Extraits Riches. 

Essence de Santal artificielle , Méritent 

t l’attention 

Essence de Thym blanche Àrtific, ^ savonnier 

DEMANDER PRIX ET ÉCHANTILLONS 





\ ---f 

POUR LE 

CONDITIONNEMENT 
RICHE DE TOUTE 
PARFUMERIE 

LES 

ÉTIOUETTES 

de MOUNIER, JEANBIN & C‘® 

sont toujours préférées 

CHROMOLITHOGRAPHIE 

RELIEF 

REHAUSSAGE 

^rjtnco sur demande Catalogue illustré 

Mombreuje Modèles en stock livrables de suite 
avec tej<te spécial. 

MOUNIER. JEANBIN & C» 

MAISON FONDÉS EN .| SAO 

38,Rue S‘'-Croix-de-Ia-Bretonnerie,PARIS (4*) 

A TÉ LÉ P H.: ARCHIVES 26-06. V 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’Ç8sepee5 Italieppe$ 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBINÂOHI & C 

(Italie) 

Usines à AFFOlil, près MILAN 
el à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

Zouies -Essences J faite ? ? ? 
î f ê. Jfafurelles ef ^êferpênêes 

a-JLH.iLIITIES 

Berganiotte. y. Néroli Bigarade. 

Citron. Petit Grain. 

Cédrat. Menthe Piémontaise 

Mandarine. i > Lavande des Aipes. 

Orange douce et amére. l) Iris de Fiorence. 

DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 

AGENCES EN FRANCE : 

PARIS : Mouranchon, 40, Rue Damrémont 

Té/. : /Harcaüet 15.92 

GRASSE ; F. Bœuf, Courtier 
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fournitures GMes 

SCIENTIFIQUES ET TECHNOLOQIQUES 

Matéi-iel et Pii'paiations pour Chimie, Phpique et rCnseigneiiieiit 
des Sciences Naturelles 


SAVONNERIE DU MIROIR 

Rue Neuve Saint Barnabe 

mRf^SEIÜLiE 


Etude et Construction d’Jippareils nouveaux 

Suivant indications ou Croquis 


J. DELERS 

IS, Plxie de Ooixdé — LYOIV 


Fabrication et Vante an gros de ; 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 
Verrerie graduée de précision 
Petits Récipients en verre eouIOé 
pour parlums et autres • 
ÉTUIS POSTAUX 
avec flacons pour échantillons 
TUBES CRISTAL 

avec Capsules nickel pour emballage 
de tous produits One 


SOUFFLAGE du VERRE 
Verreries, Percelaines, Caoutchoucs 
et Quartz Fondu 

' ' Produits Chimiques et Réactifs purs 
I Balances d’Analyses à pesées rapidss 
"q Manométrss et Indicateurs du Vide 
CONSTRUCTION 
de tous appareils métalliques 
MICROSCOPES 

polarimEtres et MËTALLOGRAPHIE 


SI>ÉCI-A.IjIXÉ 

d’^Nstruments et Objets en Verre Soufflé ou jVloulé 

Pour Cliimie, Pliaroiucic et pour les emplois lechniiiues les plus divers 


Construction spéciale d'Appareils et d'Insti umentB pour Essais 
et dosages rapides de Produits Chimiques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux, Minerais et Combustibles,Terres et Kngrais, Tex- 
-tiles. Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques. Produits agricoles et viticolès. 


Paul AILLAUD 

Vous présente ses meilleures salutations 
et Vous adresse ses offres de service 

POUR SESS 

POUDRES DE SAVON ET DE RIZ 

Pour Parfumeurs et Coiffeurs 


CRÉATION NOUVELLE 

de t^avon à primes ^Jfleuries 

GARANTIE PURE — POIDS NET 
- 

“SAVON EN BATONS POUR LA BARBE” 

Etuis ter. — Modèle riche. -- Glace sur le couverqle 
Livré en bottes de zS et So étuis 


POUDRE DE 8AJII POUR^L'INDUSTBIE 

Echantillons Gratuits sur Demande 


Eaux de Cologne 


Pourquoi acheter les essences du commerce puisque les plus pures 
contiennent encore 86 °/o d’impuretés (lerpènes, résines, etc., etc.) 
malodorantes ou inodores et insolubles et qu’on paie au prix fort. 

Pourquoi employer de l’alcool fort ou filtrer longuement alors que les 


Essences déterpénées sept [ois concentrées, solubles 
A **WHITE - STAR’’ pour Eau de Cologne 

ne contiennent exclusivement que les corps naturels odorants, facilement solubles dans 
l’alcool dilué, sans filtrage et sont 

Trois fois moins chères 

Sept fois plus pures 


Pour faire un essai, demandez des échantillons gratuits des cinq qualités de 

GATTEFOSSÉ Ù FILS, 19, Rue Camllle, LYON 
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UES FI^f^TEURS ?OUR Ee<TRRITS 




Les extraits aux Heurs et, en général, tous les par- 
l'unis, doivent être de plus en plus fixés, les exigen¬ 
ces de la clientèle — au point de vue ténacité, force 
et persistance — devenant chaque jour plus impé¬ 
rieuses. 

Il convient toiujours dç chercher parmi les lixa- 
teurs naturels et artificiels, ceux dont l’arome se rap¬ 
proche le plus des huiles essentielles qu’il faut stabi¬ 
liser. C’est pourquoi nous jugeons bon de donner la 
liste ci-dessous des fixateurs qui sont employés de 
préférence (et dans l’ordre indiqué) pour chaque 
odeur. Nous conseillons de préférence l’emploi des 
teintures préparées avec les essences ou les fraction'i 
(Essences fractionnées, solubles claires) des résines on 
drogues fixatrices. 

Ces essences fractionnées donnent généralement la 
même ténacité, avec une coloration infiniment moins 
forte (souvent nulle), ce qui permet d’en utiliser de 
beaucoup plus fortes proportions. 

.'Icacitt, fixateurs : Myrrhe, encens, somboul, cham- 
paca, muscambi'ette, vanille, tolu, Pérou. 

Ambre. — Labdanum, ambrette, styrax, vanille, 
muscs et ambres art. 

Aubépine. — Styrax, costus, benjoin, bois de rho- 
des, vétyvert (traoes). 

Bruyère. — Elemi, benjoin, encans, champaca, 
vanille, formidol, floranal. 

Cassie. — Costus, résiniris, styrax, floranal, flo- 
rodora-base. 

Chcvrejeuille. — Myrrhe, somboul, encens, vanil- 
line, likari, mastic, formidol, idyllia, tolu, pérou. 

Chrysanthème. — Mousse de chêne, bcnzylisoeu- 
génol, cananga, muscs, thuya. 

Champaca. — Ambrette, somboul, encens, benzyli- 
soeugénol, vanille, tolu. 

Corylopsis. — Rosindol, bois de rhodes, vanille, 
ambrette, civette, opoponax, floranal, styrax, floro- 
dora, résiniris. 

Eplantine. — Rosindol, bois de rhodes, styrax, 
benjoin, civette. 

,Fleur d’oranger. — Musc naturel, encens, mastic, 
benjoin, tolu, pérou. 

Foin coupé. — Mousse de chêne, tonka, coumarine, 
thuya, hcnzylisocugénol. 

Fougère. — Mousse de chêne, chiysanthèïne, tonka, 
vanille, hcnzylisocugénol, passiflore. 

Gênât. — Myrrhe, encens, somboul, muscambrette, 
vétyvert, pérou. 

Giroflée. — Pérou, styrax, tolu, benjoin, floranal, 
likari. 

Héliotrope. — Pérou, benjoin, tolu, champaca, 
formidol, costus. 

Iris. — Résine iris, costus. 

.Jacinthe. — Benjoin, ambrette, labdanum, likari, 
bois de rhodes, sylvanol. 

.lonquille. — Benjoin, ambrette, likari, vanille. 

.Jasmin. — Floranal, costus, pérou, tolu, indol. 

I.avande. — Ré.sincs de Lavande, benjoin, mastic, 
styrax, muscs, sylvanol. 


Lilas. — Floranal, tolu, pérou, somboul, ambre, 
grisambrène. 

Lis. — Formidol, musc, ambrette, labdanum, sty¬ 
rax, pérou, vanille. 

Lotus. — Benjoin, tolu, ambre, vétyvert, patchouli. 

Magniola. — Pérou, styrax, musc, civette, benzy- 
lideneacétone, lentisque. 

Mimosa. — Pérou, tolu, mastic, ambrette, formi- 
dol, alcool styrolénique. 

Muguet. — Floranal, benjoin, ambrette, résiniris, 
likari, bois de rhodes. 

Œillet. ■ — Benzylisoeugénol, muscs, ambrette, lab¬ 
danum. 

Orchidée. — Mousse de chêne, pérou, benjoin, mus¬ 
cambrette. 

Patchouli. — IMusc, civette, élemi, thuya. 

Portugal. — Pérou, tolu, benjoin, civette. 

Réséda. — Résine iris, costus, ambrette, labdanum, 
styrax. 

Rose. — Rosindol, bois de rhodes, vétyvert, pat¬ 
chouli, styrax, santal. 

Sweet Pea. — Benzylidéneacétone, églantiane, tolu, 
pérau, mastic. 

Tilleul. — Ambrette, tolu, pérou, benjoin, mastic, 
musc kéton. 

Trèfle. -— Mousse de chêne, champaca, cananga, 
formidol, muscambrette, benzylisoeugénol. 

Tubéreuse. — Floranal, costus, pérou. 

Verveine. — Labdanum, élémi, benjoin, styrax. 

Ylang-Ylang. — Ambrette, encens, myrrhe, tolu, 
pérou. 

Violette. — F-lorodora, floranal, ambrette, résine, 
iris. Savon : Passiflora, Formidol S, Résines de vio¬ 
lette, Yava, etc. 

Bien entendu, ces données sont simplement indica¬ 
trices des produits auquel il convient d’avoir recours 
en premier lieu. Ces decisions sont loin d’être sans 
appel ; selon la note à obtenir il conviendra d’adopter 
de préférence d’autres fixateurs, de mélanger dans des 
proportions variables ceux que nous venons d’indi¬ 
quer, etc. 

Un bon procédé pour les extraits de fantaisie, con¬ 
siste à faire ce que nous avons fait en créant des fixa¬ 
teurs bases comme floroclora, salvia, ambre, etc., 
c’est-à-dire à préparer, avec des fixateurs, des mé¬ 
langes tenaces qui serviront de support aux additions 
que l’on pourra faire de produits aromatiques. 

On prend par exemple une ]iartie de llorodora à 
laquelle on ajoute i ou 2 parties de violette compo¬ 
sée non fixée, et l’on obtient une excellente compo¬ 
sition tenace pour mouchoir. Avec deux parties, Sal¬ 
via et une partie 'rubereuse ou Muguet, on obtient 
une fantaisie fleurie très j)ersistantc. La composition 
ambre dont nous avons donné à plusieurs reprises 
la formule (Voir notre circulaire, sauge scJaréc) est 
une base quasi universelle pour la plupart des par¬ 
fums (le fantaisie ou de fleurs. 

Chaque préparateur pourra faire sa ou ses bases 
personnelles qui serviront à, la préparation de la 
plupart des spc'cialités à odeur tenace et persistante. 

Florianè. 
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Numéro spécial de l’Exposition de Lyon 


PORTE FOLIO 

de la 

Parfumerie Moderne 


A l’occasion de /’Exposition Internationale de Lyon {mai à novembre 
nous éditerons un fascicule spécial, résumant par l’image toute 
l’industrie de la Parfumerie. Ce numéro contiendra presque exclusivement 
des photographies d'après nature et offrira le plus grand intérêt. 

Non seulement les fabricants de matières premières, mais aussi les 
négociants en parfums confectionnés et acce.ssoires de toilette, auront avan¬ 
tage à y inscrire leur publicité. 

L'importance d’une telle édition spéciale, distribuée à profusion, 
n'échappera à personne. 

Nous prions tous les intéressés de nous envoyer immédiatement leurs 
textes et clichés. 

Nous sommes à leur disposition pour éditer des porte-folio spéciaux 
ne contenant que leur seule publicité personnelle pour qu'ils puissent en 
faire la distribution à leur clientèle. 


Conditions au Bureau du Journal. 
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DISTILLERIES DES DEUX-SÈVRES 


cH^puis, RICARD. RUEiNCT <2^ c% MElaLiS (France) 



Ethylique Anhydre. 
Propylique. 
Isobutylique. 
Amylique. 


Acétates d’amyle, etc. 


SPÉCIALITÉ DE PEAUX POUR PARFUMERIE 

i. TROUCiOî^ 


15, 7{ue pastourelle, paris 



NATIÈRES PREIVIIÈRES 


pour Parfumerie 

J. GAZIGNAIRE* & C" 


GOLFE JUAN (Alpes-Maritimes) 


O Essences et Eaux o » 


' Essences de pays 

' distillées de Rose « 


. O „ O NÉROLI O O .. 

‘ Fleurs d’oranger » o 


Petit grain, Géranium 

■ ■' - etc., etc. 0-00 


n 0 c O Menthe < " ■ 


O IHIVISEN CIE O 

Constantinople 

spéciaiiiLESSEIIGEdeSOSESOlIllTOLIE 

" Maison fondée en jS.#j .— = 



f&YOST]xen.iisep&s! 

CiiiiMaiDeiEGilniyoST 


2 , Rue LYON 

ENVOI DU CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE 
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5p^cialiU de pdcalcotnanies 

pour Parfumeurs, Liquoristes, etc. 

applicables sur verre, bois, métaux et toutes matières 

Procédé Breveté S. G. D. G. 


TABLEAUX ET TRANSPARENTS tn Décalcomanie 

Iransposab'es sur vitras, glaces, pour réc'ames 

GÜEDANT-KOHLER 

58, Rue Fontaine au Roi, PARIS (Xl«) 

Etiquettes de luxe en tous genres pour parfumerie 


Anc'o MATHIEU et ARLAUD, d’AVIGNON 


producteTrFd’essekces 

— de Vaucluse — ■■ 

ALTHE N-LES P ALUDS 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCE DE MENTHE FRANCD-ANSLAISE 

Marque STELLA; Marque M.A.M. 

- Cidtures modèles et Distilterirs à 

ALTHEN-LES-PALUDS, ENTRAIGUES, PERNES, VALAYANS 



Lithographes 


OFFENBACH-SUR-MEIN 

Se-ule Spécialité : 

HABILLAGES FINS a 
Æ POUR LA PARFUMERIE 

^ Jitaison la plus importanle i( « g«or( 

FONDÉE EN l83i | 

Représentée par M. J. REGEAX 

Villa des Clavières 

pierre--pênite (î^ljôqe) 


«< 


I 

HS 


Les Préparations 

ÊHABE” 

pour les soins de la peau, vous sont offertes en vrac, au poids 


Crème au Stéarate il Crème à la Glycérine et Zinc 
il Crème à l’aqua Hamamelidis, etc. il 


et Echantillons à Ernst HARNISCH 

== Laboratoire Cosmétique, BERLIN W. 62 == 
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U-'éleVage ratîonnsi oies 

Par Francis Maiuie, Chimisle-expcrt près la Cour 
(l’Appel de Paris el, les Irilninaux de la Seine, i vol. 
iinS ji'siis, broché i fr. Bo, à la Librairie Agricole 
de la Maison Riislicpie (Paris, 26, rue Jacob). 

A noire époque de vie chère, on les charges pu- 
bli(]ncs angincnlenl sans cesse, tandis que les dépenses 
indispcnsid)les, suivent de hnir côté une progression 
loiijoiirs ascendanle, accroître par tous les moyens 
possibles le rendement moyen du sol apparaît comme 
une nécessité impérieuse. On y parvient en appliquant 
de façon intelligente les nouveaux procédés de cul¬ 
ture qu’à découvert la science contemporaine, mais 
surtout en utilisant d’une manière ralionnellc toutes 
les sources de bénéfices que peut assurer l’exploita¬ 
tion d’un domaine rural. 

Dans cet ordre d’idées, l’élevage des oies est un 
des moyens les plus sûrs de (( gagner de l’argent ». 
C’est ce qu’expose en un petit volume subtantiel 


M. Fi’ancis Marre, !(} spécialiste bien connu des ques¬ 
tions agricoles. 

11 envisage successivement cet élevage à tous scs 
points de vue et dans tous ses détails, explique les 
procédés de gavage à adopter, établit les beaux ré¬ 
sultats à attendre de l’engraissement mécanique, et 
précidc de quelle manière il convient d’utiliser la 
chair de l’oie, sa graisse, ses plumes et son duvet. 
Toute une partie de l’ouvrage est consacrée à la pro¬ 
duction du foie gras, tandis que des bilans économi¬ 
ques fort judicieusement établis montrent la vérité 
de ce quasi axiome : a L’oie paie toujours son en¬ 
graissement avec générosité ». 

Le livre de M. Francis Marre est écrit dans cette 
langue alerte, simple, claire, exempte de prétention 
qui fait le succès des chroniques scientifiques et agri¬ 
coles données par l’auteur au Correspondant, à l’Illus¬ 
tration, au Cosmos et à La Nature. Dans sa foiune 
succinte et précise, cet ouvrage constitue un indis¬ 
pensable vade-mecum que tous les agriculteurs vou¬ 
dront lire et consulter souvent. 


Ue pri> des parFurns 

Voici quelques chiffres qui semblent irréels et qui 
cependant sont pris aux meilleures sources : pour obte¬ 
nir le parfum liquide (( absolu » des fleurs par les 
procédés aux dissolvants, il faut des quantités fabu¬ 
leuses d’ailleurs, si bicm qu’il est presque toujours 
impossible de les vendre à l’état de pureté. 

Par exemple, il faut 33.000 kilogs de fleurs de ré¬ 
séda, valant plus de 35.000 francs, pour faire un 
kilog d’huile essentielle absolue. 

Pour obtenir l’huile absolue des véritables violettes 
de Parme, on emploie jusqu’à 3o.ooo kilogs de fleurs, 
valant pr(ès de 3 francs le kilog. Avec les frais on n’est 
pas loin de 100.000 francs. 

Le Jasmin rend également bien peu et son essence 
vaut plus de .Looo francs. Aussi revient-on beaucoup 
au procédé ancien .d’enlleuragc qui, pour demander 
plus de temps et plus de main-d’œuvre, donne cepen¬ 
dant des rendements plus normaux. On l’explique en 


disant que la fleur meurt dans le dissolvant volatil et 
ne donne que le parfum qu’elle possède au moment 
du traitement, tandis que la fleur vivante enfermée 
dans la graisse, ou entre deux couches de graise, l’air 
circulant encore, continue à produire des émanations 
volatiles solubles. 

La science ne peut pas toujours perfectionner les 
vieux procédés empiriques. 

la î^éunior) 

La culture des plantes aromatiques est toujours en 
progrès : en 1910, l’île exportait pour 2 millions de 
francs de géranium, vetyvert, ylang, lemongrass, etc., 
en 1911 ce chiffre est tombé à i million 624.000 francs 
à caute des dégâts causés par les cyclones, mais, en 
réalité, les plantations étaient plus fortes que l’an 
précédent. Les résultats de 1912 quand ils seront 
connus, surprendront par leur élévation, mais que 
dira-t-on de ceux de 1914 ? 


MATIÈRES PREMIERES P OUR PARFU MERIES ET SAVONNERIES 
<>1 “5'îStijSld’ TCMBA REL FRÈRES, grasse (A.-m.' 

Essences r)atur«nes solides, liquidas» absolues. — Esseriegs. — Potrrniadîs. —- HuIIîs parfumées 
DÉPÔTS : PARIS, LONDRES, NEW-YORK, CHICAGO, SYDNEY 
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a bouchons 
plongeur. 


Petits Flacons 

POUR PARFUMS, ESSENCES, ETC. 

Fabrication spéciale de CARL ROS£ 

à ALTEJSIFEL'D, en Thuringe 


V a été déposée MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous renseignons pour 5 francs 

Les 3.000.000 Ctrois millions) de doenmeots que nous avons réunis, portent 
sur les brevets et marques déposées en Be'gique, France, Angleterre, Hongrie. 
Italie, République Argentine, Allemagne, Payo-Bas, Danemark, Suède, Chili, 
Pérou, Suisse, Autriche. Norvège, Etats-Unis, etc. 

Notre RÉKRTOIRE UNIVERSEL DES MARQUES ODOS peritiel de répondre par retour. 
Ecrivcî à l'Agence d$ Brevets Jacques GEVERS & C" 70, rue St-Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 (Dépôt de brevets et marques eu tous pays). 




1 IMPRIMERIE-LlTHOüRAPHIE 


GOUCENHEIM FRÈRES 


5 f 

Rue Du^uesclin, 2 J/- 2 J 7 , LYON 

o( Téléphone ; 3-33 J= 

Etiquettes, Tableaux, Travaux en Couleurs 

GRIIHDE SPÉCIALITÉ POUR PARFUMEURS 





de BEFFORT 6 C 


PARIS 

Tl-ue de Bondy, 66 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposition Internationale 




LONDON 

, St-Georges Avenue, 2 
Aldsrmanbury £. C. 


GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposition Internationale 


FABRIQUE DE 

StilligouUes, Vaporisateurs jk 
^ Revolvers et Brûle-parfums 

4 4 

Breveté S. G. D. G. — 
I lxT3J|nr Brûle-parfums formanl 
\*^*****^* parle-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lenlilte qui, sans se consumef, 
répand dans Vapparlemenl le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 



LABORATOIRE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 


Analyse el contrôle de tous Produits Chimiques purs et commerciaux 


ÉTUDE ET MISE AU POINT 

i 

Reproduction de Parfums! 

DE PROCÉDÉS NOUVEAUX 

d’après Echantillons 

<4 « -fe 


4 <fe 4 

Renseignements et Consultations pratiques sur 

TOUTES QUESTIONScle PARFUMERIE 

i 

DBVIS KT PH.OJBTS 
d'Inslallalions d'Usines el de Laboratoires 


René BURRJALJ, lylcenclé ès-sciences, Ingénleu-r-ChLimlste 

40, Rue de Bécon et Quai de Courbevoie, COURBEVOIE (près Paris). — Téléphona 621 . 
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Société Anonyme FLORA” 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 



MATIÈRES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savoljs de Voilette, etc. 


TARIFS SUR DEMANDE 




ALCOOL PIlElILEllIVLIQDE 

Aldéhyde phénylacétique 
Acétate et Benzoate de Benzyle sans chlore 
Alcool Benzylique 


D' SCHMITZ & C° - DUSSELDORF 


iLO-EKT EEFOSITJLIH-B 


G. CAVADINI, 133, Rue Gravel, LEVALLOIS-PERRET 
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Il est à craindre qu’ils soient moins élevés si l’on en 
juge par la chute des cours. 

ParFurns et radîcacti'/î'té 

La puissance odorante de certains corps, peu ou 
même pas.du tout en rapport avec leur volatilité, a 
fait croire à une sorte de désintégration de la ma¬ 
tière, comme dans le radium et dans le cas des diffé¬ 
rents corps examinés par Gustave le Bon. 

Les émanations diffèrent selon leur nature : les unes 
comme celles du radium, douées d’énergies et de vi¬ 
tesse, ont un pouvoir particulièrement actif sur la 
matière vivante, les autres corps, comme celles des 
parfums, seraient dénuées de toute vitesse et de toute 
énergie, mais auraient une inlluence notable sur cer¬ 
tains nerfs sensibles, notamment ceux qui sc termi¬ 
nent aux muqueuses labiales et nasales. 

ün parFurn qui SS rsrz. — L,e Aiusc 

Les porte-musc se font de plus eu plus rares et en 
dépit des chasseurs, le chiffre des exportations a di¬ 
minué de plus de moitié dans ces dix dernières années. 
Encore un produit naturel qui ne saurait se plaindre 
de la concurrence des mues artificiels et cependant 
Dieu sait s’il s’en consomme. , 

Les deux variétés les plus connues, le Musc Ca- 
bardin que l’on tire de Sibérie, près d’irtisch et de 
Mongolie ( Allai), et qui est envoyé sur Tomsk et sur 
Shangaï, et le Musc de Chine sont devenues aussi ra¬ 
res l’une que l’autre. Du Musc du Bengale, il n’est 
guère parlé, car cette variété ne sert guère qu’à falsi¬ 
fier le produit chinois, le plus apprécié. 

Des frontières du Thibet où il est obtenu, il est en¬ 
voyé sur Ta-Chien-Su à 45 journées de marche, puis 
il est trié et mis en boîtes, dirigées par caravanes 
sur Chkung King. Ensuite, elles descendent le Yan 
Tse Kiang, jusqu’à Hankow, à '.4.000 kilomètres de dis¬ 
tance. Ce transport par eau ne se fait pas sans que les 
précieuses boîtes soient enveloppées et mises dans des 
outres munies de flotteurs qui permettent de les repê¬ 
cher en cas de naufrage. 

A Hankow, les acheteurs de Shangaï font leur choix, 
comme on sait, dans l’obscurité, et toutes ces tran¬ 
sactions ne se font pas sans de longs palabres ac¬ 
compagnés de multiples lasses do thé. 

Que de pérégrinations pour arriver à nos parfume¬ 
ries. Arrivera-t-on à remplacer le musc par ses suc¬ 
cédanés synthétiques. Il le faudra bien, mais le pro¬ 
duit naturel n’en conservera pas moins, pour les 
amateurs, toute sa valeur et son antique réputation. 

l,es cI)înoîs et les cosrnétîques 

Malgré leur natte coiupéc, les Chinois d’à pré,senl 
consomment beaucoup de cosméticiucs. En effet, une 


fois la na^te coupée, les cheveux des Chinois qui sont 
à la fois raides et épais, se montrent rebelles à toute 
coiffure, et pour venir à bout do la résistance qu’ils 
opposent au, peigne et à la brosse, l’usage exagéré du 
cosmétique est devenu une nécessité. 

Un de nos confrères affirme même gravement que 
les importations de ce produit se sont élevées à 240.000 
tonnes en six.mois (l’Illuslralion du 17 janvier ??), 
notre illustre confrère s’est certainement trompé de 
quelques zéros. Il s’est encore trompé davantage en 
calculant que ces 24o millions de kilogs utilisés par 
4oo millions d’individus donne 26 grammes par tête 
et par mois. En admettant que les hommes, les fem¬ 
mes et les chauves consomment un bâton de cosmétique 
par mois, nous serions tout de même loin des 240.000 
tonnes par semestre. Errare humaimm est. 

Une l'ose â essence au^ E'tats-Unîs 

Une Rose à essence aux Etats-Unis. — Les horlicul- 
tenrs du « Bureau of Plant induslry-» de Washington, 
sont en train de procéder à des expériences pour arri¬ 
ver à obtenir une Rose à essence qui puisse prospérer 
sur le sol américain. 

distillateurs de laVande 

Réponse de M. le Ministre des Finances à la question 

n° 2964, posée par M. Louis Andrieux, député, le 

10 mars igiS. 

M. Louis Andrieux, député, expose à M. le Ministre 
des Finances que, pour la plupart des distallaleurs de 
lavande, un alambic cubant un hectolitre suffirait, 
s’il n’était pas indispensable, sous peine de voir moi¬ 
sir les fleurs, de distiller avec la plus grande rapidité, 
que les petits distillateurs, qui ne travaillent qu’en- 
viron quarante jours par an, sont obligés d’employer 
des alambics 'cubant dix hectolitres, et demande a4i 
ministre si la patente de ces dislillatenrs ne pourrait 
j)as être calculée autrement que d’après la capacité 
des appareils, ou bien, dans le cas de la négative, 
si l’on ne pourrait pas accorder des patentes d’une 
durée de trois mois. 

Réponse 

Le tarif annexé à la loi du i5 juillet j88o stipule 
que les distillateurs d’essences ou eaux parfumées sont 
imposables au droit fixe de patente à raison.de la capa¬ 
cité des alambics qu’ils emploient et il résulte, d’au¬ 
tre part, des dispositions de l’article 28 de la loi pré¬ 
citée, que les droits auxquels sont assujettis les pa¬ 
tentables en cause doivent être calculés pour l’année 
entière, quelle que soit la durée de la distillation. 

L’administration ne peut que se conformer, pour 
l’imposition des distillateurs de lavande, aux prescrip¬ 
tions législatives en vigueur. 


DÉCALCOMANIES 

Etiquettes sur pellicule pour flacons à parfum 

CARL SCHIMPF, NUREMBERG 

Fabrique de décalcomanies. Fondée en t865. 3oo ouvriers 
Demander Catalogue 40 


FLACONS EN VERRE 

pour 

Parfum* synthétiques 
[I Essences» Huile de roje, etc. 
de toute sorte, eeulement cnez 

F. G. BORNKESSED 
MELLENBACH (Allemagne) 
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= FABRIQUE D ÉTIQUETTE5 ARTISTIQUES 
POUR LA PARFUIVIERIE ET LA SAVONNERIE 


Maison. 5 'ond.ée .en 184:8 

J. ROTHSCHILD d’Offenbach 

; SUR. UE MEUT ) 


STOCK PERMANENT 

EXPORTATION 

NOUVELLES CRÉIATICNS 

d’Éliqiietles pour Savons et Parfuins 

en tous Pays 

dÉtiquettes et Habillages d’après 

ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 


Croquis Ariistiqiies 


LE MOIS SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIEL 

8, rue Nouvelle, PARIS (9') 

LISEZ - LE 

pour écoriomiiieF votre temps 

Il est la Revue des Revues techniques et 
donne le contenu des 540 meilleures publications 
du monde entier. 

Il permet à l'ingénieur, et à l'industriel de 
tirer parti de Ions les faits nouveaux. 

ABONNEMENTS : 

France, 20 Tr. ; Etranger, 25 fr; par an. 

INTÉGRALEMENT REMBOURSÉS 
Specimen illustré, 160 pages contre 0.40 en 
timbres du pays. 

ÉCRIVEZ - LUI 

A tous ceux qui oni des ennuis et qui veulent 
entrepreniire un travail, ITnslitut du M. S. I. 
offre ses conseils pratiques et sa documentation. 

Il vous guidera par des Bililiograpliies, des.Mé¬ 
moires et des Conseils pratiques ; il protégera vos 
inventions ; il vous aidera en vous donnant des 
Conseils Juridiques ; en vous traçant nn système rationnel d’organisation de votre 
usineou de votre compuibilité. Le Foyer de la Documentalion, 90 p. luxe, contre 0.50 en tlmtres 



NATIÈÏ^ES PREIVIIÈRES 

pour parfumerie et 5aVounerie 


MOUD, SÈVE UOBEBtI 

HYÈRES ÇVar) | 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 





GlashüUenwerke 

G. m. b. 

CARLSFELD 

Garlsfeld 

H. 

en Saxe 

SPÉCIALITÉS 



FLICOHS m FIRFOMEHIE 

de toutes sortes, avec ou sans bouchons, 

= bizeautés et gravés — 



en verre blanc ou diaphane blanc, laiteux, avec ou sans couvercle de verre 
FLACONS pour Articles se faisant en masse 


Pommades et Extraits 


J** Verre blanc laiteux, Diaphane de toute |premiôre qualité ‘•C 


Eaux Parfumées 


CATALOGUE ILLÜSTBÉ GRATIS ET FRANCO 


LABORATOIBE DE GllliE J. PIOT 

appuodEe a la PABniHEBiE 

Cÿ> cÿ, ^ ^ ^ . 

Recherches. — Analyses. — Synthèse des produits d’Hygiène et 
de Beauté, de Parfumerie, Savonnerie, etc. 

Préparation de toutes spécialités en vrac et confectionnées. 
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MAISON FONDÉE EN I8iü 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 




- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 


LABOBITOIBE IBBOSTBIEL DE CATALYSE 

2, Boulevard Carnot, TOULOUSE 

-î- -î- 

Oxyde de Phényle 

Oxydes de Phényl-Crésyîe 
Ü Oxydes de Crésyle i» 


Si vous employez des ESSENCES ABSOLEES, faites un essai avec 

^yo-Qassio, €5iyo-%3onquUle 
<3Iyo ' cf idéreuse 
^^yo-xStéséôa, ^yo-%^osQ m. 

Ces Produits remplacent avantageusement les Essences naturelles. 

GRANDE ÉCONOMIE 

fi. ifi&ifiâiiii s. â, 

HYON (Suisse) - GRASSE (France) - NEW-YORK (0. S.), 80. John Street 

Représentant pour la France : M. Georges DUSSAUT, 61, Rue Carnot, LEVALLOIS (Seine) 


BEBKABD-ESCBFFIEB FOS 

cfc, a-R-jLss^ ^ 

4 44 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 
4 4 4 

3!ÆA.iso3sr FoiTiniss sasT isao 




















JH t^arfums Sÿnifféiiques ét 

GIVAUDAN 


SUBSTITUTS D’BSSBKCBS 


BERGAMOTE 

\ Acétate de Linalyle. — 
( Citronnellal 

Acétate de Terpényle 

GÉRANIUM 

\ Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 
( Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE 

^ Acétate de Linalyle. — 
^ Acétate de Géranyle. — 
Lavande synthétique 

Acétate de Terpényle 
Benzilidène-Acétone 

ROSE 

\ Alcool phényléthylique. — Rhodinol. — Géraniol 
f Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’Orient synthétique 


ECHANTILLONS GRATUITS à la atapoallloa Sa aos Clients 


^G-EOSTTS 
EISr FEA.ITCE 


i à Paris, M. Gaston MARÉ, 23, rue des Francs-Bourgeois. 

. à Lyon, M. Louis AMARD, 5, rue des Peupliers à Villeurbanne. (Téléphone : 215). 
( à Nice.’M. PICHON jeune, 6, rue Vernier. 



Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 


Voulez-vous avoir 

des Huiles Essentielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 
des Extraits aux Fleurs 
des Eaux Distillées, etc.... 
qui, pour le Minimum de prix 

vous donnent le Mstximum cie rendement et de satisfaction. 




Maison (oni 

HORSC 

PARI! 

LIÈGE 

MARSEIl 

déo 80 1832 

oiTcOURS 
i 1867 
! 1905 
,LE I9D6 

1 

r 


Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 

J. MERO e BOYVEAU 

Usine principale et Bureaux à GRASSE (Alpes-Maritimes) 


Dépôt pour PARIS, zS, rue des Archives 

J 



















■I CtAblisSgmenl^— ^ 

ànToine ChiRis f 

& JCàncàRO T,il b 

HRéuni^*—13 Rue BàUu^"P«XR^^ T 

C ^ Â$A 2f ntl /^nnifnl r^d» 1 æ nnn nnn /^d> fmnrQ * ■ 

I 

iJ 


Société Anonyme au Capital de 14.000.000 de francs 

MaMères Premières Aromatiques 




% 


Le Gérant : Gattefossk. 

















J- A. 


Nuipéro 6 


JUIN 1914. 



Kzsiuz Scientifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE SAVONNERIE *:• DROGUERIE «f PHARMACIE «5 LIQUORISTERIE SS CONFISERIE, ETC 

ieexjstrée 

or—--- Cb 

Rédacteur en chef : R.-M. GATTEFOSSÉ 

soppaifiE ©y 6 

La plantation de la Menthe poivrée, A. Rolet. — Le Néroli, Ch. d’Auribeau. — 

L’espionnage industriel, C. P. — Teintures Capillaires, D’’ G. Vitoux. — Les dérivés du 
Sytrax (suite), E. Cambon. -- La force des extraits, Ploriane, — La Jacinthe. — Nécro¬ 
logie. — La Vaseline purgatif, D'' E. — Inventions et Nouveautés. — Croquis du Maroc, 

D'' Forgues. — Un orgue à Parfums, P. Lecornu. — Les Poudres de toilette. — Infor¬ 
mations. 

SUPPLÉMENT. — Petites Annonces. — Exposition de Lyon. — yarîétés : Falsifi¬ 
cation des parfums au benzoate de benzyle. Parfums Egyptiens. — Office d’exporlalion ; 

Grand Duché de Finlande ; Aux tles Philippines ; On proteste en Russie ; République 
Argentine. — Inventions nouvelles. — La Menthe Japonaise. — Industrie Chimique 
Belge 


: i9, R-ue Camille,: LYOU 
140, Boulevard de rHôpilal, PARIS 

ABONNEMENTS ; 12 mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5 o 
Ee TT-uméro : 0,60 Centimes 
(Les abonnements partent du ter Janvier de chaque année) 


I Bellecordlèr*. Lyon. 

























Notre distillation 


de l’Essence de 

ROSES 
de FRANCE 

(Roses des Jardins) 

se termine. 

Les résultats sont très satisfaisants et l’essence 
est nettement supérieure à celle de l’an dernier. 

C'est une essence 

NATURELLE, PURE 

cristallisant dans les mêmes conditions que l’essence 
de Bulgarie, mais avec une 

^ Suavité foule particulière ^ 





qui la font préférer dans presque toutes les prépa-' 
rations de luxe. 

Nos clients peuvent l'adopter dès maintenant, 
notre stock est suffisant pour répondre à toutes 
les demandes. 

Nous publierons le mois prochain, dans un 
numéro spécial de celte Revue 

“NUMÉRO DE LA ROSE” 


toutes les remarques relatives à celte distillation. 

Sur demande, envoi de quelques onces pour 
essai à 1.600 francs le kilog. 

GATTEFOSSÉ ù FILS. 


/ 
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HEINE 6 C 

Société Anoeyme à LEIPZIC 


HUILES ESSENTIELLES • PRODUITS CHIMIOUES - PARFUMS SYNTHÉTIQUES 
MATIÈRES PREMIÈRES POUR Ik PARFUMERIE == 


Fabriques à Leipzig et à Groeba / Riesa a. d. E. 

Maisons de Vente à Berlin, Paris, Londres, New-York, Calcutta, etc. 


SPÉCIALITÉS CONNUES DANS LE MONDE ENTIER : 

Essences de fleurs Heiko 
Essences de fleurs Heîko*CosmO 
Essences de fleurs Heîkodor 

Parfums remarquablement fins, équivalant aux parfums naturels donnant un 
= rendement extraordinaire et cependant meilleur marché : - . r 


■ NOUVEAUTÉS — 

Lilas Heiko n“ 83o — vogue sensationnelle 
Jasmin Heiko no 390 — ne colorant pas. 
Violette Heiko n“ 355 — parfum doux et agréable. 


"Représentants^Bépositaires à "PARIS : 

MM. ARROU 6 SALZER, 32, rue Saint=Antoine 
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LABOSATOIBE INDUSTRIEL DE CATALYSE 

2, Boulevard Carnot, TOULOUSE 

-J- 

Oxyde de Phényle 

Oxydes de PhényUCrésyîe 
A Oxydes de Crésyle A 


Si vous employez des ESSENCES ABSOLUES, faites un essai avec 

^yo-Qassie, %3tyo-Jonquille 
^yo - eJuêéreuse 
xXyo-^éséàa, ^yo-^osQ m. 

Ces Produits remplacent avantageusement les Essences naturelles. 

GRANDE ÉCONOIVIIE 

fi. itii,ifiâiii §. â. 

NYON (Suisse) -- GRASSE (France) - NEW-YORK (U. S.), 80, John Street 

Représentant pour la France : M. Georges DUSSAUT, 61, Rue Carnot, LEVALLOIS (Seine) 


BEDNABD-E8G0FFIEB RIS 

0'I5.^A..33-E^ c§o 

4 4 4 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeilie blanchie au soleil 
444 

3Æ.J!lisoit iPoisrDiÉJB: Œcisr laso 


SANTO CRECO FU F" ^ 

\ REGGIO DI CALABRIA 

^ Adressa Télégraphique : SAQRBP Reggio-di-Calabria ( 
^ Usineà S. CATERINA 


de Bergamotte, Citron, 
Cédrat, Limette, Orange douce 
Mandarine, etc 


tron, i 

et amère, Néroli, ^ 


MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1890 


MAISON FONDÉE EN 18J0 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 

- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extraction 

TARIF FRANCO 
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Cherciie MAISONSÉRlPUSIî ayant téléphone, entrées 
chez parfumeurs faisant la fourniture pour coiffeurs, 
disposant d’une salle 5 X 5 environ, pour diriger 
petite succursale ; on participerait aux frais et on 
donnerait commission. 

Ecrire S. M., Bureaux du journal. 

<& <& 4 

VOYAGEUR en Parfumerie, matières premières et 
confection, 15 ans de pratique, visitant toute la 
France, Suisse et Belgique, demande bonne maison. 
Références de premier ordre. 

S’adresser ; 26 J. M. Bureau du Journal. 

4 4 

On demande DIRECTEUR pour atelier de parfu¬ 
merie et produits de beauté, à'Paris. — Elcrire men¬ 
tionnant expérience, prétentions, à B.R., bureaux du 
Journal. 

4 4 4 

On désire aebeler un produit de Parfumerie ou 
Produit hygiénique, rapportant de 2.000 à 4 .ooo 
francs net par an. — Ecrire Poitevin, 7, l’iie do la 
M on ta gn c- S t e- Gon e v i ôv c, Pari s. 

4 4 4 

VOYAGEUR à la commission voyageant depuis [)lu- 
sieurs années pour la même maison de parfumeirie 
confectionnée, cherche à s’adjoindre une maison de 
Peignes ou d’accessoires pour dames. — Ililze, 18, me 
du Réservoir, Bordeaux. 

4 4 4 

REPRESENTANT ayfflit bous articles d’introduction 
dans maisons de gros s’adjoiiKlrait, à la commission, 
carte lotions et eaux de Cologne en vrac ou à la mar¬ 
que, ainsi qu’aulres arlicles. — Ecrire à M. H. Ver- 
beurgl, rue Henri Carelte, 17 bis, Roubaix (Nord). 

444 

On cherche PARFUMEUR qui connaît composition 
parfums pour savons, capaBIê créer nouveautés pour 
types et aussi pour confections extérieures. — S’adres¬ 
ser Société anonyme Sicilienne Hugony-Palermc 
(Capital francs 4 oo.ooo). 


FABRIQUE DE PRODUITS DE BEAUTE (Hors Con¬ 
cours) ayant clientèle et procédés modernes de fabri¬ 
cation, désire ASSOCIE INTERESSE. Gros bénéfices à 
réaliser. 

Adresser les offres à M. Méry, 7, rue Magenta, à 
Asnières. 

4 4 4 

A CÉDER : fabrique de Parfumerie, articles pour 
coiffeurs. 

Ecrire : Maurice Thouvenin, Verrerie Vierzon Forges 
Cher. 

4 44 

ON DEMANDE VOYAGEUR de la partie, pour matiè¬ 
res premières de parfumerie et produits synthétiques. 
Références exigées. 

Ecrire : Poray, Boulevard du Mont-Boron, 41 , Nice. 

444 

A vendre : Kodak Sx i 4 , état de neuf, nombreux 
accessoires, adaptateur à plaques, châssis, sac, pied. 
A vendre moitié prix, 100 fr. complet. 

4 4 4 

Importante fabrique française de produits chimi¬ 
ques pouvant fournir en gros un désinfectant de cons- 
litiition analogue au Lysol, désire s’entendre avec 
M.AISON DE COMMERCE sérieuse ayant relations avec 
droguistes et pharmaciens, qui entreprendrait à son 
compte la vente et au besoin la mise en flacons. — 
Ecrire « Désinfectant », Bureau du journal. 

4 44 

CHIMISTE, ayant références industrielles sérieuses, 
cherche situation soit comme chimiste, soit comme 
préparateur dans parfumerie. — Ecrire ; P. Thévenin, 
18 bis, rue André-Moinier, Clermont-Ferrand. 

4 4 4 

AGENT bien introduit en Hongrie, demande repre 
sentation de fabriques d’extraits confectionnés et au¬ 
tres spécialités de parfumerie. Premières références. 

Ecrire G. M. Pogany, Szuz ntca, 5 . 7. Budapest VIH. 
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Rue Duguesclin, 2S;-2S7, LYON 

Téléphone.: 3-33 > 

Etiquettes, Tableaux. Travaux en Couleurs 


GRANDE SPÉCIALITÉ POUR PARFUMEURS 


Anc'ie Mon MATHIEU et ARLAUD, d’AVIGNON 


producteTrFd’essences 

» — de Vaucluse -- 

ALTHE N LES P ALUDS 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCE DE MENTHE FRANCO-ANGLAISE 

Marque STELLA; Marque M.A.M. 

. Cultures modèles et Distilleries o 

ALTHEN-IES-PALDDS, ENTRAIGUES, PEIES, VALAYANS 



Lithographes 


OFFENBACH-SUR-MEIN 

C -^-5 

Se-ale Spécialité : 

HABILLAGES FINS 

A POUR LA PARFUMERIE 

^ Jliaison la plus ImpartanU t« a («art ! 

FONDÉE EN iSSî I 

Représentée par M. J. RÉGEAT 

Villa des Clavières 

pierre--péniie (T{kôrie) 


Les 

‘EHABE” 

pour les soins de la peau, vous sont offertes en vrac, au poids 


Crème au Stéarate Jt Crème à la Glycérine et Zinc 
it Crème à l’aqua Hamamelidis, etc. it 


et Echantillons à Ernst HARNISCH 

=^= Laboratoire Cosmétique, BERLIN W. 62 —- - 


Préparations 


F. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE LYON 

Section XV. Liasse 8 r. Rue Couverte. 



GATTEFOSSÉ et FILS. - LYON 
<4 <è. ife 


Nous nous sommes atlachés à exposer aux yeux des 
visteurs les produits spéciaux qui ont fait notre répu¬ 
tation et pour lesquels nous gardons une suprématie 
généralement reconnue. 

Les Essences délerpénées concentrées solables, no¬ 
tamment, dont nous sommes les seuls fabricants fran¬ 
çais, ont une renommée mondiale et sont de plus en 
[tins utilisées en France et à l’éti'anger. Nous traitons 
par nos procédés toutes les huiles essentielles et no¬ 
tamment les essences françaises ou des colonies fran¬ 
çaises, récoltées et distillées avec soin soit par nous, 
soit par des amis personnels. 

On conçoit que pour le traitement que nous avons 
en vue. et qui consiste à éliminer toutes les impuretés 
naiiirclles des essences, il convient de n’employer que 
les essences les plus pures et les plus parfaites, de 
façon à diminuer, dans la mesure du possible, les 
déchets. C’est ce qui, indirectement, a fait notre répu- 
tatio 7 i comme distillateurs d’huiles essentielles pures 
et comme importateurs de produits de qualité supé¬ 
rieure. 

A côté de nos essences déterpénées, nous avons des 
constituants, produits purs, à fonction chimique dé¬ 
terminée, et isolés des huiles essentieWeîs naturelles 
par des procédés un peu différents de ceux qui sont 
employés pour la fabrication des essences déterpénées. 

Nous exposons également les parfums naturels que 
nous avons été les premiers à recueillir tels que l’es¬ 
sence de Sauge sclarée, l’essence d© Ros© des jardins, 
l’essence de Mousse de chêne décolorée cristallisable, 
etc. Enfin, à titre documentaire et de recherches scien¬ 
tifiques, les terpènes extraits des essences naturelles 
et divers résidus, cires et résines, d’essences de fleurs, 
etc., etc. 

Essences 

Les huiles essentielles sont formées de diverses par¬ 
ties très différentes à tous points de vue : 

Los premières, les plus volatiles et qui se forment 
en premier dans la plante, sont les Terpènes (hydro¬ 
carbures), combinaisons d’hydrogène et de carbone 
(multiples de C 5 H 8 ) et qui, dans la plante, ont des 
tendances à s’oxygéner ppur se transformer en corps 
bien plus aromatiques, tels que les alcools, les phé¬ 
nols, les aldéhydes, les éthers, etc. 

Lorsque l’oxydation devient plus forte, il se forme 
des résines, des baumes, des oléorésines et toutes les 
huiles essentielles sont des mélanges très complexes 
de ces différents corps. 

Les terpènes sont de la nature de l’essence de téré¬ 
benthine qui est le type de la série, les résines sont 
analogues à la colophane et les uns et les autres sont 


très peu parfumés, de goût amer et brûlant, et, tels 
les vernis, promps à s’oxyder et à rancir. 

On emploie l’essence de térébenthine (terpène) pour 
résinifier et solidifier l’huile de lin dans les peintures 
à cause de sa grande avidité d’oxygène qui lui perme. 
de se transformer très vite en résine et de transformer 
par la même occasion l’huile de lin en une pellicule 
élastique et sèche. 

Cette propriété précieuse dans les vernis est désas¬ 
treuse dans l’industrie de la Parfumerie : une huile 
essentielle, riche en terpènes (telle que la nature l’a 
produite) a une tendance à s’oxyder très vite en ran¬ 
cissant, en perdant par conséquent son odçur, son 
bouquet et son goût et en devenant insoluble dans 
l’alcool. Toutes les huiles essentielles contiennent des 
terpènes, en quantités variables. Leur conservation, 
leur force, leur solubilité sont en fonction de cette 
proportion. Les unes comme l’assence de Citron con¬ 
tiennent gS % de terpènes (orange 97 %, mandarine 
98 %, etc.), d’autres seulement 60 ou 70 % (néroli, 
bergamote), d’autres 3 o à 4 o % (Menthe), d’autres 
moins encore (bois de roses, girofle), mais sont tout 
autant chargées en résines. 

En élirriinant ces terpènes au moyen des procédés 
et des appareils que nous avons imaginés spéciale¬ 
ment dans ce but, on obtient des essences 70 fois con¬ 
centrées, comme la mandarine, 4o fois comnu' 
l’orange, . 3 o fois comme le citron, le cédrat, 20 fois 
comme le genièvre, la limette, 5 fois comme la mé¬ 
lisse, 4 fois comme le romarin, 2 fois et demi comme 
la verveine, le vétivert, l’origan, 2 fois comme les 
géranium, lavande, etc. 

Ces essences ainsi concentrées ont perdu toute ten¬ 
dance au rancissement. Elles sont très solubles dans 
l’alcool dilué, ce qui permet la fabrication, sans alcool, 
do boissons très aromatiques, et ce qui facilite égale¬ 
ment la fabrication sans filtrage fastidieux, de toutes 
les préparations de parfumeries. 

Ces essences, de conservation parfaite, ont un arôme 
Irès fin dépourvu de toute âcireté ou goût bi-ûlant des 
terpènes et résines et ont une valeur pratiquement 
bien plus élevée que celle des produits bruts qui leur 
ont donné naissance. 

Ainsi l’essence déterpénée de citron dont nous expo¬ 
sons une quantité capable de parfumer 260.000 bou¬ 
teilles de limonades, est trente fois plus forte que l’es¬ 
sence bnite, et il suffit de 20 litres d'alcool pour par¬ 
fumer ces 260.000 bouteilles d’une façon absolument 
limpide, alors qu’il faudrait plus de 4oo litres d’al¬ 
cool pour parfumer (après maints filtrages) la même 
quantité de limonade avec l’csscncc brute ou l’écorce 
fraîche. 
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Grandes Guitares 




et Distilleries 


dans la Montagne Noire 

Essences Spéciales ne “FLEURS ie nEUTHE” 

L " L O Ft - iVÆ IIV T 


MAIlQUli DÉPOSÈK 


MARQUE DitPOSlîK 


}lai$$a( C 

^ a5^îL (Hie-'GaPonne) 


KXPORT^xioisr 


IC 


Expo.itlon Internationale de BUENOS-AYRES ISIO 

GRAND PRIX 


La Bonbonne Toleor 

est composée d’un estagnon de verre, 
entièrement revêtu d’une enveloppe 
métallique dans laquelle il est immo¬ 
bilisé et isolé par un épais rembourrage 

de liè^e. — .. . , - . 

Le col de la bonbonne est revêtu d’un 
capuchon métallique mobile que l’on 

peut plomber. :-v r-'. = 

Ainsi conditionnée 

La Bonbonne Toleor 

est le meilleur logement pour les 
Huiles essentielles, les extraits et 

les Eaux distillée?. --- 

Elle est admise officiellement à voyager 
au tarif postal sans autre emballage. 

établissements Toleor 

Société anonyme au Capital de 400.000 fr. 

54, Rue PuvIs-de-Chavannes - MfiRSEiLLE 

Usines à Châteauneuf-les-Martigues (B.-d.-R.) 

= Sur demande : études et devis pour modèles nouveaux = 
Des Agents sérieux si nt acceptés partout où la Société 
—-^ n'est pas représentée - 


Parlumerle 


Demander les créations nouvelles I9H 
— pour Parfumerie de grand luxe -r 



Flacon lotion en verre satiné, 
bouché émeri avec stilli¬ 
goutte verre dans le col. 


VERRERIES LEFÉBDRE & C'‘ 

fondées en 1806 

J, rue Mazet-’Dauphine, 5 

PARIS 






































LÀ PARFUAiËftiE Moderne 


^ FABRIQUE D ÉTIQUETTE5 ARTISTIQUES ^ 
POUR LA PARFUMERIE ET LA SAVONNERIE 


Maison. I^ond.ée en 184:8 


J. ROTHSCHILD = 0FFENBAC[1«SUR = ME1N 


STOCK PERMANENT 
d’Étiqiietles pour Savons et PariTiins 
ÉCHANTILLONS SUR DEMANDE 


exportation 

en tous Pays 


NOUVELLES CRÉATIONS 
(lËtiquettes et Ilabillaffes daprès 
Croquis artistiques 


LABORATOIRE DE CHIM IE INDUSTRIELLE 

Anal'^se et contrôle de tous Produits Chimiques purs et commerciauK 

ÉTUDE ET MISE AU POINT J Reproduction de Parfums] 


DE PROCEDES NOUVEAUX 

«è 

Renseignements et Consultations pratiques sur 

TOUTES QUESTIONSde PARFUMERIE 

René BXJRKATJ, I^icenclé ès-sciences, Ingénleiir-Cnimlsta 

40, Rue de Bécon et Quai de Courbevoie, COURBEVOIE (près Paris). —Téléphone 121. 


d’après Echantillons 

* >4 

DBV-IS BCC frojbts 
d’Inslallations d’Usines et de Laboratoires 


IVIATIÈRES premières 

pour Parfumerie et JaVonnerie 


MONTALAi. SÈVEUOBEBTL 

HYÈRES eVar) j 


Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


LE mois SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIEL 

8, rue Nouvelle, PARIS (9-) 


LISEZ - LE 

Il est In Revue des Revu 


AliONNliMliNTS : 

:e, 20 fr: i, lilranger, 25 fr. par an. 

INTÉGRALEIVIENT REMBOURSÉS 
men illustré. 160 tûmes louire 0.411 en 
timires du tuiys. 

ÉCRIVEZ - LUI 

wem'rè iirirXil,*nnsli'lu\'üii'M''s.'^ï. 
ics cüiiseil.s pratiques cl sa documenlalion. 
is guidera par des Itildiographi 




inventions ; il vous aidera en vous donnant des 

Conseils juridiques ; en vous traçant un système rationnel d’organisation de votre 
usine ou de votre complaliililé. La Foyer de la üocumeiitalioit, 90 p. luxe contre 0.50 en tlinbros 


LABOBAIBE BE BHIMIE 
APPLIOBÉE A LA PABFBMEBIE 


J. PIOT 

Ingénieur-Chimiste, Directeur 

18, î^oute de Gênas, UYOfl 


Vernis Email pour ongles. - Poudre et Pâte ongulaires 

■VE3ITTE1 IDES FORIÆTJIIjES OXJ HBS I^ROIDTJITS EIT 
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Un kilog de noire essence déUrpénée pour eaa de 
Cologne parfume do 3oo à i.ooo litres d’caii de Colo¬ 
gne sans aucun filtrage, alors que l’essence brute en 
irarfumc de 8 à lo fois moins. 

Certaines essences gagnent une finesse de goût mer¬ 
veilleuse, telles les essences de Menthe de. hranee, (pii 
deviennent ainsi bien suptirieures aux produits an¬ 
glais les plus réputés. Certains géraniums dctcriiéncs 
valent les essences de roses arliliti“lles les mieux failes 
(Géranium-de Corse). Des essence? sa.ns grande valeur 
à l’état brut deviennent la base de spécialités exipiises ; 
origan, bois de Rhodes, bysope, verveine (Lippia 
eiti-ata), origan. 

Coi^sti'tuan'ts 

Nous avons conseirvé dans la fabrication des essen¬ 
ces déterpénées, les nnSlaiigcs de constituants tels que 
la nature les a produits : mélanges d’aldéhydes, 
d’éthers, d’alcools, de phénols, etc.', qui donnent le 
bouquet naturel de la plante. 

Si nous séparons, par des méthodes dont on soup¬ 
çonne la délicatesse, les constituants oxygénés les uns 
(bis autres, nous obtenons les corps- chimiquement 
purs, tels que lies différents linalols exposés, les men- 
Ihols (hxs essence de menthe française, américaine, 
ilali(^ 1 nn(^s (pie nous avons été les premiers à produire 



Notre distillerie à Ntme 


à des employés, fermiers, d’honorabilité et de compé¬ 
tence inciiscutables. 

Nous avons encouragé la plantation de plantes aro¬ 
matiques là ou elles n’existaient pas encore et c’est 
grâce à nos conseils que plusieurs régions, telles que 
le Vaucluse, la Corse, la Corrèze, la Haute-Garonne 
et maintenant le Lot, ont entrcqiris diverses cultures 
(jui nous donnent des essences de première catégorie 
(pii n’existaient pas il y a quelques années ou ne 
trouvaient aucun débouché et périolitaiont. 

Les menthes du Vaucluse (Stella) et de la Haute- 
Garonne (Flor-Mint) sont des produits aujourd’hui 
bien connus ; le Géranium de Corse est un produit 
exquis, l’Ylang-Ylang de Mayotte, est sans égal, etc. 

Enfin, nous a-voms développé, dans nos propres ter- 
-ains, la culture de la sauge sclarée et de l’hysope, et 
nous avons été les premiers à utiliser industriellement 
certaines variétés de roses de jardins, au moment où 
elles ne se vendent plus comme fleurs d’ornement. Des 
procédés spéciaux nous'ont permis de tirer des essen¬ 
ces exquises de ces plantes jusque-là dédaignées. 

Ess^ness de Fleurs 

Mettant à exécution certains principes d’extraction 
([UC nous avons étudiés, nous avons été amenés à faire 



Culture de Lavande 


industriellement, les camphres de romarin, thymol du 
thym, géraniol, rhodinol, citronellol, cucalyptol, etc... 

Ces fractions pures de produits naturels sont de 
nouvelles matières capables de donner des notes 
d’odeurs tout à fait différentes des essences déterpé¬ 
nées. 


faire certaines essences de fleurs par nos procédés cl 
nous les raffinons par dos méthodes spéciales dans des 
appareils nouveaux. 

L,iste des Produits exposés 


Syn'tb^tîques 

Elles sont aussi le point de départ de fabrication 
de quelques parfums de synthèse trè(S renommés, jus¬ 
tement à cause de leur matière première de lont'pre- 
mier ordre. 

Essences de pays et d’îrriportatîon 

L’importance croissante de nos débouchés et nos 
exigences au point de vue de la (pialih* nous ont 
.tinoné à distiller nous-mômes nos liiiiltw cssentiellos 
brutes, ou à en confier la distillation à des amis ou 


Essences ^i\zrp&:,ézs 


Aspic du Gard. 

Basilic de la Réunion. 
Anis de France. 

Bols do Rhodes. 

Bois de Likari. 
Bourgeons de Bouleau. 
Backousia citriodora. 
Bergamote. 

Citron. 

Cyprès. 

Eucalyptus pays. 
Fenouil amer. “ 


Fenouil doux. 
Géranium pays. 
Géranium Corse. 
Géranium Bourbon. 
Géranium Algérie. 
Hysope. 

Laurier noble. 
.Lavande Mont blanc. 
Marjolaine. 

Limette. 

.Mélisse de France. 
Myrthe. 
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Il I r 

FERD. BALLER & C“ 

CATANIA et MESSINA (SICILE' 

EssBüces purs dî BERCAMOTTE, 
Jljgfpg CITRON, PORTÜGAL, BIGARADE, MANDARINES, etc. 

' BING Fils, 43, Rue Paradis (1, Cité Paradis) 
1 PARIS, psur toute la France, à l'exceptien du 
I département des Alpes-Maritimes. 

|. A. FOLIQUES, Courtier, 4, Place du Cours, 
GRASSE pour le seul département des Alpes- 
Mati'.imes, 


J. . 


SCHUTZ & C" 


cm 


CjrriiMLMa. : 


SFÉCIA.LISXES Eisr 

Baume de Pérou synthétique Ph. G. V. 

— Tolu — — 

Essence d’Aiguilles de Pin de Sibérie. 
Essence de Menthe poivrée du Japon. 

^ ^ MtrïciUiEe Ph. G. V. 

— d’Eucalyptus “ Globulus ” et 
“ Amygdalina ” 

F’èves de Tonca Angosture et l^ara. 

Menthol crist. et recrist. Ph. G- ' • 
Saponine. 


GROLEA & SORDES 

eî ÂrWfkkfe 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : ii. Rue Jules-Ferr>?, ii, SURESNES (Seine) 

SI=»ÉCI.A.IL.ITÉS : 

VIOLETTK VIOLHITTE ElXTriA ET EXJEE 

VIOn^X-IDÉIISTE 


Acétate de Benzyle. 

)) Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Oclylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin. 


Musc-Ambrette. 

)) Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Sallcylate d’Amyle. 
Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 


L’OFFICE CHIMIQUE 


Dixième Année 


Tirage : 8000 exemplaires 


Revue Mensuelle de Chimie Industrielle et Commerciale 

LE MIEUX INFORMÉ, LE PLUS COMPLET, LE PLUS RÉPANDU 

d.es journa-ux de Clilnale appliq.-u.ée 


ABONNEMENT ANNUEL; 
France et Colonies. . . 12 fr. 

Et.anger. 14 fr. 


DE MANDER 




-A.X)IÆIIÿriSXïe,^XX03ïT lEX A.TJX: : 

40, Rue de Bécon, 40, COURBEVOIE (près Paris) TÉLÉPHONE ; 
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Pelils Flacons “ 

POUR PARFUMS, ESSENCES, ETC. 

Iirifâtioii spéciale de CARL ROSE 
ALTEJSFELT). en Thuringe 


V a été déposée MARQUE DE FABRIQUE 

Nous vous rense(jgn'>ns pour 5 francs 

I CS 3.000.0011 (trois millions) de dociime ts que nous avons idunis, porlent 
sur les brevets et marques déposées en Be'giiiiie, France, Ans 1 terre, Hongrie, 
llalie, République Argentine, Ailetn„giie, .IMy..-Has, llar.emark, Suède, Chiii, 
Pérou, Su se. Autriche, Norvège Etat.s-Unis, etc. 

Notre RÉPERTOiRE UNIVERSEL DES MARQUES nous permet de répondre par retour. 
Ecrivex à l'Auence de Brevets Jacques GEVERS & *70, rue St-Jean 
ANVERS, Téléphone 2363 tüépèt de brevets et maiiiue- en tous pays). 


OFFICE TECHNIOUE DE PARFUMERIE 

à EOUJLI^Y (TUiône 

SPÉCIALITÉ D'ÉTABLISSE VIENT DE FORMULES pour produits d’hygiène et de parlumerie, extraits de grand luxe, etc. 

Conditions avantageuses aux Abonnes à la Parfumerie Moderne 


de BEFFORT ù C 


PARIS 

R-ue de Bondy, 66 




LONDON 

2, St-Georges Avenue, 
Aldermanbury E. C. 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 
Exposition Internationale 


FABRIQUE DE 

Stilligouttes, Vaporisateurs a 
Revolvers et Brûle-parfums 

Breveté S. G, D. G. — 
lIxTrtTIflf Brùle-parfums formanl 
parle-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lenlille qui, sans se consumer, 
répand dans l’apparlemenl le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 



FABRIQUE DE BOU CHONS, à MÉZIN (Ut et Garonne; 

Spécialités pour Parfumeris, P'.armacie, Droguerie et Diatilléria. — Bauchons perlorés, Ronde Isa, Yiroie, etc. — Spécialité de 
BOUCHONS VEHRE et LIÈGE et BOUCHONS MÉTALLIJUES dits "STlLLIOOUiTES". - TUBES en ETAIN, etc. - Contmiesion, ExporUtion. 

HORS CONCOURS PARIS U SOS MEMBRC DU JURV 

,J.-P.GRUSSEN, Suce’ , 50, Boulevard de Strasbourg, PARIS 


FLACONS EN VERRE 

pour 

n Parfurris syrithctlques 
ess«r)ces, i^uUe de roje, ate. 
lii de tonte sorte, aeulamant cnez 

I F. C. BORNKESEEL 
9 MELLENBACH (Allemagne) 


SPÉCIALITÉ DE PEAUX POUR PARFUMERIE 

H. TROî^CiOM 

fâj 7(ue pastourelle, paris 
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Menthe Stella. 

Menthe Côte d’Azur. 
Menthe Haute-Garonne. 
Menthe Pouillot. 

Néroli de Syrie. 

Grange douce. 

Bigarade. 

Origan. 

Petitgrain de France 
Petitgrain de Syrie. 
Petitgrain citronnier. 
Hue. 


Menthol de Menthe Flor-Mint. 

— - Stella. 

— — Italienne. 

— — Japonaise. 

Camphre de Romarin. 
Thymol de Thym. 
Rhodinol. 

Citronnellol. 

Eucalyptol. 

Citral de Baekousia. 
Citi'al de Lenrongrass. 


Géranium Corse. 
Sarriette. 

Citron. 

Romarin dé France. 
Romarin de Tunisie. 
Backousia. 

Bigarade. 

'^trigan. 


Romarin. 

Santal citrin. 

Sauge officinale. 
Serpolet. 

Tanaisie. 

Thym de France. 
Thym d’Algérie. 
Thymus citrata. 
Verveine de France. 
Vétyvert Réunion. 
Ylang Mayotte. 


Coriandixil. 

Nérol. 

Santalol. 

Anéthol d’Anis, de France. 
Linalol de Licari. 

Linalol de LinaLoé. 

Linalol de Bois de Rose. 
Linalol de Basilic. 

Eugénol. 

.Aldéhyde cuminiqne. 


Fenouil doux. 

Fenouil amer. 
Thymus citrata. 
Girofle. 

Cananga. 

Cumin. 

Eucalyptus Australie. 
Eucalyptus France. 


Bay. 

Baies de genièvre. 
IVérüli citronnier. 
Sauge officinale. 
Céleri. 

Vei'veine Espagne. 
Verveine France. 
Mandarine. 
Ylang-Ylang. 
Citronnelle Ceylan. 
Cannelles feuilles. 
Thym d’Algérie. 
Portugal. 

Badiane. 
Lemongrass. 
Bergamote. 
Citronnelle .lava. 


Cassie. 

Fleurs d’oranger. 
Dône. 

Genêt. 

Réséda. 

Jasmin. 

Jonquille. 

Jacinthe. 


Limette. 

Thym de France. 
Petitgrain de France. 
Géranium Bourbon. 
Aspic du Gard. 

Aspic du Vaucluse. 
Macis. 

Petitgrain citronnier. 
Petitgrain Paraguay. 
Marjolaine. 

Menthe Flor-Mint. 
Cyprès. 

Lavande des Alpes. 
Mélisse de France. 
Tanaisie. 

Cannelle Ceylan. 


Œillet. 

Michelia champaccî 
Rose de Mai. 

Rose de THay. 
Violette Wilson. 
Violette feuilles. 
Violette incolore. 


Divers cires de fleurs, résinoïdes et essences de rési¬ 
nes : du Styrax, du Labdanum. 


Constituants 


T«rpén«s (des essîness de) 


Essences de nos propres distillations 

Sauge sclarée. Néroli Golfe. 

Lavande Mont blanc. Rose de France. 

Mousse de chêne Evernia (verte et incolore). 

Spécialités (Essences de Fleurs absolues) 


^ VARIÉTÉS 




FalsiFîcatîon des parFurns au benzoa’fee 

Beaucoup d’essences sont falsifiées au moyen du 
benzoate de benzyle. On reconnaît la présence de ce 
produit par la densité souvent anormale, l’aspect gras 
et le point de solidification du produit. 

En outre, le coefficient de saponification est consi¬ 
dérablement élevé, fifi milligrammes de potasse corres¬ 
pondent en effet à ai?, de benzoate de benzyle, ce qui 
permet de reconnaître la proportion éventuelle du 
ililua nt. 

Quant <1 l’analyse qualitative, elle est basée sur les 
réaidious suivantes : Saponifier les éthers. 11 y a for- 
malioti de benzoate alcalin soluble dans l’eau. Celle 
solution aqueuse est traitée par une sidution de por- 
chlorure de fer, et donne un précipité de benzoate 
de fer, couleur chair, volumineux. 

Une petite addition d’acide chlorhydrique le dissout 
en laissant l’acide benzoïque facile à reconnaître. 

Les éthers naturels donnent aussi un précipité co¬ 


loré (acétate brun foncé) entièrement soluble dans 
l’acide chlorhydrique. 

Nous étudierons prochainement les additions 
d'éthers phtaliques, etc. 

ParFuins ESyp’fcîens 

M. le IF Rentier, privat-docent à l’Université, a 
exposé à rinsliliit genevois scs méthodes pour Fana 
lyse, des parfums égyptiens et des masses ayant servi à 
embaumer les corps. Il y a décelé le styrax comme 
antisepliipie, le henné comme colorant et aromatique, 
la résine de térébenthine, le bitume de Judée, etc. 

Ces jiarfums étaient utilisés, soit dans les rites reli¬ 
gieux, comme chez nous l’encens, soit pour oindre la 
momie ou pour parfumer les appartements. Les 
belles dames d’alors recouraient aussi aux onguents 
[)our les soins de la peau comme le prouvent les pom¬ 
mades découvertes et analysées qui étaient formées 
de cire d’abeilles mélangée à du suint de porc et addi¬ 
tionnés de. styrax, pour les conserver et de henné 
pour teindre en jaune les joues ou les mains. 
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“Agfa’-CejUri 


A 

-ESSENCES ARTIFICIELLES 

A 

O O O O de fleurs o 0 , 

G 

IMITANT A S'Y MÉPRENDRE 

G 

F 

LES ESSENCES NATURELLES 

F 

A 

0 - " (TOUTES ODEURS) = ° ■> 

A 


Agfa Solvarome 



O » BASE IDEALE POUR » 


A 

DISSOUDRE LES ESSENCES 

A 

G 

0 0 O O naturelles 0 = 00 


0 0 et synthétiques 0 0 

G 

F 

O ECHANTILLONS = » 

F 

A 

O 0„ SUR DEMANDE = » 

•=5® '=5=' 

A 


Aciien-Gesellscliaft fur Anilin - Fabrikation 

'Abt. : Synthet. Riechstoffe- BERLIN SO. 36 


VERRERIES 

pour l’industrie des Parfums, des Graisses et des Huiles 

^ CHOIX CONSIDÉRABLE 


FLACONS 

pour parlums et lotions liygi(5iiiqiies 

BOITES 

pour pommades, crèmes et pâtes 

FLACONS MINUSCULES 

avec bouclions de verre munis 
de tiges à parfumer les vêtements 

BOCACX pour vitrines 



VOnPOHGETGUSHiiTTEH-WEBilE 

Aktiengesellschaft 

BERLIN S0.16, EngeluferB, K. No 194 


PRIX-COURANX GRATIS EX FRANCO 


ip^i 


MATIERES PREMIERES 

pour Parfunjerie ef Savontjerie 


DELVENDAHL a KlJNTZEL,*îsf"’ 

lî’-A.BniO-A.Tr'XOIV SJ F» 3 Ë :O T AT iE! : 

ACÉTATE DE BENZYLE ,/• ^ ALCOOL CINNAMIQUE 


BENZOATE DE BENZYLE 
ALCOOL BENZYLIQUE ^ 


^ ALDÉHYDE BENZOÏQUE 
^ ALDÉHYDE CINNAMIQUE 


Acétate de Linalyle 
Acétate de Terpényle 
Citronellal 
Géraniols 
Linalool 

Néroline Yara-Yara 
Trèfol 




BERGAMOTTES 

CANANGA 

GÉRANIUMS 

LAVANDES 

NÉROLI 

ŒILLET 

ROSES 


I 

I 


Cassie 
Jacinthes 
Lilas 
Muguets 
Violettes 
Vionaron 
Vioradion, etc. 


NOUVEAUTÉ de tout premier ordre : GÉRANIOL T 
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QUELQUES NOUVEAUTES 


î(éellemer}f dignes d*Jnférêi : 

f“'® P*“s puissant et deux fois moins coloré que le 
OtllJUlll AIIIJIUU meilleur Benjoin de Siam. 

Bouquet 0. R. Base nouvelle pour Extraits Riches. 

Essence de Santal artificielle . Méritent 

) l’attention 

Essence de Thym blanche Ârtijic. I Savonnier 

DEMANDER PRIX ET ÉCHANTILLONS 


POUR LE 

CONDITIONNEMENT 
RICHE DE TOUTE 
PARFUMERIE 

LES 

ÉTiaCETTES 

de MOUNIER, JEANBIN & 

sont touj ours préférées 

CHROMOLITHOGRAPHIE 

RELIEF 

REHAUSSAGE 

^ranco^sur demande Catalogue Illustré 

hombreuj( Modèles en stock livrables de suite 
avec tejcte spécial. 

MOUNIER, JEANBIN & Cl» 

MAISON FONDEE EN -1840 

38,Rue S’'-Croix-de-la-Bretonnerie,PARIS (4') 

TÉLÉPH.-. ARCHIVES 26-06. 


PREMIÈRE FABRIQUE 

dX8sei)ee5 Italieppe$ 

Oéterpénées, Concentrée;, Solubles 

R. SUBllWiHI&C“ 

(Italie) 

Usines à AFFORI, près MILAN 
et à MESSINE (Sicile) 


SPÉCIALITÉ : 

Scoutes Essences d*3iaUe ? f f 


? î r Jfaiurelles ef T)êierpênêes 

OARAUTIBS FU-RBS 


Bergamotte. Néroli Bigarade. 

Citron. Petit Grain. 

Cédrat. Menthe Piémontaise 

Mandarine. f Lavande des Alpes. 

Orange douse et amère. ' IJ Iris de Florence. 
DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 


AGENCES EN FRANCE : 

PARIS : Mouranchon, 40, Rue Damrémonl 

Tél. : marcadet IB.92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier 
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Talc à Poudre “ Amiolin ” 

Grâce à sa qualité toujours égale, à sa blancheur 
parfaite, à sa pureté absolue et à son impalpa- 
bilité incomparable, c’est la meilleure matière 
= première pour les poudres de parfumerie. = 

SEUL FABRICANT ( EN DEHORS DE TOUT TRUST) 

Eduard ELBOCEN 

Propriétaire de Mines a 

VIENNE 312 Autriche - 

■■■. Dampfschiffstrasse, 10 

■ 


Essences 

Synthétiques dllllljl 

SPÉCIALITÉS 

Violette fleurs. - Violette Alpha. 
Bergamotte, 35 fr. le kllog, soluble 4 p. alcool 70 ' 
Rose Orient. — Néroly. — Géranium 

ESSENCE POUR EAU DE COLOGNE 

]W La plus économique et la plue pu'esante eor le marché, 35 tr. le hi'og. 
ÉCHANTILLONS GRATIS SUR DEMANDE 


6, Rue Diderot et Rue Marceau, 14, NICE 


,/• FLORE DU CAP CORSE j- 

Distilleries de Matières Frem.lères de Parfumerie 

Ba,rtl:xélejcn.y 

A SISCO (Cap Corse) 


Bureau Télégraphique : ERBALUNGA 


MIlTte PREIIIIÈilES D E PMFOHEBIE, P IBEBMS SÏIITHÉTIIIDES 

CHUIT, NAEF C‘® 

1\Æ. «Sc Cs StLocesseixirs 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS ; Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. ete. 

DERNIÈI ŒS CRÉA TIONS : Muguet -'N", Jasmantlième, Œillet “ S ", Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose, Olnicera, Lîlafleur 

PRRIS : fl. BÉROU, 11, Rae du Perehe, NEW-YORK : 273, Pearl Street 




VERRERIES 


C. DEPINOIX 


7, R-ue de la Ferle, FJLRIS 

io8, Fenchurch Street, LONDON E. C. — Sç, quai au Bois à-Brûler, BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ D’ARTICLES RICHES POUR LA PARFDMERIE 


5 Catalogue franco sur demande 

®orow)<o<yowvwK><>wKKycreKi<KVG<yo>o<yîyo«wyo«^My(ycKPtycv^^ 
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Grand de Finlande 

Extrait du rapport commercial de l’agent diploma¬ 
tique français, J. Chaîne, consul de France. 

Les importations françaises ne représentent encoi’e 
que 42,920 francs sur 1.092,233 francs, soit 3.9 %, 
proportion vraiment trop faible vu la supériorité de 
nos produits, mais peut être même à cause de cela. 

Cn peu plus d’activité pourrait cependant donner de 
meilleurs résultats. 

fies Philippines 

Les renseignements suivants sont extraits d’un rap¬ 
port de M. Ch. Gayot, vice-consul de France", à Ma¬ 
nille : 

Parfumerie et savons. — En 1912, les importations 
françaises se sont chiffrées par 99.289 dollars (i dollar 
= 5 fr. 18 environ), sur une importation totale de 
459.527 dollards, se répartissant comme suit ; par¬ 
fumerie 94.406 dollars et savons 4.893 dollars. 

Nos ventes, qui avaient décru de 17.622 dollars en 
1911 par rapport à l’exercice 1910 se relèvent, au 
cours de 1912, d’une manière-très sensible, passant 
de 70.554 dollars à 98.799 dollars, soit une plus-value 
do 28.735 dollars sur 1911. 

Cependiant, cette avance ne nous permet pas de re¬ 
prendre la seconde place, qui était autrefois la nôtre, 
le Royaume-Uni qui l’occupe depuis l’année dernière 
ayant vu, durant la même période, son apport s’ac¬ 
croître pareillement au nôtre. 

I^es Etats-Unis qui détiennent le premier rang de¬ 
puis la mise en vigueur du tarif douanier de 1909 ont 
vendu à l’Archipel pour 67.806 dollars de savons. Au 
total, leur apport a atteint 193.086 dollars en 1912. 

On protes'fce ?n Russie 

Produits de parfumerie 

De la note de la Société des Fabricants de parfume¬ 
rie de Moscou, nous extrayons las conclusions sui¬ 
vantes : 

Avant tout, la Société trouve (|uc jjour la fabrica¬ 
tion des produits de parfumerie à base; d’alcool, le 
tarif actuel sur ce qu’on appelle « pommade », ma-'; î 
tière brute servant à la préparation, est défavorable, 
Cette pommade, qui se présente sous l’apparenc IB 
d’une simi)le matière grasse, imprégnée d’huiles par B 
fumées, est soumise îi un droit de i5 roubles. Les" 


huiles qui rentrent dans sa composition représentent 
au plus I % de son poids, il s’ensuit qu’elles suppor¬ 
tent un droit d’environ R. i,5oo par poud, alors que 
ce droit est fixé sur ces huiles à R. 16, 80 c. par poud. 

Le suif, matière principale pour la fabrication du 
savon, est soumis à un droit de 90 cop. par poud, 
représentant 70 % de son prix d’achat à l’étranger, ce 
qui, vu l’absence totale de ce produit sur le marché 
russe à une certaine époque de l’année,, met les fa¬ 
bricants dans des conditons défavorables vis-à-vis de 
l’étranger. 

Le droit de i rouble 65 cop. sur l’huile de palme 
est également trop élevé. 

Dans le but de favoriser le développement de la 
fabrication des produits propres à la parfumerie, .un 
abaissement des droits sur le coprah serait à désirer, 
ce produit, en raison de son emploi général dans la 
fabrication des savons et des huiles, entrant en Ru^ie 
en quantités toujours plus grandes. 

Sont également nécessaires des abaissements de 
droits sur la cérésine (droits d’importation 5o % du 
prix d’achat), vaseline (34 %), blanc de baleine (sper- 
maceti), amidon (67 %), styrax (impôt 96 3/4 %), 
eaux parfumées (rose et fleur d’oranger) sur lesquelles 
l'impôt atteint io5 3/4 %. 

Le paragraphe i de l’article 119 du tarif frappe la 
parfumerie étrangère qu’on présume devoir être ven¬ 
due directement au consommateur. Toutes les matiè¬ 
res cristallisées désignées dans ce paragraphe servent 
exclusivement de matière première pour la parfume¬ 
rie russe et. par conséquent, ne devraient pas payer 
le droit de R. 16, 80 cop. sur les cosmétiques vendus 
directement. 

Les produits "Semblables, obtenus au moyen de la 
synibèse chimique et frappés de droits prolecteura, 
sont groupés sotis le paragraphe 9 de l’art. 112, dans 
le groupe des préparations ehimiques et pharmaceu¬ 
tiques (tarif général 5 R. et tarif conventionnel 4 R-.) 
De l’espèce de ces produits cristallisés sont également 
les produits liquides préparés par synthèse, pour les¬ 
quels il faudrait appliquer également le par. 9 de 
l’art. 112. 

Aux éthers, essences naturelles et eaux ijarfumées. 
préparées sans alcwl. il serait désirable d’étendre le 
droit de 8 roubles 4o con. par poud. sur les empa- 
rpietages d’au moins 120 livres, renfermant les pro¬ 
duits destinés à la fabrication des savons et non à 
'a vente directe. 

Enfin, la Société insiste sur le préjudice causé à 
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M. DQRIER C" 

O y8~8o, 'Rue JVfarengo, y8-8o ■ » 


engagenl les Fabricants Parfumeurs 
de toutes classes à essayer leurs 


Dernière Création 


„ ESSENCES N« 30 

Narseille •••• 

■ ■■■ spécialement créées pour la préparation rapide 

de Lotions fines, concentrées et colorées à des prix de revient incroyablement réduits. 


Emplois des Essences N» 30 

S à 6 grammes par litre d'alcool à . 


Prix des Essences No 30 

le kilo 45 fr. 

— 40 0 

— 38 » 

— 3 ^ » 

— 35 » 


Par moins de / kilo . 

Par I kilo . 

Par colis pistai 3 kilos brut. 


Toutes odeurs ci-après : 


Acacia, Chypre, Cologne, Bruyère, Cyclamen, Fougère, Jacinthe, Muguet, Portugal, Quinine, Trèfle, "Violette 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE ET LA SAVONNERIE 

Fabrique de Produits chimiques 

Parfums améliorés 


A. W. SCHWARZ 

ALTSTETTEN-ZÜEICH (Suissa) 


SPÉCIALITÉS 

il, Irisia, Néroly artificiel, Raldine 


Abricotiiie 

Acaciol 

Alcool l'hényléthy- 
lique 

Amaiyllis 
Ambre artificiel 
Ambrettine liquide 

dfilT”' “ ’ 

Birosine 

Souvardine 

Chêne Royal 

Chénetol 

Chirassol 

Civettiue dégraissée 
Coumarine 
Cyclamen 
Diphior 

Fixateur nouveau 
Fleur de pornmier 
Fleuréol • 

Foin de France 
Fougère 


Fougériol 

Gordeniol 

Géranium Roséine 
Giroflée 

Heliotiope blanc 

Héliotropine 

Jacinthe 

Jasmin 

Indol 

Iris de Florence 

Itis liquide 

Lavande 

Lilas de la fleur 

Miel 

Mimosa 

Monovinia 

Monov ola 

Muguet de la fleur 

Musc-Kéton 

Musc liquide 

Narcisse synthétique 

Néroly bigarade 

Œillet 

Oranger 

Opoponax ' 


Patchouly 
Pélopomine 
Pois de senteur 
Radialine 
Réséda de la fleur 
Résédine 
Rose d’avril 
R'ise de Diion 
R se thé 


Tilleul 

Tonkanol 

Trélline 

Vanilline 


Violette spéciale 
pour savons 
Ygéana 

Vrang artificiel 
Ylangone 


OFFRES SPECIALES ET ECHANTILUINS GRATUITS SUR DEMANDE 


Fatirlp de Produlls de Gliiie orpolque 

et d’ESSENCES SYNTHÉTIQUES 
pour la i», pour la 

PARFUMERIE \ PHARMACI: 

SAVONNERIE X . DROGUERIE 


Eu^èpe PORAY 

* (Alpes-Mari limes) NICE (FRANCE) 

Usine et Rureaux: 41, Boulevard du Mont-Boron 

Téléphone 64-21 



_ _ SPKCIiLIvlTKS : LL. 

Jasmin fleurs. — Néroli S. — Lavande 
arliflcielle. — Linalol. — Civelle liquide. — 
Œillet des Alpes-Marilimes, — Rose O. arli¬ 
flcielle. — Acétate Linalyle. — Violette de 
Nice. — Mimosa fleurs. 


ESSENCES DE FLEURS: 
CONCRÈTES, SEMI-LIOUIDES, 
PURS PARFUMS ABSOLUS 

OBTENUES PAR LES DISSOLVANTS VOLATILS 

LAUTIER FILS 


Usines à 


GRASSE et 


lEVROUTH 
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E. SACHSS E & C° = LEIPZIG 

FA BRI QU E DE: 

HUILES ESSENTIELLES sans terpènes ni sesquiterpènes “SACHSSE”. 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs “ SACHSSE.” (Cyclamen, Narcissus, Pétunia, Rose rouge, etc.) 
HUILES ESSENTIELLES naturelles (Cannelle, Iris, Patchouly, Santal, Vétiver, etc. ) 

HUILES ESSENTIELLES artificiellés “SACHSSE” (Bergamotte Citron. Néroli, Orange,Rose, Ylang,etc.) 
PARFUMS SYNTHÉTIQUES (Acétates deBenzyle, Linalyle et Terpényle, CitroneIlol,Citronellylformiate, 
Heptyl-Octyl-Nonyl-Décyl-AIdéhydes, Géraniol, Jacinthe, Trèfol, etc...). 


HBFFTBSEU'TBS n.iATIS 'TOUS ILES PJLYS EXT MOHEE 

EN FRANCE PAR : 

M. Martin ^EINICKE, 39, Rue Sainte-Croix de la Bretonnerie, PARIS. 
M. Sully ^AMY, 40, Rue de la Madeleine, MARSEILLE. 


Capes = Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSULAGE HERMÉTIÛUE ET INVIOLABLE 


Après Séchage : 

JLg-ent G-énéra.1 : 

J. <3-. 

16, Rue du Louvre, 16 

: GUTENBERG C9-48 


Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché pour 
qu'il soit gratuitement retourné capuchonné, avec 
une douzaine de capes pour essais et la notice 
explicative. 


Indispensable pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités, Produits chimiques pharmaceutiques et alimen'a'res 



Avant Séchage : 



Maison, fondée en 18ao 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1885 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


I^OURE-BERTRAND FILS 

GRASSE (A.-M.) 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

Hniles essentielles. 

Pommades, Huiles, ParalRnss et Neutralines aux Fleurs 
Essences concrètes, solides et liquides, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Orangsr, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


OE-JLlSriDS FRIX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Vsinet à GRASSE (A.M , Francej: CHÉRAGAS (Algérie): CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts à PARIS. 53I11S Rue du Rocher: LONDRES, to2, Fenchurch Street; NEW YORK, 18, Cédar Street. 
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l’iniJustrie russe, du fait que la matière fondamentale, 
1 alcool, est frii|)iH! d’un droit équivalent à celui qui 
sert à la préparation des spiritueux. Du fait que l’al- 
C(X)1 étranger entrant en Russie pour être travaillé, 
ne paie pas d’impôt, il résulte que la différence entre 
le prix d’un degré d'alcool russe et étranger atteint 
i 4,47 cop. (coût du degré d’alcool étranger 0,0266 et 
russe i4,r) c.). 

fjépublîque flrSeiltîn®* — Tan'F de pouat^g 

$ or ou frs. 2,20 
Ad va’o-em Valeur 

2226. Huiles parfumées,flacons 

ou bouteilles. 50 «/o sur 4 50 Poids net au K» 

2227. Huiles parfumées, boites 

fer blanc. » » 2 50 » n 




2230. Cologne, vinaigre en.jié- 

néral.. 

2235. Lotions pour les cheveux, 


50 0/0 » 2 50 le litre 


Kaiianga, lis, etc.... 

50 0/0 

» 1 50 » 

2236. Dentifrices. 

50 o/„ 

» 5 9 9 

2237. Teintures pour cheveux 

flacons de 0,100 ... 

50 Vo 1 

> 4 » la douzaine 

2402. Couleurs parfumées pour 

toilette. 

50 o/„ ; 

9 3 » le K» brut 

2462. Extrai s d'odeurs. 

50 »/o 

9 8 9 le litre 



2526. Ordinaires. 

50 0;, 

) d 40 le kilo brut 

2527. l/.2 fins. 

50 0/0 1 

. 1 60 » 

2528. Fins. 

50 0/0 1 

) 3 * 

2631. Pâtes pour la barbe ... 

50 “/o ) 

9 2 50 ladotiz de boites 

2666. Pommades pour la figure 

ou cheveux. 

50 0/0 , 

1 3 » Il douzaine 

2632. Opiaréec pour dents ... 

50 »/o . 

) 2 50 » 

Tous ces articles signalés sont articles communs, articles de mer¬ 

cerie. 

2830. Musc natuiel avec ou 

sans vessie. 

25 0/0 » 

1 250 D le K» net 

2838. Ambre en général. 

25 0/0 , 

500 9 » 

2892. Benjoin, Sumatra et eu 

général . 

25 o/„ » 

1 9 le K® brut 

2893. Benjoin Siam. 

25 v/o » 

2 50 3 

essenî«s 


3016. Cédrj, eiicaliplus .... 

25 0/0 , 

> 1 » le K® brut 

3017. Pin, romarin, thym, fe- 

nouil,amandesuitiflc. 

25 o/o , 

2 9 » 

3018. Ariis,bergamolle,\Vinter 

green,lavande.orange, 

25 0,0 9 

2 9 

3019. Laurier, palchouli, pelit 

grain,santal,géi anium 

25 ■/« » 

8 » » 

3029. Petit grain du Brésil ou 

Paraguay. 

25 o/o » 

2 » » 

3021. Mélisse, menthe, ver¬ 
veine, cananga, gin- 

gingembre. 

25 0/0 . 

1 10 9 9 


3022. Ami r tie, angélique, car¬ 
damome, de ceylaii .. 25 '’/o » 20 » » 

30.'3. .\éroli,ylan-gylang,rose, 
vétiver, lyre, cassia, 
jacinllie, héliotrope, 
gardenia.jonqiiille, se¬ 
ringa, jasmin, acacia, 
tubéreuse, réséda, vio¬ 
lette . 25 o/o » 50 » » 

3024. Non spécifiées en général 25 “/'> » 7 » » 

ParFurns synth44Iquîs 

3025. lonone, réuniol, musc ar¬ 

tificiel. 25 e/o » 60 » 9 

3026. Similaires aux essences 

mentionnées 3023... 25 »/(, » 30 » » 

3(27. Non spécifiés.. 25 0/0 » 8 » » 

3030. Extraitsalcooiiques pour 
parfumerie, avec pas 
plus de25«/o de par¬ 
fums ou essences... 25 «/o » 8 » » 

A ces droits doivent être ajoutés, frais de magasinage et d’élingue. 
A CCS droits doivent être ajou'és : 

Pour marchandises au poids, magasinage par «/o Ke* brut $ 0 05 Or 
» » élingue » t 0 10 » 

» J douzaine » » 0 10 » 

» au litrage,par chaque 100 litres magas. 0 05 » 
» ». * élingue 0 10 u 

Les fractions se comptent comme entières. 

En plus il y a d’autres frais additionnels, et autres dont une liqui¬ 
dation figurée adjointe pourra fournir une idée. 

Si les essences sont mélangées, les (hoils de douane se liquide¬ 
ront au taux de l'essence qui prédom ne, plus un 80 “/o de sur¬ 
charge . 

Ltquldattor^ de Qoucrie 

3026. Parfums synthétiques assim.lés aux essences du n® 3023, 
jasmin par exemple . 

10 Ko brut à 30 £ or.£ or 300 » 

Droits. 25 O/, sur 'rOO » $ or. 75 » 

» additionnels 2 “/» * » » 69 

» itatislique. 2 ^/o » » » 0 60 

» timbres... 2 «/o » » » 0 60 

n magasinage 0 05 par K» brut oufraclion. 0 50 

» élinj;ue ... 0 !0 » 1 » 

» guiiiche... 0 3) par tonne ou fraction. 0 35 

$ or. 84 05 

Au cours invariable de z27 27. $ m/n 191 11 

A ajouter frais suivants. Timbres. 5 » 

« Analyse. 6 ï 

« Commission de l’agent de 

douane. 10 » 

« Transport à domicile... 3 » 

$ m/n 215 11 

Le $ m/n vaut 2 francs 2i) .invariablement: 215, Il 4 2,20 = 
473 francs 23 les 10 K"* brut. 

Les droits se payent non sur ce qui est reçu, mais sur la quan¬ 
tité manifestée par le vapeur, à l’avance. Si des soustractions ont 
lieu en douane de 1 ou 2 kilos, la somme à verser sera tou¬ 
jours de francs 437 25. 

J . Laboureur, Buenos-Aires. 
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DISTILLERIES DES DEUX-SÈVRES 

CH^puis. <qLL.£N£T ^ c‘% MESLiIjS (France) 

Ethylique Anhydre. 
Propylique. 

Isobutylique. 

Amylique. 




Acétates d’amyle, etc. 


MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie 


J. GAZIGNAIRE* & C' 

. GOLFE JUAN (Alpes-Maritimes) 


0 Essences et Eaux ° 

> distillées de Rose < 
O Fleurs d’oranger » 


O Essences de pays » 
0 0 0 0 NÉROU O O O O 
Petit grain, Géranium 
O O O O Menthe ° q c q 


i PEAUX BLANCHES ® PEAUX COULEURS t 


PARFUMEURS-DROGUISTES 

Pour les Peaux Blanches et "ouleurs 

Adressez~vous à la Fabrique 

A. LÉVY & C" 

32, Rue des Marais, à PARIS (X ) 

XÉUÉPHONE : NORO 37-3-1 


i PEAUX COULEURS m PEAUX BLANCHES t 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFDMERIES ET SAV0RRERIE8 


Maison, fondée en i838 


TOMBAREL FRÈRES, | grasse (a.-m.| 

Essences naturelles solides, liquides, absolues. — Essences. 

Pommades. — Huiles parfumées 


Dépôts : P ADI S, LONDRES, NEW-YORK, CHICAGO, SYDNEY i-f- 



Capsules Métalliques pour Parfumerie 

BOUCHONS DORÉS ET ARGENTÉS 


Flacons extraits 




BERLAN 

70, Rue d’Angouleme, PARIS 
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ponrnitnrcs Générales 

SCIENTIFIQUES ET TECHNOLOaiQUES 
Malt>riel et Rr(<paiatio'ns pour Cliiiiiie, Physique et rEnseigneiiu'iil 
des Sciences Naturelles 

Etude et Construction d’9\pparel|s nouveaux 

Suivant indications . u Croquis 

J. DËLERS 

IS, rtvi© d© Oorid© — 


Fabrication et Vente en gros de : 
THERHOHETRES-ARÉOMÈTRES 
Verrerie graduée de précision 
Petite Récipients en verre soutflé T 
pour parlums et autres ^ 

ÉTUIS POSTAUX O 

avec flacons pour échantillons 
TUBES CRISTAL 


SOUFFLAGE du VERRE 
Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
et Quartz Fondu 

Produits Chimiques et Réactifs purs 
Balances d'Analyses à pesées rapides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 


CONSTRUCTION 
de tous apparaiis méta'liques 


avoc Capsules nickel cour emballage 
de tous produits Uns 


MICROSCOPES 

POLARIMÈTRES ET MÉTALLOCRAPHIE 


SIPIÉCI^LITÉ 

d’instruments et Objets en Verre 5ouffld ou jViouU 

Pour Chimie, Pharmacie et pour les emplois lechnli|ues les plus divers 

Construction spéciale d'Appareils et d'Instruments pour Essais 
et dosages rapides de Produits Cliiiniques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux, Minerais et Couil)Uslll)les,Terres et ICngrais, Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques. Produits agricoles et viticole.. 


Etes-'vous acheteur 
de Poudre à Savon 

m 

Si oui, 

demandez les Echantillons gratuits que 

LA SAVONNERIE 
DE MIROIR 

à 

MARSEILLE 

vous adressera avec des prix qui 

attireront votre attention 

VENTE EN GROS 


LOTIONS 


sur les mêmes bases que nos fameuses Essences déterpénées concentrées pour Eaux 
de Cologne, nous avons établi deux séries nouvelles d’ 

ESSEMIiES DÉTEIIPÉIIÉES CIHBEIITBÉES SOLUBLES 

Dose : 1 à 3 ^r. par litre d’alcool 30° à 60° 

qui permettent de fabriquer instantanément les litrages dans des conditions exceptionnelles 
de qualité et de prix de revient (lo à 5o centimes par litre) 

SANS FILTRAGE 


Ces essences sont pures, sans aucun diluant, nos deux séries comportent tous les 
parfums classiques. 

Notice spéciale sur demande. 

GATXEFOSSÉ 6 FILS» 19, Rue Camllle, LYON 
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Produits pour soins de la p^au 
dé^a^eant d^ l’Ozona 

Partant de ce principe, (]ue les terpenes, en pré¬ 
sence (l’eau et d’oxygène, absorbent et condensent 
l’oxygcmc sons forme d’ozone, M. Heinrich Kœheler 
a préparé un produit à base de térébenthine et de vi¬ 
naigre, émulsionné avec de l’œuf de poule. 

Les résultats sont excellents, dit la minute du brevet. 

N’en doutons pas, mais essayons cependant de pré¬ 
parer un produit hygiénique ayant moins de ressem¬ 
blance avec une embrocation vétérinaire. 

Nouvelle prés^iT^atiori des savons 

On s’est préoccupé d’éviter l’emploi du savon, no¬ 
tamment dans les hôtels, par plusieurs personnes 
successives. 11 est évident que la perspective de s’ap¬ 



pliquer SUT l’épiderme, avant de le nettoyer, les rési¬ 
dus laissés par la personne qui s’est lavée précédem¬ 
ment est bien peu ragoûtante. 


("est cette préoccupation qui a donné naissance aux 
râpes à savon, aux distributeurs de savon liquide, et 
aux feuilles de savon enfermée dans un petit porte¬ 
feuille. Pour notre compte, nous préférons le savon 
mou,- et non pas emballé dans une boîte dans laquelle 
on est obligé de. plonger ses extrémités digitales.... 
mais bien le tube à comprimer en étain, dont la pro¬ 
preté et l’aseptie sont légendaires. 

Quoi qu’il en soit,M. Daltroff, le parfumeur parisien 
l)ien connu, a fait breveter une nouvelle présentation 
de savon individuel : il s’agit d’une sorte d’enveloppe 
cpii peut être cachetée par un dispositif ad hoc, destiné 
à garantir l’inviolabilité de ce sachet. 



L’invention prévoit la^réclame sur le sachet, aucune 
surface de papier ne pouvant échapper à cet envahis¬ 
sement et stipule que le savon en question est d’asse.z 
petite dimension pour que chacun puissé avoir le sien 
à chaque lavage. Sinon les gérants d’hôtels le trouve¬ 
raient peu avantageux. 

Il semble que l’invention peut être complétée par 
l'emploi d’un sachet imperméable et d’un étui-porte¬ 
feuille, permettant à chacun d’avoir sur soi, ou dans 
son sac de voyage, son petit savon individuel et de l’y 
repheer, même humide. 

B. F., N» 464.349. 




La maison Schutz, qui s’occupe beaucoup de la 
Menthe du Japon, a reproduit dernièrement une de 
nos gravures en couleur du numéro de Noël iqiS cl 
l’a fait suivre de l’étude suivante qui offre un réel 
intérêt. 

La plupart des menthes japonaises sont cullivées 
sur les coteaux, celles qui poussent dans les parlies 
basses alternées avec le riz sont les plus riches en 
menthol. La meilleure essence japonaise est produite 
par les districts do Okoyama et (ic Giroschima où il 


y a trois récoltes successives, en mai, juin et août. La 
première coupe drmne une essence contenant 47 % 
de menthol, la seconde une huile de 53 % et la troi¬ 
sième un produit contenant 6o % de menthol. Dans 
le district de Yamagata, il y a deux récoltes par an, 
et dans celui de liokkaido une seulemenh Malgré cette 
infériorité, c’est dans cette dernière région que se pro¬ 
duit la plus grande quantité de menthe (environ la 
moitié de la nholtc totale du Japon). 

Le p.ro(’('Mé de distillation est le même partout. 
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Spécialité d’Uslensiles 
en fer blanc pour Parfumeurs 

BOITES ET ESTflGNO^S 
Ancienne Maison Henri DOUSSAN 

BERTA Frères, Successeurs 

Rue Porte^JSeuve 
GRASSE (Alpes - Maritimes) 


EaD OmÉNÉE Gifrer 

La plus pars. - La plus neutre. ■- La plus stable 

L'exiger pour tout emploi 

^ . <î. 

GIGNOUX Frères, & C<« 


ClashüUenwerke Carlsfeld 

G. m. b. H. 

CARLSFELD en Saxe 

SPÉCÎJJUTÉS 


FL1G0II8 m PABFIEIIIE 


de toutes sortes, avec ou sans bouchons, 
— ■ ■■■ —- bizeautés et graves ==ir 



en verre blanc ou diaphane blanc, laiteux, avec ou sans couvercis en verre 
FLACONS pour Articles se taisant en masse 


Verre blanc laiteux, liaphane de toute premiSre qualité 


DÉCINES Pr LYON 


CATALOGUE ILLUSTBÉ GRATIS ET FRANCO 



EHqueUes en relief pour Parfumeurs 


croquis du client nu personnels. 

Exécution renommée par sa richesse et à des prix très modérés. 

Grand assortiment de passe-partout et colliers pour flacons, plus de 
600 modèles en stock. 

CACHETS imitation cire 

en relief magnifique, 
papiers divers en uni 

Les cachets de la haison uni ron 

expositions, notamment, en dernier ..... ___ 

lui a été décerné les Médailles d'Or et d’Argent. 

La Maison possède des ateliers avec installations modernes lui 
permettant de satisfaire les clients les plus difficiles et a des prix 
avantageux. _ 

Arno SCHEUNERT, Gravure d’Art, Lossnigerstr. LEIPZIG 51 

Agent à lyon : M. RÉCEAT, ïi'Ia des Claviéres, PIERRE-BÉNITE 


Distilleries Lesaffre 


ALCOOLS SUPÉRIEURS 

et Bonduelle 


de Grains 

fondées en i853 


Marques 00 et l'ABBAYE 

Recommandées en 
parfumerie pour leur 
neutralité absolue et 

LESAFFRE & CSuce” 

MARCQ-EN-BARŒUL 

-(Mord)- 


quable. 

HORS CONCOURS 

à l'Exposition Universelle lyoo 




de HAEN^^^® 

Chemische Fabrik “List” G.m.b.H. à SEELZE, près Hanovre 

iHOIIDITS CHIliiE!! PODR ESeCES ET FABFIIiqS SÏNTHÉTiES] 

PRIX-COURANT ET LISTE SPÉCIALE SUR DEMANDE 

Acide butyrique chim. pur 
Acide phénylacétique 
Eiphényloxyde 

ETC. 
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l’herbe étant traitée à demi-séchée : 8o livres de men¬ 
the desséchée donnent, après 4 heures de distillation, 
390 gr. d’huile pour la première coupe, 670 gr. pour 
la seconde coupe cl environ 580 gr. pour la troisième. 

Les champs donnent également des (juantilés varia¬ 
bles selon la coupe : tel (|ui donne 3oo livres à la 
première, donne 008 à la seconde et Ooo à la troisième. 
De telle sorte, que l’on peut dire (ju’un champ qui 
l'ournil 5.000 livres de menth(! séchée donne environ 
80 livres d’essence. 

A Okujoto, Bingo et dans quelques autres villes, il 
s’est formé des syndicats de producteurs qui analysent 
l’huile essentielle et en vérifient la pureté, dans les au¬ 
tres cantons, le raffineur achète sans garantie ; il pro¬ 
cède au raffinage dans les usines de Yokohama et de 
Kobe d’où les produits sont expédiés dans le monde 
entier. 


RÉPARTITION 


MENTHOL 

Kin = 600 gr. environ 
ton 1012 1913 


ESSENCE DE MENTHE 
Kin = 600 gr. environ 
1911 1912 1913 


Jnnvi.'r 
Février 
Mars.. 

Mai.., 
Juiliet. 


Sept-mbre. 
Octobre... 
Novembre. 
Décembre. 


16019 16iS2 28138 
257:9 18969 24828 
6968 15506 31870 
3152 14090 21114 
2837 5065 11470 
2201 3989 3870 
8506 932 7578 
6950 3000 9515 
3770 7078 15544 
9393 15429 25576 
10872 16527 20825 
172.9 1610 3 32584 


20109 22124 35641 
37235 28610 36516 
12511 17455 48518 
2640 15231 31757 
1469 7460 9324 
2385 6158 2309 
8038 1249 6426 
18662 5532 10061 
10403 10845 15425 
13330 21444 17122 
13541 25747 24228 
32045 3330 44788 


Kin = l 1/3 Ib... 113646 133170 232912 172330 184855 282116 

=! 1 b. 151528 177560 310549 229800 240513 348436 

Caisses de 60 I b s. 2525 1959 5175 3830 4108 6295 


Les quantités de menthol 
pays suivants : 

Indes .Anglaises. 87,19 

Grande-Bretagne ... 25.129 

France. 78.01 

Allemagne. 39.825 

Etats-Unis. 28.046 

Autres pays. 4.126 



Val”enYens/Fr. 2.50 / 963.220 


ont été vendues dans les 


80.27 10.448 Kin 

39.624 63.441 . 

12.289 28.469 » 

45.261 79.102 » 

25.674 41.461 « 

9.991 . 

133.170 232,12 . 

29.59 5.175 » 

1.689.729 2.872.854 .. 


Ce tableau montre, pour igiS, une forte augmer- 
tation d’exportation en comparaison des années pré¬ 
cédentes. La consommation s’accroît "Bonc réguliè¬ 
rement. 

Une pétition des producteurs, adressée au Parlement 
Japonais vient d’être signée par un grand nombre de 
producteurs qui réclament la nationalisation de la 
production de ce produit. Le projet de loi qui en a 
résulté, a été ajourné à la prochaine session. 11 sem¬ 
ble que rien ne s’opposera à sa réalisation. 

Dans les premiers mois de 1914, il s’est expédié : 

En janvier, 1.626 -caisses ; 

En février, 1.700 caisses ; 

En mars, 2.800 caisses, soit au total, 6.626 caisses. 

La tendance à la baisse de l’essence japonaise trouve 
une certaine compensation dans les cours élevés de la 
marchandise américaine et on a été frappé des ventes 
très importantes qui ont eu lieu les semaines^ dernières 
à destination d’Amérique. 

Le projet de monopole pourrait peut-être faire re¬ 
monter assez prochainement les cours, si la crise géné¬ 
rale que subit notre industrie se décidait, d’autre part, 
à prendre fin. 


^ 1 INDUSTRIE CHIA^IQUE BELGE ||^ 


Chemiker Zeitung, 20 mai 1918. 

Huiles et Graisses. — Les graisses animales ont un 
gros emploi pour la préparation de l’oléo-margarine. 
Leur importation est de 2.000 tonnes. 

L’oléo-margarine et les corps analogues sont impor¬ 
tés pour 1.800 tonnes. 

Huiles de Plantes. — La production d’huiles végéta¬ 
les est très importante, 160 moulins à huiles sont ac¬ 
tuellement en fonctionnement en Belgique. 

La Belgique fournit une grosse quantité de graines 
de lin et de colza. Mais la plus grande partie des grai¬ 
nes à huile est importée. 

En 1910, on note ainsi une importation en ton¬ 
nes de : 


Graines de ricin. io.24o 

— de coton. 990 

de colza. 47.000 


—- de copra. 19.700 

— de pavot. 3.800 

Graines de lin. 70.600 

— de noix. 8.100 

— de sésame. 1.600 

— de palme. 7.400 

Divers . 82.000 


3o moulins travaillent la graine de colza et quel¬ 
ques-unes des usines raffinent cette huile. 

Une partie de cette huile va à l’étranger, en par¬ 
ticulier en Angleterre. Gette huile a emploi surtout 
]>our l’éclairage dans les mines, 

La production en margarine et succédanés du beurre 
a pris une grande importance. 

Actuellement, iC usines sont en fonctionnement, 
dont 3 font l’oléo-margarine. 

En 1910, les i3 usines préparaient 10.074 tonnes 
de beurre artificiel, dont 9.583- tonnes en margarine. 


TERPINÉOL 

GilEMISGIIE FABBIK BEBBINGER 

Chimiquement pur et 

LIENAU ô C", m.b.H. 

absolument libre d’eau. 

... Uerdingen-sur-Rhin - 
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Société Anonyme FLORA’’ 

FABRIÇUE DE PRODUITS GHIMIÇUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIÇUES 

BlfBEHBOKÎ - 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savo/js de üoileffe, etc. 

TARIFS SUR DEMANDE 


ALCOOL POEIILETIIILICUE 

Aldéhyde phénylacétique 
Acétate et Benzoate de Benzyle sans chlore 
Alcool Benzylique 


D' SCHMITZ & C - DÜSSELDORF 


JLaSKTT DÉPOSITAIR.® : 

G. CAVADINI, 133, Rue Gravel, LEVALLOIS-PERRET 







A t^arfums SyniRétiques su 

L. GIVAUDAN 

SUBSTITUTS D’KSSBKCES 

BERGAMOTE | 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Citronnellal 

GÉRANIUM ) 

Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 

Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE j 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE ) 

Alcool phényléthylique. ~ Rhodinol. — Géraniol 

Rose rouge. — Rose thé. Rose d’Orient synthétique 

ECHANTiLLONS 

GRATUITS à la disposition de nos Ciients 

* ( à Paris, M 

^ î à Nice" M. 

. Gaston MARÉ, 23, rue des Francs-Bourgeois. 

Louis AMARD, 5. rue des Peupliers à Villeurbanne (Téléphone: 215'. 
PICH3N jeune, 6, rue Vernier. 



Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 


Voulez-vous avoir 

des Huiles Essentielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 
des Extraits aux Fleurs 
des Eaux Distillées, etc.... 
qui, pour le Minimum de prix 

vous donnent le Msiximum cie rendement et de satisfaction. 




Maison (ondée on 1832 

HOBs'coircoURS 
PARIS 1867 
LIÈGE 1908 
MARSEILLE 1906 


Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 

J. MERO ô BOYVEAU 

Usine principale et Bureaux à GRASSE (Alpes-Maritimes) 

Dépôt pour PARIS, 25, rue des Archives 

















■CtAblisSemenJ^i 


i 


InToine Chims 

& Jc^ncàRO Tii| 

HRcuni^—13 Rue I 3 àUu""P«XR^ 

7fnrtn\)mp nn Cnniinl Hp 1 j nnn nnn rip frnnr^ ^ 



Société Anonyme au Capital de 14.000.000 de francs 

MaMères Premières AromaMqyes 


Artificielles 




Le Gérant : Gattïfossé. 





















Numéro 7 


JUILLET 1914-JUILLET .913. 



Revue Scientifique et de Défense Professionnetle 

PARFUMERIE a SAVONNERIE JK DROGUERIE JS PHARMACIE X- LIQUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 


Rédacteur en chef : R.-M. GATTEFOSSÉ 


SOppHüf^M Î>U 7 


Retour du Front : R.-M. Gattefossé. — Méfions-nous. — Nos 
Ennemis. — Chez nos Alliés. — Faut-il changer le nom de 
l’Eau de Cologne î. — La Rose Bulgare en 1914. — Roses 
du Maroc. 

SVPPLÉMEIST. — La Réquisition de l’Alcool. — Le Régime de 
l’Alcool. 


JLDMUSXISTRJLOMOKr : i9, Riae Carriille, ILYOLL 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5 o 
J^e numéro : 0,B0 Centimes 
(Les abonnements partent du ter Janvier de chaque année) 


IntJ). LEOENDEE & Cle, 


Bellecordtère, Lyon 


















Notre distillation 


de TEssence de ■ 

ROSES I 
de FRANCE 

1815 


(Roses des Jardins) 

est terminée malgré les événements. 

Les résultats sont très satisfaisants et nous en 
conseillons l’essai. 

C’est une essence 

NATURELLE, PURE 


cristallisant dans les mêmes conditions que l’essence 
de Bulgarie, mais avec une 

^ Suavité toute particulière ^ 


qui la fait préférer dans presque toutes les prépa*' 
rations de luxe. 

Nos clients peuvent l'adopter dès maintenant, 
notre stock est suffisant pour répondre à toutes 
les demandes. 


Nous publierons dans le prochain Numéro 
quelques remarques relatives à cette distillation. 


Sur demande, envoi de quelques onces pour 
essai à i.3oo francs le kilog. 




V 


GATTEFOSSÉ ô FILS. 
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Capes = Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSÜLAGE HERMÉTIQCE ET INVIOLABLE 


iLg-ent G-énéra.1 : 

J. <3^. VAISTIDEmHEJYIVt 

16, Rue du Louvre, 16 

TÉLÉFUOlSrE : GUTENBERG C9-48 


Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché pour 
qu’il soit gratuitement retourné capuchonné, avec 
une douzaine de capes pour essais et la notice 
explicative. 


Indispensable pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités, Produits chimiques pharmaceutiques et alimentaires 


Après Séchage : 



Avant Séchage : 



OFFICE FONDÉ en .903 TECHNIQUE 

LABORATOIRES INDUSTRIELS 

René BUREAU, ingénieur -Chimiste 

Licencié ès-^Sciences 

Membre de la Société Chimique de France 
Chimiste-Conseil en matière de Parfumerie et Savonnerie 


40, Rue de Bécoii COUR.BKAAOIB (près Faris) 

et Quai de Courbevoie, 12 — -^ Téléphone 54 — 


ITIÈBES PBEiqiÈRES PODB PARFBIiEBIES ET 8AV0IIBEBIES 

Maison, fondée en iS3S 

TOMBAREL FRÈRES, grasse (a.-m.) 

Kssences nalurclles solides, liquides, absolues. — Essences. 

Poinmades. — Huiles parfumées 

ri Dépôts : PARIS, LONDRES, NEW-YORK, CHICAGO, SYDNEY i ; - 
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A. EUZIERE 

à GRASSE 

que roux clerez roux adrexxer quand il roux foui : 

Un extrait aux fleurs exquis. 

Une nouveauté inédite. 

Un parfum de grand luxe 

Une composition spéciale. 
Un produit personnel. 

Ecrivez lui en lui deinandanl ses prix el 
condilionx. 


MAISON FONDÉE EN 18iü 

P. DÉRIVEAU 

10-12, Rue Popincourt, PARIS 
GRAND PRIX TURIN 1911 




- ALAMBICS - 

à essences 

A FEU NU, A BASCULE, A VAPEUR 

Appareils à vide et à extractioE 


il Parfums SÿnŒétiqms 

L. GIVAUDAN 


VERNIER = GENEVE 

(SUISSE) 


SUBSTITUTS D’BSSBNCBS 

BERGAMOTE 

\ Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 
( Citronnellal 

GÉRANIUM 

\ (iéraniol pur. — Géraniol savonnerie 
( Géranium tristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE 

1 Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétone 

1 Lavande synthétique 

ROSE 

\ Alcool phényléthylique. - Rhodinol. — Géraniol 
( Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’Orient synthétique 

ECHANTiLLONS 

GRATUITS à la disposition de nos Clients 

jAGrEisTTS \ ^ Gaston MARE, 23. rue des Francs-Bourgeois. 

EiT FK..A.1TCE : t ^ Lyon, M. Louis AMARD, 5, rue des Peupliers, à Villeurbanne (Téléphone 215). 

[ à Nice, M. PICHON jeune, 6, rue Vernier. 



[VIATIÈRES PREMIÈRES 
pour Parfumerie et Savonnerie 


MOKTALIIIID, SÈÏE I ROBEBT 

HYÈRES (Var) 


Essences Concrètes et Liquides de Pleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


Spécialité d’Uslensiles 
en fer blanc pour Parfumeurs 

BOITES ET ESTAGNONS 


Ancienne Maison Henri DOUSSAN 

BERTA Frères, Successeurs 

Hue Porte-^JSeuve 
GRASSE (Alpes-Maritimes) 
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GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureaux : ii, Rue Jules-Ferr'^, ii, SURESNES (Seine) 

--- 


viOLi^.rri^ vr. 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 

Alcool Benzylique. 

w Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylîque. 

)) )» Nonylique. 

Boiivardial. — 


s:péci^il.ités : 

i‘iiA. \ lol.i: i : 

VI01î AT^T>l>.I I ^ 

Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

)) Méthyle. 

Indol. 

Jacinthe. — Jasmin, — 
’olette blanche, verte. — 


X I li A. I :T I M TîIh] 

Musc-Ambrette. 

U Xylène. 

Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Œillet. — Roses. 
Trèfle. 


Grandes Galtares 
'ïc^ et Distilleries 

dans la Montagne Noire 


Esses Spéciales de “ FLEIIB8 de IdENTHE 



Haissac $ 

(Hie-'GaPonne) 

KXFORTATIOISI 


Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 


FABRIQUE de BOUCHONS 

à MÈZIN (Lot et-Garonne) 

Spécialités pour 

PARFUMERIE 

Pharmacie, Droguerie 
et Distillerie 

Bouchons perforés, 

Virolles, Rondelles, etc..., etc. 

Spécialité de Bouchons Verre 

Bouchons £i$ge 

Bouchons 
jYiétalIiqucs 

STILLlilTES 

TUBES en ÉTAIN, etc. 

CAPES en Crins Artificiels 

COMMISSION et EXPORTATION 

Catalogue illuslri' sur' dcmanile 
Hors Concours PARIS 1906 Membre du Jury 

J.=P. GRUSSEN, PARIS 

50. Boulevard de Strasbourg. 50 
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DISTILLERIES DES DEUX-SÈVRES 

RICARD. ALUCNCT 2, C'^- MESXaLiS (France) 



Ethylique Anhydre. 
Propylique. 
Isobulylique. 
Amylique. 


Acétates d’amyle, etc. 


BEHNAi-ESCOITIEB RIS 

^ O'RJLSSE: 

«. <è 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 

IÆ.A.ISOIT FOITIDÉE EIST 1S20 


PEAUX BLANCHES PEAUX COULEURS ( 


PARFUMEURS=DROGUISTES 

Pour les Peaux Blanches et Couleurs 

Adres$ez~vous à la Fabriqm 

A. LÉVY & C' 

32, Rue des Marais, à PARIS (X«) 

TÉLÉPHONE : NORD 37-31 


PEAUX COULEURS Ct PEAUX BLANCHES ( 




VERRERIES 


C. DEPINOIX & Fils 


7 , R.-u.e d.e la Ferle, 

48 , Fore Street, LONDON E. C. — Zg, quai au Bois à-Brûler, BRUXELLES 

IpiciEirTôÂRmmlRrcl^^ 


Catalogue franco sur demande 
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|>IU|VlÈROS DE GUERRE 

Malgré les difficultés qui résultent de la présence aux Armées de la presque 
totalité de nos Collaborateurs, nous nous efforcerons de publier, d’ici la fin des hostilités, 
notre Revue comme par le passé. Nous prions nos Lecteurs de nous envoyer — suppléant 
ainsi à l’absence de nos Rédacteurs — tous les documents intéressant notre Industrie, 
ainsi que les Faits de Guerre, Citations de nos Abonnés et Amis, etc. Merci d’avance ! 


LH REQUISITION BE L’HLCOOL 


Paris, 8 septembre. 

Note OFFîcïelIe 

L'administration militaire a fait réquisitionner poul¬ 
ies besoins de la fabrication des poudres de guerre, les 
stocks d’alcoo'l bon goût existant dans le commerce. 
Toutefois, la réquisition n'a porté que sur les quantités 
supérieures à dix hectolitres. 

Les vinaigriers, les préparateurs de produits pharma¬ 
ceutiques, les parfumeurs et tous les industriels em¬ 
ployant l'alcool dénaturé autrement que par le procédé 
général, pourront obtenir chaque mois la cession des 
quantités d’alcool indispensables à la fabrication d'un 
mois. 

Les industriels appartenant à d’autres catégories que 
celles visées ci-dessus, travaillant pour le commerce 
d’exportation et faisant usage d’alcool bon goût pourront 
également obtenir chaque trimestre des cessions d’alcool 
dans une proportion correspondante à la quantité utili¬ 
sée dans les produits exportés pendant le triràestre pré¬ 
cédent. A cet effet, les intéressés adresseront une de- 
manide motivée à la direction générale des contributions 
indirectes au ministère des finances. Ces demandes pour¬ 
ront être établies sur des formules que les industriels 
se procureront chez l’agent des contributions indirectes 
qui les exerce. 

'f 

LE RÈSI/ttE de L'HLCOOL 


Nous avons indiqué, lors du dépôt à la Chambre, les 
jirincipales lignes du projet de loi sur le régime de 
l'alcool. En raison de rimportanoe de la réforme pro- 
posée, nous croyons devoir préciser les points essentiels 
de la réforme proposée par M. Ribot : 

L,es Bouilleurs de C^u 

Le projet, on le sait, porte en premier lieu, la sup¬ 
pression du privilège des bouilleurs de cru. Pour dé¬ 
dommager les bouilleurs de cru en quelque mesure de 
la perte des avantages dont ils jouissent aujourd’hui, 
nous proposons de leur accorder, pendant dix ans, une 
remise d’impôt égale à la part de l’Etat, dans la contri¬ 
bution foncière qu’ils payent sur leurs terrains plantés 
en vi^es ou en arbres fruitiers. Ce dégrèvement vien¬ 
dra s’ajouter à celui qui est déjà concédé aux petites 
cotes par la loi du 29 mars 1914 et s’imputera par la 
suite, le cas échéant, sur les centimes additionnels. 
L’exemption est limitée à une su])erficie de deux hecta¬ 
res de vignes, vergers ou terrains plantés. 

De même, la quantité de l’alcool produite n’étant pas 
dus considérable pour le cru le plus estimé que pour 
c vignoble le plus vulgaire, on n’accordera le dégrève¬ 
ment que sur une valeur locative maximum de 500 fr. 

Qrol't l’^IcooI porté à 500 Francs 

Le ministre, nous l’avons dit, propose de fixer à 
500 francs l’hectolitre, le droit sur l’alcool pur. Ce taux 
comprend à^ la fois le droit actuel de consommation, le 
droit d’entrée et une part représentative des droits d’oc¬ 


trois annuellement perçus pour le compte des commu¬ 
nes. On estime qu’avec ce tarif, l’impôt donnera cinq 
cents millions. 

M. Ribot ajoute dans son exposé des motifs : 

Nous continuons à surtaxer les apéritifs plus particu- 
liàremient nuisibles à la santé par leur mode d’absorp¬ 
tion que par leur composition chimique ; nous élevons 
de 50 fr. à ioo francs la surtaxe existante. Dans un 
but non plus hygiénique mais purement fiscal, nous 
étendons aux liqueurs et aux vins aromatisés, la surtaxe 
des apéritifs. Leur prix plus élevé justifie l’impôt le 
plus lourd. 

F^éssourc^s Municipales 

On a vu que l’élévation du droit à 500 francs l’hecto¬ 
litre emportait la suppression des taxes locales sur l’al¬ 
cool. Il serait, en effet, impossible de lui superposer des 
taxes d’octroi qui devraient elles-mêmes, être relevées 
pour donner aux municipalités le même revenu que par¬ 
le passé, à raison de la diminution de la consommation. 

M. Ribot, pour remédier à cette situation, a imaginé 
un système très ingénieux, consistant à constituer un 
fonds commun avec le cinquième du produit du droit 
de consommation et de l’attribuer aux communes. 

Les villes recevront une part basée sur leur consom¬ 
mation : 200 francs par hectolitre pour Paris, 150 francs 
pour les communes de la Seine. 125 francs pour les vil¬ 
les de plus de quarante mille habitants, 100 francs poul¬ 
ies villes de 4.001 à 40.000 habitants. 

Entre les autres communes, le surplus du fonds com¬ 
mun sera réparti au -prorata de la population. Afin que 
nulle prime excessive ne soit donnée aux fortes consom¬ 
mations d’alcool, un maximum de 8 francs par tête 
d’habitant est fixé pour Paris, de 7 francs pour les com¬ 
munes de la banlieue, de 7 fr. 50 pour les villes de plus 
de 100.000 habitants, de 6 fr. 50 pour les villes de 10.000 
à 100.000 habitants, de 5 francs pour les villes de 4.001 
à 40.000 habitants. 

L,e Monopole d^s i^lcools dénaturés 

Il reste une dernière question : celle du régime à. 
appliquer à l’alcool employé dans l’industrie. Le minis¬ 
tre expose en ces termes la solution qu’il préconise : 
Mais de toute façon, pour que l’usage de l’alcool 
uisse se généraliser et se développer, aussi bien dans 
automobilisme que dans l’industrie des produits chi¬ 
miques, la condition primordiale, c’est que l’on soit as¬ 
suré de pouvoir constamment s’en approvisionner à 'un 
prix régulier. Or, à l’heure actuelle, cette fixité de prix 
n’existe pas; elle est rendue impossible par le taux 
lirohibitif du droit de douane, qui exclut absolument 
l’alcool étranger de notre marché intérieur et au(|uel il 
semble inpijpbrtun de toucher. Etant donné l’impossibi¬ 
lité de faire appel, pour régulariser les cours, aux res¬ 
sources du marché mondial, il nous a paru que le seul 
moyen de stabiliser les prix résidait dans l’institution 
du monopole des alcools dénaturés. ^ 

En raison de l’intérêt c|ui s’attache, pour le but c|ue 
MUS avons en vue, à l’obtention de ce résultat, nous 
n'hésitons pas à vous proposer d’y recourir. Le système 
auquel nous avons cru devoir nous arrêter est des plu^ 
simples, des plus faciles à mettre en pratique. Il s’ins¬ 
pire de celui qui fonctionne déjà en ce qui concerne les 
allumettes, ill maintient la liberté de vente pour les 
comimerçants, suivant le tarif fixé d’avance et moven- 
nant une allocation, par l’Etat, aux acheteurs en gros 
de remises constituant le bénéfice des intermédiaires. 
{Temps.) 
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La Bonbonne Toleor 

est composée d’un eslagnon de verre, 
entièrement revêtu d’une enveloppe 
métallique dans laquelle il est immo¬ 
bilisé et isolé par un épais rembourrage 

de liège. .r—z.T. -— - 

Le col de la bonbonne est revêtu d’un 
capuchon métallique mobile que l’on 
peut plomber. ... . 

Ainsi conditionnée 

La Bonbonne Toleor 

est le meilleur logement pour les 
HuiUs essentielles, les extraits et 
les Eaux distillées. - - = 

Elle est admise officiellement à voyager 
au tarif postal sans autre emballage. 

^tablissetncnts Toleor 

Société anonyme au Capital de 400.000 fr. 

54, Rue Putfis-de-Chavannes - MftRSEILLE 

Usines à Châteauneuf-les-Martigues (B.-d.-R.) 

Sur demande : études et devis pour modèles nouveaux 
Des Agents sérieux sent acceptés partout où la Société 
— n’est pas représentée ——- - — 



— Mon ami, tu fais erreur; 
j’ai quitté cette firme depuis 
longtemps, et pour cause! 

— Quel est donc ton fournis¬ 
seur de POUDRE 1 

- La Maison AILLAÜD PAUL, 

à Marseille. C’est une maison 
sérieuse, et ses prix et qualités 
sont particulièrement avanta¬ 
geux. Tu en seras réellement 
étonné. 

— Merci. 


POUR LE 

CONDITIONNEMENT 
RICHE DE TOUTE 
PARFUMERIE 

LES 

ÉTIOÜETTES 

de MOUNIER, JEANBIN & C‘® 

sont toujours préférées 

CHROMOLITHOGRAPHIE 

RELIEF 

REHAUSSAGE 

franco sur demande Catahgue Ulustré 

riombreu^ Modèles en stock livrables de suite 
avec tejete spécial, 

MOUNIER, JEANBIN &l Cl® 

MAISON fondée: en 'ISAO 

38,Rue S"-Croix-de-la-Bretonnerie, PARIS (4') 

Tfir.Ét'H.: ARCHIVES 26-05. 


Il II 1 

PERD. 

BALLER & C“ 



CATANIA et MESSINA (SICILE) 

marque 


Essences pures de HERCAMOTTE, 

CITRON, PORTUGAL, BIGARADE, MANDARINES, etc. 

“Balance'' 


, BING Fils, 43, Rue Paradis (1, Cité Pa a- 
ï 1 dis) PARIS, p ur touie la F'ance. i l'exception 

Z ' du département des Alpes-Maritimes. 

0 j A. FOUQUES, Courtier, 4, PI. du Cours, 

' [ GRASSE pour le seul ddpartiment des Alpes- 


MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvesscnces - Odoressences 


Charles GARNIER C‘ 

Pharmacien de l " Classe 
l.auréat Je Chimie Je rÉeole supérieure Je Pars 
38 bi.s, Rue des Messiers ù MONTRHUIL-s BOIS (Seine) 
Usines à Vapeur . 

MONTREUIL (Seine) | KARA-SARLI (Bulgarie' 
GRASSE (Alpes-ITarltim S( I BOIS ROUGE (Réunion) 























ESSENCES DE FLEURS : 
CONCRÈTES, SEML LIQUIDES, 
PURS PARFUMS ABSOLUS 

OBTENUES PAR LES DISSOLVANTS VOLATILS 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE e< BEVROUTB 



Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 


Voulez-vous avoir 

des Huiles Essentielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 
des Extraits aux Fleurs 
des Eaux Distillées, etc.... 
qui, pour le Minimum de prix 

vous donnent le Mâximum de rendement et de satisfaction. 


Maison fondée 00 1632 

HORs'corcOURS 
PARIS 1867 
LIÈGE 1905 
MARSEILLE 1908 


Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 

J. MERO 6 BOYVEAU 

Usine principale et Bureaux à GRASSE (Alpes-Maritimes) 

Dépôt pour PARIS, 25, rue des Archives 




Maison fondée en ISao 


I^OURE-BERTRAND 

HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY GRASSE ^A.-M.) 

Nice 1883 
Barcelone 1888 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 


Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


H-ailes essentielles 
Pommades, Huiles, ParalRnes et Neutralines aux Fleurs 
Essences concreiss, soldes et liquides, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleure, Eaux de Fleurs d'0ran|er, de Rose, etc. 
Essences de Fruits. 


FILS 

O-RAHES RB IX 
Paris 1900 
Liège 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Usme* à GRASSE (A.-M., France ; CHÉRAGAS (Algérie) : CAYENNE (Guyane Française). 

T>épôls à PARIS, 53l>is, Rue du Rocher ; LONDRES, 102 , Fenchurch Street, NEW-YORK, i8, Cédar Street. 













i 0 tAblis 5 emenl^- 


I ^nîoinc ChÎRis I , 

« I & Jc^ncARD Tii| ^ 

1 ^Kcun »^—13 Rue I3 aUu^—T<xr^ 
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Artificielles 



Société Anonyme au Capital de 14.000.000 de francs 

MaMères Premières AromaMqtuies 

_ 

IvKS 

ESSENCES DÉTERPÉNEES 

eoncenfrées, soltuMes dans 

Faleo©! dilyé» sans pMrages 

DE 

GATTEFOSSÉ & Fils 

iu VON — i 9, i^ue Oamille, i 9 — -L VON 

sont d’autant plus intéressantes 
que l’alcool est plus cher 
et les droits plus élevés 

«s® 

L VSISE RESTE OUVERTE PENDANT LA GUERRE 



Le Gérant : Gattefossé.. 










Nuir.éro 8 


AOUT - OCTOBRE 19.S. 



Le Projet Ribol et la Parfumerie : V. A. — Ceux qui « n’en » sont 
pas. — Nouvelles du Front. — Bibliographie. — Roses de France : 
R. M. Gatïefossé. — Jurisprudence. — L’Alcool. — Publicité 
cinématographique. — Nécrologie. 


Re>}ue Scientifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE SS SAVONNERIE ÎK DROGUERIE ÎK PHARMACIE Si LIOUORISTERIE S: CONFISERIE, ETC 

Rédacteur en chef : R.-M. GATTEFOSSÉ 


-A.DIwIlLIIST'R.JL'r'IOlNr : t 9, Rue Camille, RYOLI 

VA'RJS — 140, "Boulevard de l’Hôpilal, 140 — TA'RIS 


ABONNEMENTS : 12 mois : France ; 6 francs; Etranger : 7 fr. 5o 
Tve TST-uméro : 0,B0 Centimes 
(Les abonnements partent du i«i' Janvier de chaque année) 


lmp. Legendre k 


Bellecordlère, Lyon 





















ESSENCES DE FLEURS : 
CONCRÈTES, SEMLLIQUIDES, 
PURS PARFUMS ABSOLUS 

OBTENUES PAR LES DISSOLVANTS VOLATILS 

LAUTIER FILS 

Usines à GRASSE et BEYROUTH 


Capes = Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSOLAGE HERMÉTIGEE ET INVIOLABLE 

__ ] 

Avant Séchage ; Après Séchage : 



iLg-ent O-énéral : 


J. G-. A/'^Tsri=>s:i=c»::E:Yivj; 


16, Rue du Louvre, 


XIÉXjiBFZIOISrS: : GUTENBERG C9-48 


r>AR.is ■MH 

llllll 1 

Il sul'lit d'envoyer un flacoti-type bouché pour 1 UliHIH 


cpi'il soit gratuitement retourné capuchonne, avec ^^Ë IHmHHlI 


une douzaine de cape.s pour essais et la notice ^^Ë 


explicative. ^^Ë 


Indispensable peur Parfumeries, Drogueries, Spécialités, Produits chimiques pharmaceutiques et alimentaires 


Maison, fondés en ISso 


HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY 
Nice 1883 
Barcelone 1888 


f^OURE-BERTRAND 

GRASSE (A.-M.) 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 


Paris 1889 
Saint-Loijis 1904 
Milan 1906 
■= 5 ° 


Huiles essentielles 
Pommadst, Huiles, Par.Ulnes et Neutralinss aux Fleurs 
Essences concrilss, soidss et liqui es, tiréss dirsctsment des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oran^er, de Rose, etc. 
Essinces de Fruits. 


FILS 

ORÀHDS PRIX 
Paris 1900 
I.ii-Cn 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Usines à GRASSE fA.-M., France): CHÉRAGAS (Algérie) : CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôls à PARIS. 5361S, Rue du Rocher : LONDRES, 102, Fenihurch Street; NEW-YORK, 18, Cédar Street. 
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Spécialité d’Ustensiles 
en fer blanc pour Parfumeurs 

fiOITES ET ESTflQflOI^S 


Ancienne Maison Henri DOUSSAN 

BERTÂ Frères, Successeurs 

"Rue Porle^JSeuve 
GRASSE (Alpes-Maritimes) 


A. EUZIERE 

à GRASSE 

que vous devez vous adresser quand il vous faut : 

Un extrait aux fleurs exquis. 

Une nouveauté inédite. 

Un parfum de grand luxe. 

Une composition spéciale. 
Un produit personnel. 
Ecrivez lui en lui demandant ses prix el 
conditions. 


campagne 1915 

-î- -?• " 5 “ 

Dans nos Cantons des Alpes, des Cévennes et de la Vallée du Rhône, les Femmes 
et les Enfants ont remplacé les Hommes mobilisés. Pour parer à la rareté de la main- 
d’œuvre, ils- ont cueilli le jour et distillé la nuit. 

Leur vaillance est digne de celle des Combattants. 

Grâce à eux nous avons pu mettre en stock nos provisions habituelles en Essences 
Brutes, Rectifiées ou Dëterpénées de 

LAVANDE 4.0/45 0/0 et 3 o /35 °/o d’Ether 

ASPIC 

ROMARIN 

SAUGE SCLARÉE 
THYM 

MENTHES 
etc. 

FUIX KT KCHAlSlTIIvIvOlLS SUE. UEMAUUE3 

I GATTEFOSSÉ FILS, 19, Rue Camille - LYON 




VERRERIES 


C. DEPIMOIX & Fils 


7', ]Ru.e de la. Ferle, FJLFIS 

48, Fore Street, LONDON E. C. — 39, quai au Bois à-Brûler, BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ D’ARTICLES RICHES POUR LA PARFHNERIE 


Catalogue franco sur demande 
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il Parfums éÿnŒétiqms il 


L. GIVAUDAN 


VtRNIER = GENEVE 

(SUISSE) 


SUBSTITUTS D’BSSBKCKS 


BERGAMOTE 

( Acétate de Linalyle. — Acétafe de Terpényle 
i Citronnellal 

GÉRANIUM 

1 (îéraniol pur. — Géraniol savonnerie 

î Géranium uistallisé.—^Géranium synthétique 

LAVANDE 

( Acétate de Linatyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Bcnz lidène-Acétone 
f Lavande synthéiique 

ROSE 

( Alcool;phényléthylique. — -Rhodinol.— f, Géraniol 

1 Rose rouge.— Rose thé. —Rose.ü’-Grient synthétique 

ECHANTILLCNS 

GRATUMTS à la disposition de nos Clients 


( à Paris, M. Gaston MARÉ, 23. rue desTrancs-Bourgeois. 

\ à Lyon, M. louis AMARD, 5, rue des Peupliers, i ViUeurl)anne (Téléphone 215). 
( à Nice, M. PiOHON jeune, •6, rue Vernier. 


(Entre Parfumeurs) 


— Où achètes-tu tes 

Poudres de Savon? 

— A la maison... Chose. 

— Mon ami, tu fais erreur ; 
j’ai quitté cette firme depuis 
longtemps, et pour cause ! 

— Quel est donc ton fournis¬ 
seur de POUDRE ? 


-- La Maison AILLAÜD PAUL, 

à Marseille. C’est une maison 
«écieuse, .et ses prix et qualités 
«ont particulièrement avanta¬ 
geux. Tu en seras réellement 
étonné. 


CFamles Galtam 
^ et ÜistilleFies 

dans la Montagne Noire 


Esseices SpéMs de “ FLE0II8 demEHTlIE 

P'LO 1 JN T 



Jiais^ac 4 

(me <IaPûnne) 

.Exjpo H.a?^TxaKr 


-EjrtosMRjfl -dO BUENOS-AYflEe 1910 

GRAND Pf^iX 
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MMIèES PBEPlèES POijiFIIMEBIES ET SH 0 BBEBIE 8 

ETaîson fondée en iS38 

TOMBAREE frères, grasse (a-m) 

Essences naturelles solides, liquides, absolues. — Essences. 

Pommades. — Huiles parfumées 


Dépôts : PARIS, LONDRES, NEW-YORK, CHICAGO, SYDNEY -k-k-. 



L’Usingw cl« Produits; de Chimie Organique A. BIRCKENSTOCK, 
12, Rue du Progrès, MONTREUIL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œuvre et de matières premières ainsi que l’affectation 
aux besoins militaires de la majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui permettent pas de livrer tous Produits en toutes 
quaTTtrtés comm avant la guerre. En attendant le retour à la normale 
de la vie économique,, elle prie ses Amis de la questionner lors de 
leurs besoins. Elle s’efforcera, de les aider au mieux de ses stocks 
constamment variables et' dé ses moyens. 


Fils 

C 3 -K.JLSSK 

<& <fe 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleurs 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie-au,soleil 

4 « <fe 

MA-isoisr F'oisru'ÉE ■hîst' isao 



Ane»'! Maison MATHIEU & ARLAUD, d’AVIGNON 

amOB BE PBODÏGifiS D’ESiEBBES 

DE VAUCLUSE 

A LTHEN ^ LES - PAL U DS 

Spiciaîité d'Esaïae® d«. Mani® Fraiîcti4E§Iaise 

Marque STELLA, Marque M.A.M. 

Cultures Modèles et Distilleries à 

Althen-les^^Paluds, Entraigues, Pernes, Valayans 
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•=?» «= 5 =» 


Demander les créations nouvelles I9N 
= pour Parfumerie de grand luxe = 



Flacon lotion en verre satiné, 
bouché émeri avec stilli¬ 
goutte verre dans col. 


VERRERIES LEFÉBURE & C’ 

fondées en 1806 

S, rue Mazet^Dauphine, 5 

PARIS 



IVIATIERES PREniERES 

pour parfumerie et Savonnerie 



Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’^sseDeej ltalieD9e5 

Déterpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBINÂGHI&C 

(Italie) 

Usines à AFFORI, près MILAN 
et à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

Zou tes -essences d'JMie • • 4 

i. .i. .i. jŸcrture//es et J)êterpênêes 

O-JLÜiLIITIEÎS PU^UBS 


Bergamotte. 

Citron. 

Cédrat. 

Mandarine. 

Orange douce et amtre. 




Néroli Bigarade. 
Petit Grain. 
MenthePiémontalse 
Lavande des Alpes. 
Iris de Florence. 


DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 


AGENCES EN FRANCE ; 

PARIS : Mouranchon, 40, Rue Damrémonl 

Tél. : mrcadet IB.92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier 


LABOBIITOIBE INDOSTBIEl BE BATALYBE 

2, Boulevard Carnot, TOULOUSE 

-î- -î- - 5 - 

Oxyde de Phényle 

Oxydes de Phényl-Crésyle 
St Oxydes de Crésyle Jü 
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GROLEA & SORDES 


S'fnîlhéîîciMes eî Artifickls 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine et Bureaux : ii, Rue Jules-Ferr';, ii, SURESNES (Seine) 

CIVILITÉS : 


VIOLETTE A.LEHA, VIOLETTE EXTUV ET ETUIIE 
VIOHALOÉIIVE 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid, Octylique. 

M » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. — Roses. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


r 


4? 


de BEFFORT ô C 


lE 


PARIS 

R-u.© de Bondy, eS 

GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposil ion 1 n ternationale 




LONDON 

2, Si-Georges Avenue, 2 
Aldermanbury E. C. 

GRAND PRIX 

PARIS ,1911 

Exposition Internationale 


FABRIQUE DE 

Vaporisateurs a 
A Révolvcrs et Brûle-parfums 

■a >4 

Breveté S. G. D. G. — 
I IXlQjini Brûle-parfums formant 
iwV porte-bouquet dans le¬ 
quel brûle une lentille qui, sans se consumer, 
répand dans Vappartement le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 
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ZOlp.-ZRt^MZ. 11 ^ 


Çuelques-unss des F^éactions qui ss 
succèdent dans Isur préparation 

Il existe une différence notable entre 
les crèmes dans la ccmposition desquelles 
entre le Borax et celles dans lesquelles ce sel 
n’enlre en rien. Celles fabriquées avec le bo¬ 
rax sont seulement plus blanches et en appa¬ 
rence moins grasses, puisque la palmitine, la 
stéarine, etc., se sont unies chimiquement 
avec celui-ci. 

Celte réaction a lieu quand l’huile el.Ja so¬ 
lution aqueuse de borax sont à une tempéra¬ 
ture sut)érieure à 65°C, puisque les borates 
organiques ne se forment pas à une tempé¬ 
rature plus basse. 

Quand le spermaceti,. est employé comme, 
base dans la fabrication des cold-creams, le' 
borax se combine avec celui-ci d’une manière- 
analogue à celle obtenue avec la glycérine, 
dans la fabrication des boroglycérines. Le bo¬ 
rax réagit également avec la miristine et la 
(( ricinoléine », constituants principaux de la 
cire blanche et de l’huile de Castor respecti- 
\ement, lorsque l’une ou l’autre s’emploie 
dans une telle fabrication. 

Quand on mélange, à chaud, la glycérine 
et le borax, il se forme de la boroglycérine, 
du métaborate de soude et de l’acide borique 
ou bien de l’acide métaborique et de l’eau. 

• C'H-- (OU)» -1 B'O’Na» = (C»IF) BO» -!- 

Glycérine Bora.t Boroglycérine 

2 BOj Na i BO'H' ou (BO^II + IDO) 

Métaborate Acide . Acide liau 

de soude borique métaborique 

Voici une bonne formule pour cold-cream : 

Vaseline liquide. 120 

Cire blanche. 4o 

Eau . 4o 

Biborate de soude. i,4 

Si on emploie, conome base principale la 
cire blanche, dont le palmitate de miristine 
est le principal constituant, le borax réagit 
avec pour former du borate palmitique : 

3C">H*'0. OC'»!!»' -f B'0''Na2 -f 3 H‘0 


Paimitate de miri-tine Borax 

(C'"!!»') »BO» -f 2 BO^Na + 3 C">C‘''CO. 011 

borat» palmitique Acide miristi-iuc 

-1 BO'H'' 

Une autre bonne formule de cold-cream est 
la suivante • 

Huile de Ricin. i8d 

. Spermacéti . 60 

Cire blanche. 10 

Biborate de soudcï. i,5 

Essence de Roses. q. s. 


—• d’amandes amères q-. s. 

Dans ce cas, le borax réagit avec l’huile de 
ricin, avec le spermacéti et avec la cire blan¬ 
che. Avant de voir la réaction qui s’accomplit 


entre la cire et le borax, il est bon de savoir 
tout,de suite qu’elle est la môme qu’entre ce 
sel et le spermacéti. Le principal constituant 
dè ce dernier est le palmitate de céthyle, le¬ 
quel réagit avec le borax en formant du bo¬ 
rate palmitique et de l’acide céthylique. 

SC'ir'^O, OC">H" + B'O’Nà? + SIUO 

Piihni'tate de çëthyle • Horax 

BO» (G'«1I") ' + 2 Na BO" -|- 3 C'oiU'CO. OH 

Borate palm'tiqiie 

- 1 - BO»IF 

Avec l’huile de Castor, le borax forme une 
combinaison avec-la rietnoléin-e donrrant un 
borate-' de glycéryle ou boroglycérine, de 
l’acide ricinoléique, du métaborate de soude 
et’de l’acide borique. 

CHU (C'*H"'0») » -t- B'0'Nîi»'H- 3 H-^O = 

Ricinoiéine 

(G W) BO» + 2 BO'^Na + 3 ■G'''ir'< 05 

Boroglycérine Aride ricinoléique 

-I- BO'III 

Presque tons les cold-creams sont préparés 
avec l’huile d’amandes, car elle donne d’ex¬ 
cellents résultats dans cette «classe de prépa¬ 
rations de toilette. 

Voici une autre formule de cold-cream : 


Huile d’amandes douces... 77- 

Lanoline . i5 

Paraffine . ig 

Cire blanche. 18 

Biborate de soude-.-. i ;5 

Eau oxygénée. i,5 

Essence de Géranium Rosa^ 2 

—■ de Roses. 4 

Eau distillée. 27 


En employant l’huile d’amandes, le borax 
réagit avec-l’oléine, la palmitine et la stéa¬ 
rine, principaux constituanls de cette huile. 

, Les équations peuvent se formuler de la 
manière suivante ; 

1® Avec l’oléine : 

CIP (O. OC'«H"') f B'OhNa'' + 3 H^O = 

Oléine 

BO'' (C'H») + 3 CHb'» CO. OH I 2 BO^Na 
H BO'H' 

2° Avec la palmitine : 

(C'OIUIOO) ;' C'H' I B’O’Na" 1 3.IUO BO» 
(CIP) f 3 C'»ir"CO. OH I- 2 30% -f BO»IP 

Aride palmitique 

3® Avec la stéarine : 

(C'H»-' COO) » CH» H- B'O’Na’ +. 3 IPO - 
(C»H -) BO' h 3 C”H '''CO. OH f 2 BO’Na 

Acrd stéarique 

BO'ir 

II.-S; Groat-, 

Journal 0/ lhe Pharmaccutical Association. 
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MSfJLLERtES DES DEOX^SÈVRES 

CHfqpuis, .RicflÇD. ^lUENET.^ c-, Ü^SJLiILbS (France) 



.Ethylique Anhydre. 
Propylique. 
Isobutylique. 
Amylique. 


Acétates -d’amyle, etc. 


Comme nous sommes souvent bien placés, demandez-rnous des Offres en 
HUILES ESSENTIELLES EXOTIQUES ; Badiane, Bois de Cèdre, Cajeput, Cannelle, 

Ch mpaca, Citrcnnelle, Eucalyptus, Gérani m, Lemongiass, Menlfce Amér., Menthe Japon, Niaoùli Blanèhe, 
Petit-Grain, Rose d’Orient, Santal, Shiu-Oïl, Wintergreen, Ylang-^Ylang, etc., etc. 

PRODUITS CHIMIQUES : Alcools et Aldéhydes Supérieurs, >Ben .oates,'Salyciiates, .'Antfaranyla^le 
•de Méthyle, Muscs, .etc , .'etc. 

ALCOOLS ET ETHERS Amylique, Propylique, Iso-Butyliqne,'Yalériaaates, etc,, .etc. 
ESSENCES DE FRUITS : Concrètes Naturelles et Synthétiques. 


NOS C0TAT10NS.iEJÉFÉB£NT EXCLUSIVEMENT. A U VENTE EN GROS - PURETÉ ARSOLUMEliT ÆÂiUXnE JE lOlîT PRODUIT OFEESTüOU'TENinj 


M. BORIER ^ Co, 78-80, Rue Marengo, MARSEILLE 

(Sollicitent Agents, Représentants, Corres*!onoants .jeans tous Pays) 


^- ? 

POUR LE 

CONDITIONNEMENT 
RICHE DE TOUTE 
PARFUMERIE 

LES 

ÉTIÛUETTES 

de MOUNIER, JEANBIN & C‘« 

sont touj ours préférées 

CHROMO LIT H OGR A PHIE 
R-ELTEF 
REHAUSSAGE 

t^nmeo sur tfemanile Cutàtogue ^tusiré 

riombreujx Modèles en stock livrables de suite 
avec tejxte spécial. . 

MOUNIER, J.EANB1N & CI® 

MAISON ^roNDÊE'CN -ISAO 

38,Rue.S‘'-Crojx-de-la-Bretonnerie,PARIS(4') ^ 

a .r.^Z.É/?.»..- ARCHIVES 26 - 06 . ,V 


fournitures G^lrales 

■SOIENTIFIQUES ET TECHNOLOGIQUES 

Matériel et Préparaliims pour Cliiniie, Physique et l’Enseignement 
des :Si iences Naturelles 

Etude et Construction d’appareils nouveaux 

Suivant indications • u Croquis 

J. DËLERS 

tS, Plue <i© OoixdL© — PjYO>i 


SOUFFLAGE du VERRE 
Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
ot -Guorta Fondu 

' Produits Ohimiquet et ’Réactits purs 
Ralancee d’Analyses i pesées rapides 
Ulanomélree et Judxateure iu Vide 
'CONSTRUCTION 
do tous appareils mélailiques 
MICROSCOPES 

’POLARIMETRES et MËTALLOGRAPHIE 

:d’3nslrfin«tls Objcls «ti Verr« KiotiW 

Poui .OJitiiiie, Phaimacie el't'our.les'rmplais leebaiiniesies pKii-divers 

Coaslruccloa spicfale d'Appareils et d’Inatraments pour Essais 
et dosages ■ rjtpiiies de Prodjiite Ciiiiuiques . et Plrarjnaecuii- 
qu ‘S, Métaux, Minerais et Coiiibustibles.Terres cl Engrais, Tex¬ 
tiles, Cnirs et Papiers. Cori>s gra.s et Parfums. iMatIères 
alimentaires et toxique.s. Produits agrluole.s et viticoles. 


fabrication et Vente on gros de ; 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 
Verrerie graduée de précision 
Petits -Récipients en verre souillé 
pour.parIunis otAutres 

ÉTÜIS POSTAUX 0 

avec flacons pour éctanli'Ions 
TUEES ’CFISTAL 

.avec ra;:8u,'0S.mck'el our.emharage 
d; tous produits flna 
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VOULEZ-VOUS FAIRE UN CADEAU ? 

Si vous désirez être agréables à vos Clients, mettre dans leur Salon de Lecture un 
Recueil intéressant de Gravures sur VIndustrie Française de la Parfumerie, demandez-nous 
notre PORTE-FOLIO de la PARFUMERIE FRANÇAISE; gratuit pour nos Abonnés 
^frais de port seulement à leur charge), 0 fr. 50 pièce pour les Lecteurs au Numéro. 



TAMISEOR # 

% MÉLANGEDR 

pour toutes poudres 

POUVANT S’ADAPTER SUR TOUS LES TAMIS 

Appareils Complets — 

Tamis Compris depuis O” 

Voir la description de l’Appareil 
dans la Tarfumerie Moderne de Février igiS. 


CUTIERRES 

3, E.u.e Turtoigo, 3, JPJLFllB 


1 


FERD. BALLER & 


CATANIA et MESSINA (SICILE) 

Essences pures de BERGAMOTTE, 

CITRON, PORTUGAL BiGARADF, MA',DARINES; etc. 

i' BING Fils, 43 , Rue Paradis (I, Cité Pa-a- ' 
£ 1 dis) PARIS. P ur toute la F-anci à l'exception 
Z ' du département des Alpa^-Marlilmes. 


SANTO GRECO Fü 

REGGIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique ; SAQREF Reggio-di-Calabria 
Vaine à S. CATEtUMA 

ESSENCKS FUEES 
de Bcrpinott;. Citron. Cédriit, 
Limette. Orange douce et amère. Déroli. 
IDandarine. etc. 

MAISON DK CONFIANCE FONDÉE EN 1S90 


m 

PEAUX BLANCHES © PEAUX COULEURS © 

TJ 

m 

PARFUMEURS ^DROGUISTES 

CO 

LJ 

c 

Pour les Peaux Blanches et Couleurs 

O 

O 

Adressez-vous à la Fabrique 

Z 

< 

O 

c 

1- 

A. LÉVY & C' 

-J 

Cû 

X 

m 

c 

32, Rue des Marais, à PARIS (Xo) 

3 

< 

30 

en 

TÉLÉPHONE : NORO 37-31 

UJ 

Q- 

m PEAUX COULEURS © PEAUX BLANCHES m 


MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoresseiices 

Charles GARNIER 4 

Pharmacion de 1 " Classe 
lauréat de Chimie de l'École supérieure de Paris 

38 bis. Rue des Messiers à MONTREUIL-s/ BOIS (Seine) 
Vaines à Vapeur : 

MONTREUIL (Seine) | KARA-SARLI (Bulgarie) 
GRASSE (Alpee-Marltinra) | BOIS-ROUGE (Réunion) 














































BUREAU TECHNIQUE 
LABORATOIRES INDUSTRIELS 


OFFICE FONDÉ en 1903 

René BUREAU, ingénieur -Chimiste 

Licencié ès^Sciences 

Membre de la Société Chimique de France 
Chimiste-Conseil en matière de Parfumerie et Savonnerie 


r: - 40, Rue (le Bécon — COUnsBVOlE (prèo Paris) 

et Quai de Courbevoie, 19 - r Téléphone 521 1 - ^ 



Maison londOe en 1 S 32 

iiürs’cûTcours 
PARIS 1861 
LIEGE 1905 
MARSEILLE 1906 


Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 


Voulez-vous avoir 

des Huiles Essentielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 
des Extraits aux Fleurs 
des Eaux Distillées, etc.... 
qui, pour le Minimum de prix 

vous donnent le Mstximum de rendement et de satisfaction. 

Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 

J. MERO 6 BOYVEAU 

Usine principale et Bureaux à GRASSE (Alpes-Maritimes) 

Dépôt pour PARIS, 25, rue des Archives 




















i 


r 


•établissement^ 


ànToine ChiRÎs 

& JeacncàRO t , i \ 

HRcuni^—13 Rue l 3 àUu'^P<xn^ 

Société Anonyme au Capital de 14.000.000 de francs ^ 

MaMères Premières AromaMqtues ANifSes 
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LvES 




ESSENCES DETERPENEES 

comeeiniltrées, soItuMes dans 

Falccol diîyé, sans pMrages 


GATTEFOSSÉ & Fils 

±.YO^ — i 9, i^ue Camille, 19 — iuYCH 

sonl d'autant plus intéressantes que TÂtcool est plus cher 
et les Droits plus élevés 

c^o c§<=» 

pour répondre à la demande irès active, nous installons de 
NOUVEAUX APPAREILS perfectionnés à grand rendement., 
fruits de nos QUINZE ANNÉES D’EXPÉRIENCE. 

-"«=»- 

Le Gérant : (iaïtiîi-ossi';.. 










La Guerre et les Parfums de Synthèse : C. P. — L’Ame Marocaine : 
Pierre Argence. — Variétés. — Les Pous : R.-M. Gattefossé. 
— Lavande... et Espionnage. — Les Cartels : Pierre Levilain. 
— Le Nettoyage par le Vide en Parfumerie : XX. 


Kz^uz ùcienti{ique et de Defense Professionnelle 

PARFUMERIE X SAVONNERIE X DROGUERIE X PHARMACIE X LIQUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 


Rédacteur en chef : R.-M. GATTEFOSSÉ 

SOpiyi/llHE Ê>U 9 


ADMINISTRàTIOIT : 19 , Rue Camille, RYOIsT 

PAUIS — 140, Boulevard de l’Hôpilal, 140 -- PABJS 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 6 francs; Etranger : 7 fr. 5o 
X^e Xluînéro : 0,B0 Centimes 
(Les abonnements partent du ter Janvier de chaque année) 


NOVEMBRE - DÉCEMBRE igiS. 


lmp. LEOENDRE & Cle. 


Bellecordlère, Lyon 























ESSENCES DE FLEURS : 
CONCRÈTES, SEMI "LIQUIDES. 
PURS PARFUMS ABSOLUS 

OBTENUES PAR LES DISSOLVANTS VOLATILS 

LAUTIER FILS 

Usines à CkRASSE et BEVItOUTH 


Capes "Viscose 

BREVETÉES S. G. D. G. 

CAPSULAGE HERMÉTIQUE ET INVIOLABLE 

Après Séchage : 

-A-g-ent G-énéral : 

J. G. VAISriDESRHEYIVE 

16, Rue du Louvre, 16 

TÉLÉFUOITE : GUTENBERG 09-48 


Il suffit d’envoyer un flacon-type bouché pour 
qu’il soit gratuitement retourné capuchonné, avec 
une douzaine de capes pour essais et la notice 
explicative. 


Indispensable pour Parfumeries, Drogueries, Spécialités, Produits chimiques pharmaceutiques et alimentaires 



Avant Séchage : 



Maison fondée en IS30 


l\OURE-BERTRAND FILS 

HORS CONCOURS, MEMBRE DU JURY GRASSE (A.-M.) ORAMDS FRIX 


Nice 1883 
Barcelone 1888 
Paris 1889 
Saint-Louis 1904 
Milan 1906 


MATIÈRES PREMIÈRES pour la PARFUMERIE et la SAVONNERIE 

H-ailes essentielles 
Pommades, Huiles, Par-fRnes et Neutralinas aux Fleurs 
Essences toncriles, sa ides et iiqui es, tirées directement des Fleurs 
Extraits aux Fleurs, Eaux de Fleurs d'Oran;er, de Rose, etc. 
Essinces de Fruits. 


Paris 1900 
Lif-cn 1906 
Londres 1908 
TROIS GRANDS PRIX 
Bruxelles 1910 


Vaines à GRASSE (A.-M., France); CHÉRAGAS (Algérie) : CAYENNE (Guyane Française). 

Dépôts à PARIS, 53bis, Rue du Rocher ; LONDRES, toi, Fen:hurch Street; NEW-YORK, 18, Cédar Street. 
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Spécialité d’Ustensiles 
en fer blanc pour Parfumeurs 

BOITES ET ESTRGNOflS 


Ancienne Maison Henri DOUSSAN 

BERTA Frères, Successeurs 

Hue Porte^JSeuve 
GRASSE (Alpes-Maritimes) 


A. EUZIERE 

à GRASSE 

que rous devez vous adresser quand il vous faut : 

Un extrait aux fleurs exquis. 

Une nouveauté inédite. 

Un parfum de grand luxe. 

Une composition spéciale. 
Un produit personnel. 
Ecrivez lui en lui demandant ses prix el 
conditions. 


campagne 1915 

-ç- -5. -î- 

Dans nos Cantons des Alpes, des Cévennes et de la Vallée du Rhône, les Femmes 
et les Enfants ont remplacé les Hommes mobilisés. Pour parer à la rareté de la main- 
d’œuvre, ils ont cueilli le jour el distillé la nuit. 

Leur vaillance est digne de celle des Combattants. 

Grâce à eux nous avons pu mettre en stock nos provisions habituelles en Essences 
Brutes, Rectifiées ou Dëterpénées de 

LAVANDE 40/45 0/0 et 3 o /35 °/o d’Ether 

ASPIC NEROLI 

ROMARIN PETITGRAIN 

SAUGE SCLARÊE 

THYM GERANIUMS 

MENTHES 
etc. 

KT É:cHA.R:a:'iiviwOisrs SLJR dreæàhide: 

GATTEFOSSÉ FILS, 19, Rue Camille - LYON 




VERRERIES 


1 TÉLÉPHONE: I 

1 Archives 19-44 . | 

Il r flPDIMAlY Vit 

' Vé 1/LrlnUlA 01 rll! 

5.-u.e d.e la. Ferle, FJLR.IS 

7 ^ I 


48, Fore Street, LONDON E. C. — 39, quai au Bois-à-Brûler, BRUXELLES 


SPÉCIALITÉ D’ARTICLES RICHES POUR LA PARFUMERIE 


Catalogue franco sur demande 
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Parfums SyniRéiiqms 

L. GIVAUDAN 


VERNIER =■ GENEVE 

(SUISSE) 


SXJBSTITUTS D’KSSBKCES 


BERGAMOTE 

\ Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 
i Citrontiellal 

GÉRANIUM 

\ Géraniol pur. — Géraniol savonnerie 
[ Géranium cristallisé. — Géranium synthétique 

LAVANDE 1 

Acétate de Linalyle. — Acétate de Terpényle 

Acétate de Géranyle. — Benzilidène-Acétone 

Lavande synthétique 

ROSE 1 

1 Alcool phényléthylique, — Rhodinol. — Géraniol 
* Rose rouge. — Rose thé. — Rose d’Orient synthétique 


ECHAHTÊLLOMS ORATUÊTS à (a MtpoaHlon do nos Cllani» 


i à Paris, M. Gaston MARÉ, 23, rue des Francs-Bourgeois. 

® Lyon, M. Louis AMARD, 5, rue des Peupliers, à Villeurbanne (Téléphone 215). 
( à Nice. M. PICHON jeune, 6, rue Vernier. 


(Entre Parfumeurs) 

— Où achètcs-tu tes 

Poudres de Savon? 

— A la maison... Chose. 

— Mon ami, tu fais erreur ; 
j’ai quitté cette firme depuis 
longtemps, et pour cause! 

— Quel est donc ton fournis¬ 
seur de POUDRE I 
- La Maison AILLAÜD PAUL, 
à Marseille. C’est une maison 
sérieuse, et ses prix et qualités 
sont particulièrement avanta¬ 
geux. Tu en seras réellement 
étonné. 

— Merci. 


Gpandes Galtam 
^ et Distilleries 

dans la Montagne Noire 

Es»e8 8pttleSlle“FLE0HSllenEIIT|IE” 

F’I-.OFI-MIIVT 


MARQUE oéPOSÉE 


MARQUE DÉPOSÉE 




!( C 

(me-<}aPonne) 


Exposition Internationale de BUENOS-AYRES 1910 

GRAND PRIX 















LA PARFUMERIE MODERNE 


179 


L’ALCOOL SE FAIT RARE, IL DEVIENT CHER.NOS 

PARFUMS CONCENTRÉS SOLUBLES DANS L’EAU 

voui permelironl d’en supprimer ou d’en réduire considérablement l’emploi dans bien des cas. 


^ r. ^ ESSENCES SOLUBLES N° I pour Lotions à l’Eau ou à faibles degrés. 

Demandez-nous nos Prix de Gros pour - i- 

NOS Spécialités si réputées : ESSENCES SOLUBLES N° 2 pour Lotions à 45“. 

(Vente en vrac ou en flacons dosés, à LE DERMO - PIQUANT . . ■ . pour Vinaigres piquants (à l’eau seulement). 

notre Marque ou à celle du Client) LE DERMO-GLACIAL_ pour Laits rafraîchissants n » 

PRÉ>=ARATIONS INSTANTANÉES ET SANS FILTRAGE 
J^OTA. — JVos Solubles nouvellement fabriqués ne contiennent plus d'Alcool. 


M. DORIER 6 C°, Fabricants-Spécialistes, 78 = 80, Rue Marengo, MARSEILLE 


L’Usine de Produits de Chimie Organique A. BIRCKENSTOCK, 
12, Rue du Progrès, MONTREUIL, informe ses Amis que les difficultés 
présentes de main-d’œuvre et de matières premières ainsi que l’affectation 
auK besoins militaires de ta majeure partie de ses possibilités indus¬ 
trielles ne lui permettent _ pas de livrer tous Produits en toutes 
quantités comme avant la guerre. En attendant le retour à la normale 
■tle la vie économique, elle prie ses Amis de la questionner lors de 
leurs besoins. Elle s’efforcera de les aider au mieux de ses stocks 
constamment variables et de ses moyens. 


BEBNABD-ESGOFRER FUS 

o-rjlsse: 

<4 «fe 

Essences de Bois Odorants 
Essences concrètes et liquides de fleura 
Pommades et Extraits. Eaux distillées 
Cire vierge d’abeille blanchie au soleil 

<è <4 

lÆA.IS03Sr S’OITIJÉE! SIT 1820 


Anc'i'= Maison MATHIEU & ARLAUD, d’AVlGNON 

DNIOII DE PBODDgIdS D’ESSENGES 

DE VAUCLUSE 

ALTHEN-LES-RALUDS 

Spécial! ilssinc® d® Maiill® Franca4n|lais8 

Marque STELLA, Marque M.A-M. 

Cultures Modèles et Distilleries à 

Allhen>les>PaIud8, Entraigues, Pemes, Valayans 
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GROLEA^ SORDES 

Pss.rftu!m^ S^nthéWciMes eî ÀrWpdeîs 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 


Usine el Bureaux : n, Rue Jules-Ferr'^, ii, SURESNES (Seine) 

-- - 


Sï»ÉCI-A-LZTÉS : 
VI on AL j> IUI rv F] 


Acélate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. el Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacélique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Musc^'Ambretle. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Roses. 


Boiivardial. — Jacinthe. — Jasmin, — Œillet. 

Violette blanche, verte. — Trèfle. 





GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposition Inleniatioinile 


de BEFFORT 6 


PARIS 

H.-u.e d© Bondy, SS 


LONDON 

2 , Si-Georges Avenue, 2 
Aldermanbury E. C. 


GRAND PRIX 

PARIS 1911 

Exposition Internationale 


FABRIQUE DE 


Stilligouttes, 

^ Revolvers et Brûle-parfums 


444 

HmiVETi:: S. G. 1). G. — 
Brûle-parfums formant 
porte-oouquel dans le¬ 
quel brûle une lentille qui, sans se consumer, 
répand dans l'appartement le parfum appro¬ 
prié à la fleur. 


Cistaflor 
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(VIATIÈRES PREIVIIÈRES 

pour parfumerie et SaVouuerie 


MOUD, SÈVE, BOBEBUG'^ 

HYÊRES (Var) 




Essences Concrètes et Liquides de Fleurs 
Huiles Essentielles 

Pommades et Extraits 

Eaux Parfumées 


PREMIÈRE FABRIQUE 

d’(<ssei>ee5 Italieppes 

Délerpénées, Concentrées, Solubles 

R. SUBINAOHI&C' 

MILvJLN (Italie) 

Usines à AFFORI, près MILAN 
. et à MESSINE {Sicile) 

SPÉCIALITÉ : 

S’eûtes Sssences d’Italie f ? i 


LmiTOlBE liDSTRIEL DE CATALYSE 

2, Boulevard Carnot, TOULOUSE 

•î- 

Oxyde de Phényle 

Oxydes de Phényï-Crésyle 
Ji Oxydes de Crésyle i» 


fournitures G^n^rales 

SCIENTIFIQUES ET TECHNOLOGIQUES 

Mayriel ei Pi'i’parations puur Chimie, Phvsiqiie et rEnscigncmonl 
des Sciences Naturelles 

Elude et Çonstrucllon d’jippareils nouveaux 

Suivant indications i u Croquis 


J. DELERS 

ta, I^ixe de Oondé — LYOIN 


Fabrication et Venta en gros de ; 
THERMOMÈTRES-ARÉOMÈTRES 
Verrerie gradues de précision 
Petits Récipients en verre souillé 
pour parfums et autres 
ÉTUIS POSTAUX 
avec flacons pour échantillons 
TUEES CRISTAL 

avec Capsules nickel pour emballage 
de tous produits lins 


SOUFFLAGE du VERRE ' 
Verreries, Porcelaines, Caoutchoucs 
et Quarts Fondu 

Produits Chimiques et Réactifs purs 
Balances d'Analyses à pesées rapides 
Manomètres et Indicateurs du Vide 
CONSTRUCTION 
de tous appareils métalliques 
MICROSCOPES 

POLARIMÈTRES ET MÉTALLOGRAPHIE 


SFÉCIA-LITÉ 

d’:instruments et Objets en Verre Soufflé ou jVioulé 

Pour Cliimif, Phiitmacie cl pour les emplois tecliiilqiics les plus divers 


Construotlon spéciale d’Appai'cils et d’Instrunieiits pour Essais 
et dosages rapides do Produits Chimiques et Pharmaceuti¬ 
ques, Métaux, Minorais et Combustlbles,Terros et lîngrals. Tex¬ 
tiles, Cuirs et Papiers, Corps gras et Parfums, Matières 
alimentaires et toxiques. Produits agricoles et viticole;. 


f Jfaiurelles ef ^éierpênêes 

a-JLÎlJLKTiBS FTJSBS 

Néroli Bigarade. 
Petit Grain. 

Menthe Piémontaise 


Bergamotte. 

Citron. 

Cédrat. 

Mandarine. 

Orange douce et amere. 


fl 


Lavande des Alpes, 
iris de Florence. 


DEMANDER PRIX-COURANT ET ÉCHANTILLONS 


AGENCES EN FRANCE : 

PARIS : Mouranchon, 40, Rue Damrémont 

Tél. : Hlarcadet 16.92 

GRASSE : F. Bœuf, Courtier 


FABRIQUE de BOUCHONS 

à MÈZIN (Lot-et-Garonne) 

Spécialités pour 

PARFUMERIE 

Pharmacie, Droguerie 
et Distillerie 


Bouchons perforés, - 

ViroIIes, Rondelles, etc..., etc. 

Spécialité de Bouchons Verre 

Bouchons £i$ge 

Bouchons 
iVtétaltiques 



TUBES en ÉTAIN, etc. ' 

CAPES en Crins Artificiels 

COMMISSION et EXPORTA TION 

Catalogue illustré sur demande 
Hors Concours PARIS 1906 Membre du Jury 


J.=P. GRUSSEN, PARIS 

50, Boulevard de Strasbourg, 50 
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DISTILLERIES DES DEDX-SÈVRES 


CH^puis, RUUCNCT A ]¥IESl«li«S (France) 



Ethylique Anhydre. 
Propylique. 
Isobutylique. 
Amylique. 


Acétates d’amyle, etc. 




VSIIÎIÉTÈS 




t,es Cat^c^-Parfurns 

On signale de Rio-de-Janeiro qu'une déci¬ 
sion récente,interdit l’usage des lance-parfum 
au chlorure d’éthyle. Cette mesure, prise dit- 
on dans un but de salubrité (?), serait préju¬ 
diciable à l’industrie française qui exporte la 
l)resque totalité des lance-parfums consom¬ 
més ici. 

Quelques Jiiaisons suisses, d’origine fran¬ 
çaise, seront également désagréablement sur¬ 
prises par cette décision inattendue et peu 
Justifiée. 

Ce sera l’occasion de mettre au point les 
ampoules à prassion d’acide carbonique dont 
nous avons parlé autrefois. 

pour la déterrninatioii de 
la Glycérine dans Igs Glycérines 
Industrielles $t les C^ssiVes de 
SaVonnerié. 

/ndimlria Saponiera. 

Analyse de glycérine hriile. — Dans un 
pèsc-filtrc on pèse une quantité de glycérine 
telle que l’on effectue tinalement l’essai sur 
O gr. 5 environ de glycférinc- effective. On 
transvase alors dans un ballon de aBo cm’, 
on complète au Irait, on en j;5rélève 25 cm’ 
que l’on place dans un ballon do loo cm’. 
On ajoute alors le earhouale d’argent pré- 
[)aré comme suit : ii /lo cm’ de solution de 
sulfate d’argout è 5 %, on ajoute 4 cm’g 
(le carbonate de soude N/i. Le précipité ob¬ 
tenu est lave une fois par décantation. Après 
addition dn carbonate, on agite h* tout 
pondant lo minutes. On mélange ensuite 
f) cm’ d’acétate de plomb, on laisse pen¬ 
dant 2-3 minutes en repos, on ajoute alors 
5 cm’ do sulfate de soude, on complète au 
volume et on (illrc sur filtre sec. 25 cm’ du 
lillratum sont versess dans le ballon qui a déjà 
servi pour l’essai préliminaint et <|ui a été 
simplement rincé à l’eau distillée, après quoi 
on ajoute dans l’ordre suivant : 3 gouttes 
d’acide sulfurique (i : 5), 4 gr. de bichro¬ 
mate, 25 cnr’ d’eau et 5o cm’ d’acide sulfu- 
ri(|ue dilué dans son volume d’eau, et l’on 


chauffe à feu nu pendant i/4 d’heure. Après 
avoir laissé refroidir, on ajoute 4 gr. de sul¬ 
fate ferreux ammoniacal et on titre l’excès 
de sel ferreux au moyen de la solution de 
bichromate diluée (gr. 45,04 %) dont on sait 
par l’essai précédent qu’il en faut de 25 à 3o 
cm’. 

Voici le calcul d’un dosage ayant nécessité 
28 cm’ 5 de bichromate. L’essai préliminaire 
avait donné 85,10 % : glycérine pesée, 
2.3 gr. 5, en tenant compte des dilutions, on 
fait finalement l’essai sur 0,5875 de l’échan¬ 
tillon dans lequel il y a environ 0 gr. 5 de 
glycérine. 

28,5 -t- 0,0074564 = 0,2125 ; 0,2125 -t-' 4 = 
4,2125 gr. (bichromate ajouté) ; 4,2125 — 
0,5 (bichromate = 4 gr. sulfate ferreux) 
= 3,7125 gr. (bichromate utilisé) ; 3,7125 : 
7,4564 = o gr. 4978 (glycérine corrèspon- 
, , o,4û 78 y 100 

<lante) ; - ^ -= 84,78 % de glycé¬ 

rine. 

Dosage dans la glycérine dans la lessive. 
— a) Essai préliminaire. — Dans un ludion 
de 100 cm’ on neutralise 26 gr. par de l’acklc 
acétique, on y ajoute de l’acétate de [ilomb 
en léger excès et un volume do sulfate de 
soude, on porte au trait de jauge et on filtre 
sur filtre sec. L’opération se fait sur 10 cm* 
du filtratum, comme dans l’essai précédent. 
Le calcul est identiipic, sauf qu’il faut tenir 
compte qu’on a opéré sur 2 gr. 5 de l’échan¬ 
tillon et non sur o gr. 5. 

b) Dosage définitif. — Dans un ballon de 
100 cm’, on pèse une quantité de lessive 
telle que l’on ait à effectuer l’essai sur o gr. 5 
de glycérine effective. On allonge avec de 
l’eau, on neutralise par l’acide acétique, on 
ajoute la dose habituelle de carbonate d’ar¬ 
gent et la solution d’acétate de plomb jusqu’à 
précipitation, puis un égal volume de solu¬ 
tion de sulfate de soude ; puis on mélange 
le tout, on porte au volume et l’on continue 
comme dans le cas des glycérines brutes. 

I.e calcul se fait comme précédemment. 

Traduction Mois Scientifique. 
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Société des Établissements W£ISSENTHANNER, 8, rue Voltaire, Montreuil=s.=Bois (Seine) 
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VOULEZ-VOUS FAIRE UN CADEAU ? 

Si vous désirez être agréables à vos Clients, mettre dans leur Salon de Lecture un 
Recueil intéressant de Gravures sur VIndustrie.Française de la Parfumerie, demandez-nous 
notre PORTE-FOLIO de la PARFUMERIE FRANÇAISE; gratuit pour nos Abonnés 
(frais de port seulement à leur charge), 0 fr. 50 pièce pour les Lecteurs au Numéro. 



TAMISEIIR ^ 


pour toutes Poudres 

POUVANT S’ADAPTER SUR TOUS LES TAMIS 


CUTIERRES 

3, Rue T^ur^Dig■o, 3, RJLRIS 

Téléphone : 3io-83 


Appareils Complets zzz 
Tamis Compris depuis O” ir* 


N’oir la description de l’Appareil 
dans la Tarfumerie Moderne de Février igiS. 


Il 1 r 


PERD. BALLER & C" 



CATANIA et MESSINA (SICILE) 

EssBticsi pures de BERGAMOTTE, 

CITRON, PORTUGAL. BIGARADE. MANDARINES, elt. 

1 BING Fils, 43, Rue Paraeis (f, Cite Papa¬ 
le I dis) PARIS, pour toute la France, i l'exception 
2 1 du département des Alpes-Maritimes. 

S 1 A. POUQUES, Courtier, 4, PI. du Cours, 

' f GRASSE peur le seul département dee Alpes- 
Maritimes. 


SANTO GRECO Fü F”* 

REGGIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique : SAQREP Reggio-di-Calabria 
Veine à S. 


KSSEITCES FTJH-ES 
4e’ Ber^amotte, Citron. Cédrat. 
JLimétlle. Orange douce et amère. Déroli. 
.. .y IDandarine. etc. 

M.MSON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1890 


m PEAUX BLANCHES ^ PEAUX COULEURS ^ 

"0 

m 

PARFUMEURS-DROGUISTES 

m 

Ul 

c 

Pour les Peaux Blanches et Couleurs 

U 

X 

0 

0 

c 

1“ 

Adressez-vous à la Fabrique 

A. LÉVY & C'^ 

Z 

< 

-1 

OQ 

X 

m 

c 

32, Rue des Marais, à PARIS (X«) 

3 

< 

39 

tli 

TÉI-ÉPHONE ! NORD 37-3-1 

UJ 

Q. 

0 PEAUX COULEURS m PEAUX BLANCHES ® 


MATIÈRES PREMIÈRES DE PARFUMERIE 

Essences - Solvessences - Odoressences 

Charles GARNIER C 

Pharmacien de 1" Classe 

l.auréat de Chimie de i'ïicolc supérieure de Paris 

38 bis. Rue des Messlers à MONTREUIL-s, BOIS (Seine) 
Vaines à Vapeur : 

MONTREUIL (Seine) | KARA-SARLI (Bulgsrie) 
GRASSE (AIpee-Mariliniee) | BOIS-ROUGE (Réunion) 










































OFFICE FONDÉ en 1903 

BUREAU TECHNIQUE 


LABORATOIRES INDUSTRIELS 

René BUREAU. 

Ingénieur-Chimiste 

Licencié ès^-Sciences 


Membre de la Société Chimique 

de France 

Chimiste*'Conseil en matière de Parfumerie et Savonnerie 

ox 40, Rue de Bécon = ( 

(près Faris) 

et Quai de Courbevoie, 19 

Téléphone 521 



Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 

Voulez-vous avoir 

des Huiles Essentielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 
des Extraits aux Fleurs 
des Eaux Distillées, etc.... 


qui, pour le Minimum de prix 

vous donnent le MSiXimum de rendement et de satisfaction. 


Maison fou 

HORSC 

PARU 

IIÊGI 

MARSEII 

d«een 1832' 

bTcours 

3 1867 
: 1905 
,LE 1906 

1 

r 


Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 

J. MERO ô BOYVEAU 

Usine principale et Bureaux à GRASSE ^Alpes-Maritimes) 

Dépôt pour PARIS, zS, rue des Archives 





Capsules Métalliques pour Parfumerie 

-- CATALOC 

BOITES ET lÜBE^ AlilIWINlUM T 

BOUCHONS dorés et argentés 

pour lî'lacon.s extraits 

L. BERLAN 

VA'RJS - 70, "Rue d’Angoulème, 70 ^ PARIS 
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■CtAblis 5 emenl^« 


ànToinc Chinis 

& Jc^^ncàRÎ) Tii| 

HRcuni^—13 Rue 13<xUu—P« xr^' 

Société Anonyme au Capital de 14 . 000.000 de francs ^ 

MaMères Premières ÂromaMqtiaes ei 
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ESSENCES DÉTERPÉNÉES 

concentrées^ soIiifiMes dans 

Fakool dâltué, sans plUrages 

DE 

GATTEFOSSÉ & Fils 

iuV-ON — i 9, ^ue Camille, 19 — iLVCiN 

sont d*autant plus intéressantes que l’Alcool est plus cher 
et les Droits plus élevés 

«=s» 

^our répondre à la demande très active, nous installons de 
NOUVEAUX APPAREILS perfectionnés à grand rendement, 
fruits de nos QUINZE ANNÉES D’EXPÉRIENCE. 
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Le Géranl : Gattki'ossé.. 









